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PREFACE. 



Q. T. CicÉRON , frère de Marcus, et plus jeune 
que lui de quelques années , le suivit , mais de 
loin, dans la carrière des honneurs. Après 
avoir épousé Pomponia , sœur d^Atticus , il 
obtint Fédilité et la préture. Il remplit cette 
dernière charge en 691 . et, s'il en faut croire 
le témoignage d^un ancien scholiaste nouvelle- 
ment publié , ce fut devant lui que son frère 
plaida la cause du poète Àrchias {Voy, tom. XII, 
pag. I o). En sortant de sa préture , il fut nommé 
au gouvernement de la province d'Asie , où il 
resta près de quatre ans. H eut part, en ôgS, 
aux persécutions suscitées par Glodius à son 
frère, et, dans les tentatives que firent les 
tribuns qui voulaient le rappeler de l'exil, 
Quintus exposa plusieurs fois sa vie. En 699^ 
il passa quelque temps dans Itle de Sardaigne j 
3 s*y était rendu comme lieutenant de Pompée "^^ 
chargé alors par le sénat de l'approvisionne- 
ment de Rome. Bientôt il fut revêtu du même 
titre dans l'armée de César, qui faisait la con- 
quête des Gaules , et il le suivit jusqu'en Bre- 

* Ce n* était qn*iine conjecture de Paul Jlanuce; c'est 
maintenant une certitude. V<^. les nouveaux fragments 
dn plaidoyer fow Scaums , et la note a4 sur le second 
Lifre de ces Lettres. 
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4 PRÉFACE, 

tagne. Il le quitta en 703 , pour être lieutenant 
de son frère , proconsul de Gilicie. Ils embras- 
sèrent tous deux , dans la guerre eivîle , le parti 
de Pompée ^ mais après la bataille de I4iarsale , 
Quintus se hâta de solliciter son pardon da 
vainqueur ; il parait même qu*il accusa Marcus 
de l'avoir entraîné sous les drapeaux des enne- 
mis de César. Quelques moments de froideur 
et de défiaiJce mutuelle, triste fruit des dis- 
cordes publiques, furent suivis d'une récon- 
ciliation sincère ; on voit les deux frères rester 
fidèles au parti du sénAt , dans les troubles qui 
suivirent la mort du dictateur, pleurer en- 
semble leur patrie , et périr presque en même 
temps, victimes des proscriptions du triumvirat. 
Quintus écrivait en prose avec plus d'origi- 
nalité que de goût, comme on en peut juger 
par son petit ouvrage de Petitione consulatus 
(tom. XXXrV). Il avait composé des Annales, 
qu'il chargea son frère de corriger et de publier 
{Epist. adMtic, II, 16) j c'éuient peut-être 
ses Mémoires sur l'expédition de César ( ad 
Q' fi*i n, 16). Mais il se livra surtout à la 
culture de la poésie ; on trouvera dans ces 
lettres les titres de quelques unes de ses tragé- 
dies, Érigone, Electre , la Troade. Il n'est 
pas étonnant qu'il ne nous reste de lui qu'une 
vingtaine de vers , que nous recueillerons dans 
les Fragments : un poète qui fait quatre tragé- 
dies en seize jours {ad Q,fr,,\ll, 6), écrit 
rarement pour la postérité. 
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PBLÉFACE. S 

Il est inutile de parler ici de son caractère. 
Les lettres de Marcus nous font assez entrevoir 
que son frère , comme tous les esprits faibles , 
n^obéissaitdans sa conduite qu'aux impressions 
du moment ; qu'il se laissait aisément gouverner 
par son fils , par ses affranchis , par tous ceux 
qui voulaient bien s'appliquer h lui faire croire 
qu'il n'était gouverné par personne. S'il répudia 
sa femme Pomponia ( odAttic. , XTV, i3 , etc.) , 
c'est qu'elle était impérieuse , hautaine , et ne 
> daignait pas même disisimuler dans les moin- 
dres choses ce besoin de dominer ( ad Ai tic. , 
Y, I ). Quintus avait autant de vanité que son 
frère, quoiqu'il n'eût point sa gloire et son 
génie. Il est probable seulement qu'il l'empor- 
tait sur lui par les talents militaires, et que 
ce fut à sa coopération et à Iblle de Pomtinius 
que Cicéron dut ses succès guerriers dans son 
proconsulat de Cilicie. Quîntus s'était formé 
à Fécole de César. 

Le premier Livre de ce recueil , dont nous 
n'avons vraisemblablement qu'une partie, com- 
mence par deux lettres écrites à Quintus pen- 
dant sa propréture en Asie. Les conseils déve- 
loppés par Cicéron dans la première "^^ en font 

* On croit que saint Bernard Ta prise pour modèle 
dans son livre de Consideratione , adressé au pape 
Eugène m. Elle a été expliquée et publiée séparément 
par Roi. Pétréius , Paris , x564 ; Baumier, Zurich , i587 ; ' 
Zach. Schaefer , Tubiogne , 1628; Fr. Hotman, Nath. 
Cbytrseas , Facciolatî , etc. Je dois la traduction de cette 
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6 PRÉFACE, 

un précieux monument de sagesse , de modé^ 
ration , d'humanité , plus honorable pour lui 
que ses plus beaux ouvrages, puisqu'il j a 
réellement plus de grandeur à travailler au 
bonheur des hommes qu'à sa propre gloire. 
Quel spectacle magnifique et touchant de voir 
un illustre consulaire , du pied de ce Gapttole 
oit il essaie en vain d'arrêter la décadence de 
l'ancienne république, jeter un regard tutélaire 
sur les nations soumises, et se dédommager 
du bien qu'il ne peut faire dans Rome, en se 
servant de l'autorité de son expérience, de son 
génie , et de la tendresse fraternelle , pour por- 
ter les bienfaits d'une administration sage et 
irréprochable jusqu'aux derniers confins de 
l'empire I II était nécessaire , mais encore plus 
difficile, de donAer à la toute - puissance la 
contre-poids de l'équité et de la vertu , dans 
ces provinces lointaines , privées de toutes les 
garanties que la présence du sénat et des hautes 
magistratures , le tribunat, le nom seul de 
Romain , offraient aux citoyens persécutés. Il 
y a^ong-temps qu'on a dit que cette lettre 
devrait être continuellement sous les yeux de 
ceux qui gouvernent, de ceux surtout qui, 
chargés d'administrer des provinces éloignées , 
sont plus souvent tentés d'abuser de leur pou- 
voir j mais ce qu'on n'a pas assez remarqué, 

lettre à M. Barnouf , mon confrère dans rUniversité, et 
professeur d'ëloqoeojce latine au collège de France. 
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c*est l'authenticité ayec laquelle nous sont 
attestés ici tous les actes rigoureux , tous les 
caprices despotiques de 49e gouvemenient de 
Rome, qui sacrifiait le monde entier h l'am- 
bition et à l'opulence de quelques femilles. 
Gicéron , peu d'années après , obéit lui-même , 
dans son proconsulat , aux nobles leçons que 
lui avait dictées une politique plus généreuse 
et plus pure, et quelques autres sans doute 
auraient été dignes de les entendre ; mais com- 
bien de Verres et de OEitilina opprimaient les 
provinces , foulaient aux pieds les droits les 
plus iahits , et insultaient aux larmes des 
peuples I ♦ 

Les deux autres lettres de ce Livre sont écrites 
de Thesialonique pendant l'exil de Gicéron , 
en 695. On y trouve, comme dans toutes ses 
lettres de la même époque, un mélange de 
firiblesse et de courage, d'abattement et d'espé- 
rance. 

Le second Livre comprend d'abord les lettres 
écrites de Rome à Quintus en «697, pendant 
son séjour en Sardaigne; puis deux ou trois 
lettres qui lui sont adressées en Italie ; enfin 
celles qu'il reçut dans les Gaules en 699. La 
plupart sont des lettres de nouvelles, fort 
intéressantes pour l'histoire politique. 

Le troisième Lhre , qui est tout entier 
de 699 , est composé de lettres du même genre. 
Quintus était toujours dans les Gaules ou dans 
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8 PRJSFAGE. 

nie de Bretagne , auprès de César. On recueit- 
lera ici, comme dans les lettres à Trébatius 
( Epist. Jam4 , YII, 6-t8) , quelques déUils 
peu connus sur ces mémorables expéditions. 
Quintus voulait en écrire l'histoire (ad, Q.fr. , 
II , i6) ; il est à regretter que son ouvrage 
n*ait pas été achevé, ou ne soit point parvenu 
jusqu'à nous. Le parallèle qu'on en pourrait 
£fiire avec les Mémoires de César, éclairciraît 
quelques points qui sont encore douteux , et 
l'on saurait enfin si cette admirable simplicité 
de style, cette naïveté séduisante, qui dans 
la relation du général en chef inspire' tant de 
Confiance , est réellement l'expression de la 
vérité. Mais quand même César eût toujours 
écrit de bonniB foi , il n'a pu tout voir ; la pré- 
cipitation ou de faux rapports ont pu lui faire 
commettre quelques erreurs : les récits d'un 
témoin oculaire serviraient à compléter o#& 
rectifier les siens. Il y aurait eu d'autant plus 
d'intérêt dans ces annales , que Cicéron avait 
fait voir à Quintus que la richesse de son sujet 
consistait surtout dans la peinture des lieux 
et des mœurs (H, i6), et que probablement 
Quintus avait suivi ses conseils. Quels docu> 
ments inappréciables ne nous fournirait pas 
aujourd'hui cette description géographique et 
morale des deux contrées qui ont depuis fixé 
les yeux du monde sous le nom de France et 
d'Angleterre ! 
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U nous reste à parler de la tradaction de 
ces lettres. « Elles se ressentent plus que toutes 
les autres , dit Tabbé Prévost *, de la négligence 
des anciens copistes et des injures des temps. 
Outre plusieurs lacunes, dont la réparation 
n'est pas moins impossible que celle d'un mem- 
bre mutilé , on y trouve un si grand nombre 
de mots corrompus , de noms altérés , de 
constructions irrégulières, et de pbrases, en 
un mot , dont le sens parait impénétrable , que 
les plus babiles commentateurs , se bornant 
k faire sentir l'épaisseur de ces ténèbres , ont 
renoncé à l'espérance de les dissiper. Mais si 
l'on est bien excusé, dans un commentaire 
latin , par une note oii l'on rend compte de son 
embarras , un traduQieur serait mal justifié par 
la même excuse; il doit au lecteur un seas 
clair et net ; son travail n'a pas d'autre Jsut : 
s'il désespérait d'y atteindre , pourquoi l'avoir 
entrepris ? C'est dans ces idées , ajoute*t-il , 
que je n'ai rien épargné pour jeter du jour sur 
les passages les plus obscurs. Quand la lumière 
m'a manqué , et que je n'ai pas vu plus de fond 
il faire sur les recherches d'autrui que sur les 
miennes , j'ai eu quelquefois recours aux 
conjectures. Mais on les trouvera toujours fon- 
dées snr quelque circonstance connue, ou sur 
quelque autre passage de Cicéron , ou sur des 
autorités de quelque poids. U serait trop aisé 

* Lettres familières et Lettres a Qmntus. Avertusemeat 
datome lY. Ed. de 1747. 
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xo PRÉFACE, 

de rétablir un ancien texte par des corrections 
arbitraires. Le savant Lé Clerc se yantaît, 
dit-on , de pouvoir acquérir assez de familiarité 
avec le style et la manière de penser d'un au- 
teur, pour suppléer à des phrases entières , 
sans s*écarter du sens ni de l'expression. Si cet 
heureux secret dépend de quelques règles , elles 
méritaient d*étre conservées dans son Art de 
la Critique; mais en supposant que Le Clerc 
Fait possédé, je le compare à la divination des 
Toscans , que Cicéron , dans une lettre k 
Cécina 4. Epist.Jhm, y YI, 6), met au-dessus 
des connaissances humaines, et qu'il regarde 
comme un présent du ciel. » 

L'abbé Piêvost a-t-il tenu les promesses que 
lui dictaient ici son esprit et son goût? ses 
conjectures sur le texte et sur le sens sont- 
elles, en général, satisfaisantes ? a-t-il mis à sa 
traduction assez d'importance et de zèle? S'il 
en était ainsi , nous 1^'aurions seulement corri- 
gée avec le même soin et la même persévérance 
que celles des Lettres familières et des Lettres 
à Atticus, Mais l'auteur, qui a vu les difficul- 
tés , ne nous semble pas avoir fait beaucoup 
d'efforts pour les vaincre; il connaissait peu les 
ouvrages de Cicéron , dont l'étude habituelle 
et constante est si nécessaire pour interpréter 
tous les demi-mots d'une correspondance in- 
time ; il se contente de suivre les anciens com- 
mentaires , où l'on trouve souvent plus de 
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singularité que de justesse ; il n'entend rien à 
la plupart des citations grecques; enfin, sa 
traduction est presque partout si faible , si 
longue et si négligée , qu'il a fallu se résoudre 
à en donner une nouvelle. Cependant nous 
n'avons rien changé à une partie de ses notes , 
où il analyse avec clarté les observations fmtes 
avant lui; et dans la traduction même, comme 
il excellait k rendre naturellement les choses 
simple^, on pourra retrouver ici quelques unes 
de ses phrases , conservées aussi par le traduc- 
teur de i8i3, M. Le Dcist deBotidoux, dont 
nous avons consulté avec fruit les travaux sur 
ces Lettres et sur les Lettres à Brutus. 

Si nous sommes parvenus , dans ces différents 
recueils épistolaires , à éclaircir par de nouvelles 
interprétations un c«rtaiiL nombre de passages 
ou mutilés ou énigmatiques ; si , par une tra- 
duction moins inexacte et moins diâhse, nous 
avons rendu phis facile la lc!ctnre de cette par- 
tie si variée, si utile, et quelquefois si obscure 
des Œuvres deCîcéron , nous osons croitQue 
nos longues études sur ces précieux restes de 
la langue et du génie de Rome pourront con- 
tribuer en quelque chose , et aux progrès de la 
critique latine, et à l'intelligence des monu- 
ments historiques de Fantiquité. 

J.V.L. 
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M. T. GICERONIS 

EPISTOLiE 
AD QUINTUM FRATREM. 

LIBER PRIMUS. 



EPISTOLA L 

MA&CUS Q. F&ATRI S. 

Ëtsi non dubitabam, quîn hanc epistolam multi 
nuntîiy 'fama denique esset ipsa sua celeritate 
superatura, tuipie ante ab aliis audituros esses , 
annppi tertium accessisse desiderio nostro, et la- 
boiiT&o : tamen existimayi a me c[aoq[ue tibi hu- 
jus molestiœ nuntium perferri oportere. Nam su- 
perioribus litteris, non unis , sed plurlbus, quum 
jam ab aliis desperata res esset, tamen ego tibi, 
spem maturœ deoessîonis afferebam ; non solum, 
ut quam diutissime te jucunda opinîone oblecta- 
rem , sed etiam qoia tanta adbibebator et a nobîs , 
et a prflBtoribus contentio, ut rem posse confici 

' Ernest, putat exddisse, moltomm litterae. Frustra, 
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LETTRES 
DE M. T. CICÉRON 

A QUINTUS SON FRÈRE. 



LIVRE PREMIER. 



LETTRE I.* 
MAB.CUS A QtJHîTUS SON FRÈRE , Salut, ' 

Rome, 693. 

Sahs doote beaaconp de messagers, et, le plus rapide 
fie tons , la renommée elle-même aura devancé cette 
lettre , et d'antres TOns auront appris avant moi qn'one 
troisième année ajontée à vos travaux allait prolonger 
pour nous l'ennui de votre absence : f ai cru devoir 
cependant vous annoncer moi-même ce fâcheux con- 
tre-temps. Mes lettres précédentes , pleines de Tidée 
de votre prompt retAir , vous en ont porté plus d'une 
fois l'espérance, lorsque personne ne l'espérait déjà 
plus ; je voulais entretenir en vous le plus long-temps 
possible une agréable illusion , et je faisais aussi , de 
concert avec les préteurs * , des efforts au succès des- 
quels je n'avais pas encore perdu toute confiance. 

♦ Traduite par M. Bamoùf . F'oyez la Préface. 
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i4 EPISTOLJE AD Q. FRATEEM, I, i. 
non difBderem. Nunc quoniam îta accidit , ut ne- 
cpie pnetores suis opibus, ne^e^nos nostro stu- 
dio quidquam proficere possemus , est onmino 
difficile non graviter id ferre ; sed tamen nostros 
animos maximis in rébus et gerendis, et susti- 
nendis exercitatos, frangi et debilitari molestîa 
non oportet. Et quoniam ea molestissime ferre 
homines debent, quae ipsorum culpa contracta'^ 
sunt, est quiddam in bac re mîhi molestius fe- 
rendnm, quam tibi. Factum est enim mea culpa , 
contra quam tu mecum et proficîscens, et per 
litteras egeras, ut pri<»'e anno non succederetur. 
Quod ego, dum sociorum saluti consulo , dum im- 
pudentiœ nonnullorum negotiatorum resisto , dum 
nostram gloriam tua yirtute augeri expeto , feci 
non sapienter : prœsertim quum îd commiserim', 
ut ille alter annus etiam tertium posset adducere. 
Quod quoniam peccatum meum esse confiteor, 
est sapientiœ atque bumanitatis tua curare et per- 
ficere, ut boc minus sapienter a me proyisum di-* 
ligentîa tua corrigatur. 

Ac si te ipse ydiementius ad ooimes piortes bene 
audîendi excitaris, nmi ut cum alik , sed ut tecum 
jam ipse certes; si omnem tnaiii' nentem, cvram, 
cogitationera, ad ■ exceflenteni omnibus in rébus 
landis cupidîtatem zncitaris : mibi crede , unus 
aiums additus labori tno, multorum annorum Ise- 
tittam nobis, gloriam vero etiam posteris nostris 
afFeret. Quapropter hoc te primum rogo , ne con- 
trabas, aut demittas animum, neve te obmi, tan- 
quam fluctUy sic magnitudine negotii sinas; con- 

' Ernest, eonj, exGellentis. 
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M ai nten a nt que , par on malheor irréparable, ni le 
crédit des préteort , ni l'actiTiié de mon xèle n'ont pn 
rien obtenir , il est difficile , je l'avone , de ne pas s'en 
affliger; mais des âmes, exercées comme les nôtres à 
porter le poids des plos grandes affaires, ne doivent 
pas se laisser abattre et briser par la donleor. Et , s'il 
est vrai que les manx dont nn homme doit être le plos 
inconsolable , sont ceox dont lai-méme est Tantenr, Je 
dois ressentir plus vivement qae vons le chagrin qui 
nons est commun. Cest ma faute en effet, si, malgré 
le vœu que vous m'aviez exprimé en partant, et que 
▼os lettres me répétaient, vons n'avez pas eu de suc- 
cesseur à la fin de la première année. Trop occupé de 
l'intérêt des alliés , du besoin de réprimer l'impudence 
de quelques gens d'affaires ' , dn désir qne la gloire de 
notre nom reçut de votre gloire personnelle nn édat 
nouveau, f ai manqué de prudence : erreur d'autant 
moins excusable , qu'une seconde année pouvait en 
entraîner une troisième. La faute est doue à moi tout 
entière; et puisque j'en fiiis Taven, votre sagesse et 
votre générosité me sont garants que vous réparerea 
par votre dévonment le tort de mon imprévoyance. 

Si , vons animant d'une ardeur de jour en jour plus 
vive à mériter l'estime publique, vous n'avez désor- 
mais d'émulation qne pour vous surpasser voa»4néme; 
si toutes les puissances de votre âme, tous vos soins, 
foutes vos pensées sont dirigées vers la noble ambition 
de voir tous vos actes cités avec éloge ; croyez «moi , un 
an de plus ajouté à vos fatigues ^ nons vaudra de Ion- 
gués années de joie , et fera la gloire m^e de nos 
descendants. Je vous en conjure donc avant tout : 
gardez que votre esprit ne se décourage et ne s'abatte; 
ne vous laissez pas submerger, pour ainsi dire, par la 
grandeur des affaires ; dressez - vons intrépidement 
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traque erigas, ac résistas, sîye etîam ultro occdr" 
ras negotîis. Neqne enirei ejusmodi partem reipu* 
blic» gerisy in qna fortûna dominetur, sed in 
qua plurimnm ratio possit, et diligentia. Qaod si 
dbi , bellum aliquod magnum et periculosnm ad- 
ministranti , prorogatum imperium yiderem ; tre- 
merem animo, quod eodem tempore esse intelli- 
gerem etiam fortnnœ potestatem in nos proroga- 
tam. Nunc vero ea pars tibi reipubliœ commissa 
est, in qua aut nullam, aut perexiguam partem 
fortuna tenet , et quœ mihi tota in tua yirtute ac 
moderatione animi posita esse yideatur. Nullas, 
. ut opinor, insidias hostium, nullam prslii dimi- 
cationem^ nullam defectionem sociorum, nullam 
inopiam stipendii aut rei frumentariœ, nullam 
seditiouem exercitus pertimescimus : que perssepe 
sapientissimis yiris acciderunt, ut, quemadmo- 
dum gubernatores optimi yim tempestatis , sic illî 
fortunae impetum superare non possent. Tibi data 
est summa pax, summa tranquillitas : ita tamen, 
ut ea dormientem gubematorem 'yel obru«re, 
yigilantem etiam delectare possit. Constat enim 
ea proyincia primum ex eo génère sociorum, quod 
est ex bominum omni génère bumanissimum ; 
deinde ex eo génère ciyium, qui aut, quod pu- 
blicani sunt , nos summa necessitudine attingunt ; 
aut , quod ita negotiantur , Ut locupletes sint , 
nostri cousulatus beneficio se incolumes fortunas 
babere arbitrantur. 

At enim inter bos ipsos exsistunt grayes contro- 
yersisB, multœ nascuntur injuris, magnœ conten- 

' ErnesU Tel delendum putat. Maie, 
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contre lenrs flots ; sontenez^en le choc ; allez même 
aa-devant. La partie des intérêts publics dont vous 
êtes dépositaire ne reconnaît point Tempire de la fo^^ 
tnne : le conseil et le zélé y sont toat-pnissants. jSi 
Tons étiez chargé d'une guerre importante et dange- 
reuse^ et que je visse continuer le commandement 
dans vos mains , je tremblerais à l'idée que ce serait 
continuer en même temps à la fortune son pouvoir 
sur nous : mais rien , ou presque rien , dans Tadmî- 
nistration qui vous est confiée, n'est sujet à ses ca- 
prices ; c'est sur la fermeté et la modération de votre 
âme que tout me semble reposer. Aucun ennemi , je 
pense, ne nous dresse d'embûches; aucun ne nous 
attend sur le champ de bataille ; nous ne craignons 
ni défections d'aUiés , ni disette de vivres ou d'argent, 
ni révolte de soldats, événements qui trop souvent 
ont réduit les hommes les f^ns sages à succomber aux 
coups de la fortune, comme le meilleur pilote cède 
quelquefois à l'efTort de la tempête. Le sort vous a 
donné une paix profonde , un calme absolu ; calme 
où cependant le pilote endormi peut trouver le nau- 
frage , et le nautonier vigilant une course agréable 
en même temps que paisible. En effet, yotre province 
est habitée d'abord par le peuple le plus doux qu'il y 
ait sur la t^re '; ensuite par des dto^ns romains,, 
dont les uns, je veux dire les fermiers publics ^, nous 
sont unis des liens les plus étroits, et dont les antres, 
enrichis dans les affaires , reconnaissent qu'ils doivent 
la conservation de leurs biens à mon consulat. 

Mais, direz-vous, de graves contestations s'élèvent 
entre eux ; ils attentent chaque jour aux droits l'un de 
l'autre , et ces torts réciproques entraînent à leur suite 
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tiones coDsequuntur. Quasi yero ego id putem., 
Bon te aliquantum negotii sustinere. Intelligo per- 
maguum esse negotium, et maximi consilii. Sed 
mémento , consilii me hoc negotium esse magis 
aliquanto , quam fortunœ , putare. Quid est enim 
negotii, continere eos, qnibus prssis, si te ipse 
contineas ? Id autem sit ma|[num et difficile cete- 
ris, sicut est diffieîllimum;. tibi et fuit lioç sem- 
per facillipium , et vero esse debuit : cujus nature 
talis est, ut etiam sine dpctrina videatur mode- 
rata esse potuisse; ea autem adhibita doctrina est, 
qusB vel vitiosissimam naturam ' excolere possit. 
Tu quum pecuniœ, quum yoluptati, qunm om- 
nium rerum cupiditati résistes , ut facis ; erit , 
credo, periculqm, ne improbum negotiatorem , 
paullo cupidiorem publioanum eomprimere non 
possis. Nam GrsBCi qtiidem sic te ita yiyentem in- 
tuebuntur, ut quemdam ex annalium memoria, 
atit etiam de cœlo diyinum hominem esse in pro- 
yintiam delapsum putent. 

Atque haéc nunc, non ut facias, sed ut te fa- 
cere et feci^ gaudeas , scribo. Prœclarum est 
enim summo cum imperio fuisse in ^sia trien- 
nium, sic ut nullum te signum, nulla pictura, 
nuUum yas , nulla yestis, nullum mancipium, 
nulla forma cujusquam , nulla conditio pecuni» 
(quibus rébus abundat ista proytncia) ab summa 
integritate continentiaque deduxerit. Quid autem 
reperiri tam eximium, aut tam expetendum po- 
test, quam istam yirtutem, moderationem animi , 

' Attollerc. 
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de violeiites qoerelles. Comme si je peiuiaîs que toos 
fassiez absolament dégagé de toat soin I De pénibles 
devoirs voos sont imposés, et demandent, je le sais, 
nne prodence extrême. Mais c'est de la pradence,^ 
voQs prie de ne pas l'onblier, bien plus qae de la for- 
tane, qae j'en fais dépendre llieQreax accomplisse* 
ment. ]Çst-il en effet si diffîcile de contenir les antres 
ponr qui sait se contenir loi-même ? Or , si cette tache 
est aa-dessns des forces de magistrats vnlgaires , elle 
n'eut jamais ponr yods ancnne dif&cnlté ; et comment 
eut-elle pn en avoir? la nature , quand elle n'anrait pas 
été secondée pan l'éducation , semblait vous avoir formé 
pour la sagessç; et une éducation telle que la vôtre 
aurait corrigé, quelque grands qu'ils pussent être* 
les vices de la nature. Tant que vous résisterez, comme 
vous le faites, à l'argent, à la volupté, à tons les dé- 
sirs , comment ne réprîmeriez-vous pas la mauvaise 
foi d'un usurier, la cupidité d'un publicain? Oui, tant 
que vous vivrez ainsi , les Grecs vous verront au milieu 
d'eux comme un de leurs anciens héros revenu à la 
lumière , ou commr un envoyé du ciel descendn pour 
gouverner leur province. * 

Et ce n'est point ici une exhortation ponr Tavenir; 
c'est le présent, c'est le passé dont je vous féUdte. 
Combien il sera beau d*avoir exercé trois ans le pou» 
voir suprême en Asie ^, sans que ni statues, ni peîn* 
tnres, ni vases ou étoffes précieuses, ni esclaves, ni 
beauté, ni trésors, ni tontes les séductions dont cette 
province abonde, aient pu vous détourner un instant 
des voies de la justice et du désintéressement I Et quel 
glorieux privilège, quel bonheur ^^[ne de tous nos 
vœux, 4e songer que tant de venlf de modération , 
de retenue , au lieu de rester enseveli dans les ténèbres 
et le silence , brille sur le grand théâtre de l'Asie , ex- 
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temperantiam, non latere in tenebris, neque esse 
abditam, sed in luce Asise, in oculis clarisum» 
proTÎnciœ, atque in auribus omnium gentium ac 
nationum esse positam ? non itineribus tuis per- 
teireri homines? non somtu exhauriri? non ad- 
ventu commoyeri? esse, quocumque veneris, et 
publiée, et privatim maximam Isetitiam, quum 
urbs custodem , non tyrannum, domus bospitem, 
non expilatorem ,' reèepisse videatur ? 

His autem in rébus jam te usus îpse profecto 
erudivit, nequaquam satis esse, ipsum basée ba- 
bere virtutes, sed esse circumspîciendum diligen- 
ter, ut in bac custodia provinciae non te unum, 
sed omnes ministros imperii tui, sociis, et ciyi- 
bus, et reipublicsB prœstare videare. Quanquam 
legatos babes eos, qui ipsi per se babituri sint ra- 
tionem dignitatîs susb : de quibus bonore , et dig- 
nitate, et aetate prsestat^Tubero, quem ego arbi- 
tror, prœsertim quum scribat bistoriam, multos 
ex suis annalibus posse deb'gere , quos yelit et 
possit imitari ; ' Allienus autem noster ' est , quum 
animo et beniyolentia , tum yero etiam imitatione 
yiyendi. Nam quid ego de Gratidio dicam ? quem 
certo scio ita laborare de existimatione sua, ut, 
propter amorem in nos fraternum , etiam de nostra 
laboret.Qusestorem babes, non tuo judicio' delec- 
tum , sed eum , quem sors dédit. Hune oportet et 
sua sponte esse moderatum, et tuis instituas ac 

' Halienus Edifftnson. habet Amenas, quod^ex Al- 
lienus manifesto factum est. Ernest. — * Abest est. 
— ' AHi , ut passim, dilectum. 
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posé aux regards de la plus belle province , et célébré 
dans l'onivers entier par tontes les bonches de la re- 
nommée ? de savoir qne les peuples ne sont point ef- 
frayés par vos marches, épnisés par votre loxe , alar- 
més par votre présence * ? de voir, en qnelqne lien 
que vons portiez vos pas , éclater à votre arrivée l'al- 
légresse pnbliqne et parôcnlière , parce qne chaque 
ville est persuadée qu'elle reçoit dans son sein nn pro- 
tecteur et non un tyran, chaque maison nn hôte et 
non un spoliateur? 

Mais l'expérience vons a > je n'en doute pas, appris 
avant moi que c'est peu de posséder vons-méme toutes 
les vertus , si vous n'exercez autour de vous une active 
sorveillance. Gardien de la province, vous devez ré- 
pondre aux alliés , aux citoyens ,'à la république , de 
tous les ministres.de votre autorité. H est vrai que vos 
lieutenants sont d'un caractère à ne faire jamais rien 
qui soit indigne de leur rang. Le pretnier d'entre eux 
par l'âge , le mérite et les distinctions , est Tubéron : 
puisqu'il écrit l'histoire , il ne pourra manquer d^ 
choisir dans ses propres annales beaucoup de modèles 
qu'il aura la force et la volonté de suivre. Alliénns est 
à nous par le cœur et les sentiments , aussi-bien que 
par une entière conformité de mœurs. Que dirai-je de 
Gratidius^? son amitié fraternelle m'est connue, et 
je sais que notre réputation ne lui est pas moins chère 
que sa propre gloire. Pour votre questeur, ce n'est 
point votre choix, c'est la république qui vous l'a 
donné '".H faut qu'il sache à la fois régler lui-même 
sa conduite , et se conformer à vos maximes et à vos 
commandements. Si un sordide intérêt détournait 
quelqu'un des voies de l'honneur , tant que les infrac- 
tions à ses rigoureuses lois seraient toutes person- 
nelles , vons les supporteriez ; mais vous ne souffrirez 



dby Google 



23 EPISTOLiE AB Q. FRATREM, I, i. 
prœceptis obtemperare. Quorum ^i quis forte esset 
sordidior, ferres eatenus, quoad per se negligeret 
eas legesy quîbus 'esset adstrictus ; non ut ea 
potestate, quam tu ad dignîtatem permisisses^ 
ad qusBstum uteretur. Neque enim mihi sane pla- 
cet , prœsertim qunm ' ki mores tantum jam ad 
nimîam lenitatem et 'ad ambition em incubuerint, 
scrutari te omnes sordes, excutere unumquem" 
que eorum; sed, quanta sît in quoquç fides, tan- 
tum cuique committere. Atque inter hos, eos, 
quos tibi comités et adjutores negotiorum publia 
cprum dédit ipsa liespublica, dnntaxat fînibus bis 
praastabis , quos ante prsescripsi. Quos vero aut ex 
domesticis convicfionibus, aut ex necessarib ap* 
paritionibus tecum esse yolnisti , qui quasi ex 
cohorte prsetoris appellari soient , bornm non 
modo iacta , séd etiam dicta omnia prœstanda no- 
bis sunt. Sed habes eos tecum , quos possîs f ecte 
facîentes facile diligere ; minus consulentes existi- 
mationi tu», facillime coercere : a quibus, rudis 
quum esses, -videtur potuissetua liberalitas decipi^ 
nam ut quisque est yir optimus, ita dif&cillime 
esse alios improbps suspicatur : n.unc Tcro tertius 
hic annus habeat integritatem eamdem , qiiain 
superiores , cautioi^em etiam diligentiorem. Sii^t 
a^res tuœ^ quse id, qupd andiunt, existimeutur 
audire, non in quas ficte et simula te qu^Bstus causa 
insusurretur. Sit annulus tuus non ut * yas ali- 
quod , sed tanquam ipse tu ; non minister alien» 
yoluntatis, sed testis tu». Accensus sit eo nn- 

* Est. — ' li. — ^ Abest ad. ^- * Multi corr. vas ali- 
quis. Maie, Quod jam Ernest, ofiderat. 
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jamaif i{a*aiicon des vôtres abase , au profit de soii 
avarice, da pouvoir qne vous lai accordez pour sou- 
tenir son rang. Ce n'est pas dans ce »ècle de mollesse 
et de ménagements intéressés , <pie je vons conseille- 
rais de rechercher tontes les sonillores , de sonder les 
replis de tontes les consciences. Il suffit de mesurer 
votre confiance à la probité que vous trouverez dans 
chacun. Parmi ceux qui reçoivent vos ordres , les uns 
TOUS sont donnés par la république elle-même pour 
vous accompagner dans la province , et partager vos 
travaux. "Votre responsabilité se renferme à leur égard 
dans les limites que je viens de tracer. Les autres, 
qne vooB avet chobis pour commensAux , on chargés ' 
des emplois indispensables à l'exercice de vos fonc- 
tions " i sont auprès de vons par votre volonté, et 
forment ett quelque sorte le cortège du préteur. Pour 
ceux-là , ce n'est pas seideritent de l^nrs actions , c'est 
de leurs paroles mêmes qne nous devons compte. Mais 
TOUS êtes entouré de gens à qui votre estime est tout 
acquise , s'ils font le bien , et qu'il vons serait facile de 
réprimer, s'ils oubliaient ce qu'ils doivent à votre hon- 
neur, n est possible que dans vos premiers débuts 
quelques uns aient réussi à tromper votre générosité ; 
car plus on est homme de bien , moins on soupçonne 
que les autres ne le soient pas. Que cette troisième 
année vous trouve aussi irréprochable que les précé- 
dentes , et plus en garde encore contre la mauvaise 
foi. Qn'on soit bien persuadé que Vos or^es n'enten- 
dent qne ce qn'elles entendent réellement , et que la 
cupidité y glisserait en vain ses insinuations détour- 
nées et ses discours équivoques. Que votre anneau ne 
soit pas un simple meuUe ' * , mais le représentant de 
vous-même; qu'il ne soit pas l'instrument d'une vo< 
lonté étrangère , mais le témoin de la vôtre. Que Vac- 
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mero, quo eum majores nostri esse yoluenmt : 
qui hoc non in beneficii loco , sed in laboris ac 
muneris, non temere nisi libertis suis deferebant ; 
qnibns illi quidam non multo secus, ac servis, 
imperabant. Sit lictor 'non susb, sed tus lenitatis 
âpparitor; majoraque prœferant fasces illi ac se- 
cures dignitatis însîgnia, quam potestatis. Tgti 
denique sit provincise cognitum, tibi omnium , 
quibus prœsis, salutem, liberos, famam, fortunas 
esse carissimas. Denique bœc opinio sit, non 
modo iis, qui aliquid acceperint, sed iis etiam, 
qui dederint, te inimicum (si id cognoyeris) fu- 
turum. Neque yero quisquam dabit, qunm erit 
boc perspectum, nibil per eos, qui simulant se 
apud te multum posse, abs te soleve împetrari. 
Nec tamen est bœc oratio mea bnjusmodi, ut te 
in tuos aut dunim esse nîmium , aut suspiciosum 
yelim : nam si quis est eomm , qui tibi biennîi 
spatio nunquam in suspicionem ayariti» yenerit 
(ut ego Gœsîum, et Cbœrippum, et Labeonem 
et audio, et, quia cognévi, existimo), nibil est, 
quod non et iis, et si quis est alius ejusdemmodi, 
et committi , et credi rectissime putem. Sed si quis 
est, in quo jam offenderis, de quo aliquid sensé- 
ris; buic nibil credideris, nullam partem existi- 
mationis tu» commiseris. 



In proyincia yero ipsa si quem es nactus , qui 
în tuam familiaritatem penitus intrarit, qui nobis 
' Al. , Don suae saeTiti». 
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€ensus ' ^ tienne la place qne loi ont assignée nos an- 
cêtres : ils ne regardaient point cet office comme nn 
emploi de faveur, mais comme nne charge .qai obli- 
geait an travail; et ils ne le donnaient gnère qu'à lenrs 
affranchis, qui alors n'étaient pas heanconp moins 
dépendants que lears esclaves. Qne la politesse de 
votre licteur ' ^ annonce aux penples votre doncenr et 
non la sienne , et qne les faisceaux et les haches qn'il 
porte devant vous soîei^t les signes de votre dignité 
plutôt que de votre puissance. Que la province entière 
sache que le bonheur de tous les hommes confiés à 
votre administration, leurs enfants, leur honneur,' 
leur fortune , sont le premier objet de vos soins. En- 
fin ^puisse s'établir à jamais l'opinion, que donner et 
recevoir seront également des crimes à vos yeux ! Per- 
sonne, croyez-moi , n'essaiera plus le pouvoir de l'or, 
quand on aura la preuve que l'entremise de ceux qui 
vantent le plus leur crédit est impuissante à rien ob- 
tenir de vous. Toutefois je ne tiens pas ce langage pour 
vons engager à être trop dur ou trop défiant pour 
«eux qui vous entourent : s'il en est parmi eux qui, 
pendant l'espace de deux ans , ne vous aient jamais 
donné lien de les soupçonner d'avance (et la voix publi- 
que rendàCésins , à Chérippe, à Labéon, cette justice 
à laquelle je souscris d'autant plus volontiers que je 
les connais moi-même), il n'est rien dont vons ne 
puissiez , avec une sécurité parfaite , vous reposer sur 
eux. Mais celui qne vous aurez déjà trouvé coupable, 
on qne le moindre indice accusera auprès de vous , 
gardez-vons de rien commettre à sa foi suspecte ; votre 
honneur serait mal. en ses mains. 

Si , parmi les habitants de la province ' ', quelqu'un 
sans être auparavant connu de nous, s'est insinué dans 
votre familiarité , ne vous livrez i lui qn'avec prudence 
XXV. 3 
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ante fuerît ignotus, huîc quantum cre^endum sit^ 
vide : non quin possint muld esse provinciales 
vîri boni; sed hoc sperare licet, judicare perîcu- 
losnm est. Multis enim simnlationum involncris 
tegitur, et quasi velîs quibusdam obtenditur 
uniuscujusque natura : frons, oculi, vnltus per- 
ssepe mentiuntur, oratio vero saepissime. Quam- 
obrem qui potes reperire ex eo génère hominam , 
qui pecuniœ cupiditate adducti careant bis rébus 
omnibus, a quibus nos divulsi esse non possumus, 
te autem , alienum hominem , ament ex animo , ac 
non sui commodi causa simulent? Mîbi quidem 
permagnum videtur; praesertim si iidem homûies 
privatum non fere quemquam , prsetores semper 
omnes amant. Quo ex génère si quem forte tui 
cognosti amantiorem (fieri enim potuit), quam 
temporis, hune vero ad * tuum numerum libenter 
adscribito : sin autem id non perspiciës, nuUum 
erit genus in familiaritate cavendum magîs'; prop- 
terea quod et omnes vias pecunise norunt, et om- 
nia pecunisB causa facîunt, et, quicum victuri non 
sunt, ejus existîmationi consulere non curant. 
Atque etiam e Grœcis ipsis diligenter cavendae 
sunt quœdam familiari^tes, prseter homînum per- 
paucorum, si qui sunt vetere Grsecia dignî. 'Sic 
vero fallaces sunt permulti, et levés, et diuturna 
servitute ad nimiam assentationem eruditi. Quos 
ego universos adhiberiliberaliter, optimum quem- 
que hospitio amicitiaque conjnngi dico oportere : 

\ Ursi/MS e libro LongolU , ad tuorum namernm. 
— ■" Sek&tz reseripsit Nanc vero. MaU; nam sic vero 
nfalet ut nonc vero sunt. 
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et résenre. Sans doute les provinces comptent dans 
leur sein beanconp de gens d'honneur ' ^ ; mais s*il est 
permis de le croire , il est dangereux d'en £dire l'essai. 
Le oœnr hamain s'enveloppe de mille fausses appa- 
rences et se cache sons des voiles trompeurs; le firont, 
les yeux, le visage mentent souvent, et la bouche 
encore plus. Eh quoi ! l'amour du gain entraîne 
cette classe d'hommes loin de tous les objets dont la 
privation est un supplice pour nous ; et vous pour- 
riez, sans aucun lien qui vous unisse à eux, trouver 
dans leur cœur une affection sincère et désintéressée ! 
Ce serait vraiment un prodige, surtout quand ces 
mêmes hommes , si amis de tons les préteurs | ne le 
sont guère d'aucun particulier. Cependant s'il est quel- 
qu'un d'entre eux ( et la chose n'est pas impossible ) , 
en qui vous ayez reconnu plus d'attachement à votre 
personne qu'à votre place , regardez-le sans balancer 
4wmme un des vôtres. Mais si tous n'avez pas cette 
précieuse assurance , il n'est pas de liaisons contre les- 
quelles vous deviez plus être en garde : initiés à tons 
les secrets de l'ararice, de tels hommes font argent de 
tout , et tout pour l'argent ; et ils se soucient pea de la 
réputation d'un magistrat que bientôt ils ne verront 
plus. Les Grecs eux-mêmes ne doivent être admis qn*fi- 
vec une sage défiance dans votre intimité : j'en excepte 
le petit nombre de ceux qui seraient encore dignes de 
rancienne Grèce. Mais la plupart sont trompeurs, lé- 
gers ; façonnés par une longue servitude à toutes les 
bassesses de Fadulation. Il faut les accueillir tous avec 
vSne noble bienveiUance , et ne former qu'avec les gens 
de bien des liaisons d*amitié et d'hospitalité. Encore 
un commerce trop étroit n'est-il pas toujours sûr ; car 
ils n'osent jamais avoir d'antre volonté que la nôtre. 
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nimi» familiarîtates eorum neque tam fidèles snnt 
( non enim audent adversari nostris yoluntatibus), 
et yero invident non nostris solum , yerum etiam 
suis. 

Jam qui in ejusmodi rébus, in quibus yereor 
etiam, ne duriorsim, cautus esseyelim, ac dili- 
gens ; quo me animo in seryos esse censés ? quos 
quidem quum omnibus in locis , tum praecipue in 
proyinciis regere debemus : quo de génère multa 
prœcipi possunt. Sed hoc et brevissimum est, et 
facillime teneri potest, ut ita se gérant in istis 
Asiaticis itineribus , ut si iter Appia yia ' faceres ; 
neye interesse quidquam putent, utrum Tralles 
an Formias yenerînt^ At, si quis est ex seryis 
egregie fidelis, sit in domesticis rébus, etpriya- 
tis ; qusB res ^d offîcium imperii tui , atque ad ali- 
quam partem rei public» pertinebunt, de bis ré- 
bus ne quid attingat. Multa enim, quse recte 
committi seryis fîdelibus possunt, tamen, sermo- 
nis et yituperationis yitand» causa , committenda 
non sunt. 

Sed nescio quo pacto ad praecipiendi rationem 
delapsa est oratio mea , quum id mihi propositum 
initio non fuisset. Quid enim ei praecipiam , quem 
ego in hoc prœsertim génère intelligam prudentia 
non esse inferiorem, quam me; usu yero etiam 
superiorem ? Sed tamen si ad ea, quœ faceres, 
auctoritas accederet mea, tibi ipsi illa putayi fore 
jucundiora. Quare sint hsec fundamenta dignitatis 
tuse : tua primum integritas et continentia ; deinde 
omnium, qui tecum sunt, pudor; delectus in fa- 

' Ernest, corr. facias. 
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Ajoutez la jalousie qa^ils portent non aenlement aux 
Latins , mais même à ceux de lear nation. 



Après ces précautions si attentives, si exagérées 
peut-être, quej*exige de vous, que croyez-vous que 
je vais vous dire au sujet des esclaves ? Partout nous 
devons les tenir en respect, mais dans les provinces 
encore plus qu'ailleurs. On pourrait donner ]à-de.Hsas 
un grand nombre de conseils. En voici un qui les com- 
prend tous , et qui est facile à retenir : qu'en parcou- 
rant k votre suite la province d'Asie , ils se conduisent 
comme si vous voyagiez sur la voie Appia ' ' , et qu'ils 
arrivent à Tralles comme ils arriveraient à For- 
mies '*. Si un de vos esclaves s'est distingué par une 
fidélité exemplaire , employez-le dans vos affaires do- 
mestiques et privées ; mais pour ce qui tient aux de* 
voirs de votre mfigîstratnre et aux intérêts publics , 
qu'il n'y porte jamais la main. Un esclave fidèle pour- 
rait s'acquitter avec succès de bien des emplois , que 
cependant, par respect pour l'opinion , et afin d'évi- 
ter le blâme, on ne doit pas lui confier. 

Mais je ne sais comment mon discours a pris par 
degrés le ton du précepte , quoique ce ne fut pas mon 
intention en commençant. Que pourrais-je enseigner 
k. un bomme qui n'est pas moins éclairé que moi sur 
ces matières , et qui a de plus que moi les leçons de 
l'expérience ? Mais j'ai pensé que vous jouiriez encore 
mieux du plaisir de bien faire, quand vous verriez ma 
doctrine consacrer vos actions. Oui, tels sont les titres 
sur lesquels vous devez fonder vos droits à l'estime 
publique : d'abord votre Intégrité et votre désintéres- 
sement personnels ; ensuite la délicatesse de ceux qui 
vous entourent, tX une attention scrupuleuse à choisir 
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miliaiitatlbas, etproyincialiumhommum, etGrie- 
comm, percautas et diligens; famili» grayis et 
constans disciplina. Quae quum honesta sint in hi» 
priyatîs nostris qnotidianisque rationibus; in tanto 
imperio, tam deprayads moribns^ tam corrup- 
trice proyincia , diyina yideantur necesse est. Haec 
institutio atque hsBC disciplina potest sustinere 
in rébus statuendis et decernendis eam seyerita- 
tem, qua tu in iis rébus usus es, ex quibus non- 
nullas simultates cum magna mea Isetitia susceptas 
habemus. Nisi forte me Paconii nescio cujus, ho- 
roinis ne Grseci quidem , at ' Mysi , aut Phrygis 
potius, querelis moyeri putas; aut Tuscenii, bo- 
minis fîiriosi ac sordidi, yocibus, c^j^s tu ex im- 
purissimis iaucibus inbonestissimam cupiditatem 
eripuisti summa cum «quitate. 

H«c, et cetera plena seyeritatia, qu» statuisti 
in ista proyinàa , non facile sine summa integri- 
tate sustineremus. Quare sit summa in jure di- 
cnndo seyeritas, dummodo ea ne yarietnr gratia, 
sed conseryetur œquabilis. Sed tamen paryi refert 
abs te ipso jus dici œquabiliter et diligenter , nisi 
idem ab iis fiet, quibus tu ejns muneris aliquam 
partem concesseris. Ac mibi quidem yidetur non 
sane magna yarietas esse negotiorum in adminis- 
tranda Asia , sed ea tota jurisdicUone maxime 
* sustineri. In qua scientis prsesertim proyincialis 
ratio ipsa expedita est : con^tantia est adhibenda , 
et grayitas, quae résistât non solum grati», yeni9i 

' f^ulg. , Mysu. Sed nos sequimw morem Ciceronianum : 
— * Quidam mklutu contineri. Frustra. 
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Tos amis, soit parmi les Grecs, soit parmi les citoyens 
qui habitent la province ; enfin nne discipline ferme 
et sontenne dans votre maison. L'observation de ces 
maximes , qui honore la vie privée et Tadministration 
«lomestiqne, paraîtra divine dans an si grand ponvoir, 
au milieu de mœurs si dépravées, et dans une pro- 
vince on Ton respire on air corrnptenr. Ce système et 
ce plan de conduite appuieront nverveilleusement , 
dans vos ordonnances et vos arrêts , cette sévérité que 
TOUS avez déjà montrée plus d'une fois , et qui nous 
a valu quelques haines : haines honorables dont je 
me félicite ; car sans doute vo^ ne me croyez pas bien 
effrayé des plaintes d'un Paconius, c'est-à-dire d'un 
Mysien ou plutôt dVin Phrygien (car cet homme n'est 
pas même Grec) ; ni des clameurs de Tuscénms *J>, un 
furieux et un misérable , qui ne pardonne pas à votre 
justice d'avoir arraché de ses mains impures la proie 
la plus déshonorante. 

Ces exemples de sévérité, et d'antres encore, que 
-vous avez donnés à la province , ne peuvent être justi-» 
fiés que par une intégrité par&ite. Soyez donc sévère 
dans vos jugements , pourvu que cette sévérité ne cède 
jamais à la faveur et se conserve toujours impartiale. 
Mais c'est peu que vous rendiez la justice avec zèle et 
impartialité, si vous n'avez pour imitateiurs ceux aux- 
quels vous aurez délégué une partie de cette noble 
fonc^on. n me semble en général que l'administration 
de l'Asie n'embrasse pas une grande variété d'af&ires. 
Tous les travaux du préteur se bornent presque à 
rendre |a justice. Or, ce n'est pas une science diffîcile, 
surtout dans les provinces. Ilfiiut apporter au tribunal 
une fermeté et un caractère qui résiste à la faveur, 
qui soit même an-dessus du soupçon. Il faut de plus 
se montrer facile à donner audience , prononcer Par- 
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etiam snApicioni. Adjungenda etiamest facilitas in 
audiendo, lenitas in decemendo, in satisfaciendo 
ac disputando diligentîa. His rébus nuper ' C. Oc* 
tarins jncundîssimus fuit : apud quem primus 
lictor quievit; tacuit accensus; quoties quisque 
voluit, dixit, et quam voluit diU. Quibus ille ré- 
bus fortasse nimis lenis yideretur, nisi hœc lenitas 
illam severitatem tueretur. Cogebantur Sullani 
bomines, quœ per vim et metum abstulerant, 
reddere. Qui in magistratibus injuriose decreve- 
rant, eodem ipsis pri-vatis erat jure parendum. 
Haec illius severitas acerba -videretur, nisi multis 
condimentis bumanitatis mitigaretur. Quod si haec 
lenitas grata Romse est , ubi tanta arrogantia est y 
tam immoderata libertas, tam infinita hominum 
licentia , denique tôt magistratus , tôt auxilia , 
* tanta vis ,^anta senatus auctoritas; quam jucunda 
tandem prœtoris comitas in Asia potest esse , in ^ 
qùa tanta niultitudo ciyium, tanta sociorum, tôt 
urbes , tôt civitates unius bominis nutum intuen- 
tur? ubi'nuUum auxilium est, nuUa conquestio, 
nullus senatus, nulla concio? Quare quum per- 
magni bominis est, et quum ipsa natura moderati, 
tum Tero etiam doctrina atque optimarum artium 
studiis eruditi, sic se adbibere in tanta potestate, 
ut nulla alia potestas ab iis , quibus ipse prœsit , 
desideretur. 

' Cyrus ille a Xenopbonte non ad bistorisB 

' Cn. Sed habet t. éd. Jenson. Recte. — ' Ernest, e 
conjectura , tanta vis populi ; sed populi unds incluait, 
— ' Lambin, legit. Si Cynis ille, ne oratio sit itA'^ 
xÔMfdoc < 
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rêt avec doacear, suivre attentivement les explications 
et les débats. CTest par là qae naguère C. OctaTios^** 
s'est gagné tons les cœnrs. Anpfès de Ini le premier 
licteur restait immobile ^', Vaccensus était muet; à son 
tribunal on parla toujours aussi souvent , aussi long-, 
temps qu'on voulut. Peut-être cette complaisance au- 
rait paru faiblesse , si elle n'eût protégé , pour ainsi 
dire, des actes plus sévères. Les favoris de Sylla étaient 
forcés de restituer ce qu'ils avaient ravi par la force et 
la terreur. Ceux qui dans les magbtratnres avalent 
porté des jugements iniques , étaient soumis » dans la 
condition privée, aux arrêts qu'eux-mêmes avaient 
dictés. Une telle sévérité aurait passé pour rigueur, si 
tons les ménagements de l'humanité ne l'avaient adou- 
cie. Si le prix de cette doucenr est senti à Rome , on 
l'opinion est si exigeante , la liberté si absolue , la li- 
cence mènae si ef&énée, on l'on trouve tant de magistrats, 
tant de secours , tant de garanties ^* , un sénat si puis** 
sant , combien ne doit pas être chérie la bonté du prér 
tenr, dans l'Asie où une si grande Snltitude de ci- 
toyens et d'alliés, taqt de villes, tant de peuples, at- 
tendent leur sort de la volonté d'un seul homme ^ ^ ; 
dans l'Asie où il n'y a ni seconrs 4 invoquer, ni 
plainte à faire entendre, ni sénat, ni assemblée du 
peuple ? Cest la gloire d'un grand homme , c'est celle 
d'un sage en qui l'éducation et les plus nobles études 
ont perfectionné les heureuses dispositions de la na- 
ture , d'user de ce grand pouvoi^e manière que les 
peuples ne songent pas à en désirer un autre ^^. 

Le Cyrus de Xénophon est moins une histoire ^^ 
que la peinture ingénieuse d'un gouvemementiiccom- 
pli ; dans cet ouvrage , où rien n'est omis de ce qui 
constitue les devoirs d'une autorité sage et vigilante , 
et qui à ce titre ne quittait pas les mains de notre 
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fidem scriptus, sed ad effigiem justi imperii; eu- 
jus siimma gravitas ab illo philosopho cum singa- 
lari comitate conjangitar (quos quidem libros 
non sine causa noster ille Africanns de manibus 
ponere non solebat : nuUum est enim prœtermis- 
sum in ils offîcium diligentis et moderati im- 
perii ) : eaque si sic coluit ille , qui privatus futu- 
rus nunquam fuit; quonam modo retînenda sunt 
îis, quibus imperium ita datum est, ut redderent, 
et ab iis legibus datum est, ad quas reyertendum 
estf Ac mihi quidem yidentur hue omnia esse 
referenda iis, qui praesunt aliis, ut ii, qui erunt 
eorum in imperio, sînt quam beati^simi : quod 
tibi 'et esse antiqoissimum , et ab initie fuisse, oC 
primum J^iam attigisti , oonstdlite fama atque 
omnium sermone celebratum est. Est autem non 
modo ejus, qui sociis et ciyibus, sed etiam ejus, 
qui servis, qui mntis pecudibus prœsit, eorum, 
quibus prsesitf commodis utilitatique seryire. Cu- 
jus quidem generis constare inter omnes video 
abs te summam adhîberi diligentiam ; nnllum «s 
alienum novtftn conirahi civitatibus ; vetere autem 
magno et gravi multas abs te esse liberatas; urbes 
complures, dirutas ac psene désertas (in quibus 
unam lonis nobilissimam , alteram Carite, Samum 
et Halicarnassum^ per te esse recreatas; nullaa 
esse in oppidis seditiones, nullas discordias; pro- 
videri abs te, ut ciyitates optimatinm consilifs 
admiflîstrentur; sublata Mysiœ latrocinia; csedes 
multis locis repressas; pacem tota proyincia con- 
stitutam; neqoe solum illa itinerum atque agro* 
' jil, j esse et aotiquissimum. 
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grand Sdpîon , le philosophe donne à sou héros bean- 
conp de fermeté jointe à nne donceur admirable. Si 
ces deax yertns forent si chères à nn homme qni ne 
devait jamais descendre à la condition privée , avec 
qnel soin doit les cnltiver celui qni n'a reça le ponvoir 
que ponr le rendre, et qni Fa reçu des mêmes lois 
sons Fempire desquelles il rentrera bientôt ? Il est nn 
bnt, selon moi, vers lequel doit diriger toutes ses 
vues le dépositaire de la puissance publique ; c'est le 
bonheur de ceux qui sont placés sous son commande- 
ment. Cest aussi le premier de vos vœux , et vous 
n'avez pas eu d*autre pensée , depuis le moment où 
vous avez touché les rivages de FAsîe ; tontes les voix 
rendent de vous ce témoignage , et la renommée se 
plait à le publier. Je le répète : alliés , citoyens , tous, 
jusqu'aux esclaves, jusqu'aux animaux , ont droit aux 
soins et aux bienikits de la main sous laquelle le sort 
les a placés. Tous êtes pénétré de ces principes , et 
tout le monde s'accorde à dire que vous les pratiquez 
ayec dévoâment : les villes ne contractent point de 
nouvelles dettes, et plusieurs ont été délivrées par 
vous du poids énorme des anciennes ; des cités dé- 
truites et presque abandonnées , entre autres les deux 
ornements de llonie et de la Carie , Samos et Hali- 
camasse, ont reçu de vous une nouvelle existence; il 
n'y a plus en aucun lieu ni séditions , ni discordes ; 
vous veillez à ce que l'administradon soit partout re- 
mise entre les mains de la classe élevée ; la Mysie est 
purgée de brigands; le meurtre réprimé en beaucoup 
de pays ; la paix affermie dans toute la province ; la 
sûreté rendue non seulement aux chemins et aux cam- 
pagnes , mais aux vOles et aux temples , on le vol et 
le pillage s'exerçaient encore avec plus d'audace et de 
succès; l'honneur , la fortune , le repos des gens riches , 
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mm , sed muito etiam piura et majora oppidorum 
et fanorum fm:ta et latrocinia esse depulsa; remo*- 
tam a fama , et a fortanis , et ab otio locupletum , 
îUam acerbissimam mmistram praetorum ayaritiœ, 
calumniam ; sumtus et tributa civitatum ab omni- 
bus , qui earum civitatum fines incolant , tolerari 
œquabiliter; facillîmos esse aditus ad te; patere 
aures tuas querelis omnium ; nullius inopiam ac 
solitudinem, non modo illo populari accessu ac 
tribunah', sed ne domo quidem et cubiculo esse 
exclusam; tuo toto denique imperio nibil acerbum 
esse , nibil crudele, atque omnia plena clementia?, 
mansuetudinis , bumanitatis. • 

Quantum yero illud est beneficium tuum , quod 
iniquo et gravi vectigali ' sedilitiorum , magnis 
nostris simultatibus, Asiam liberasti? Enimvero, 
si unus bomo nobilis queritur palam , te , quod 
edixeris, hb au ludos PBcuiriiB DECKRirBRkirTUB , 
HS ce sibi eripuisse; quanta tandem pecunia pen- 
deretur, si omnium nomine, quicumque Romas 
ludos facerent, quod erat jam institutum, eroga- 
retur? Quanquam bas querelas bominum nostro- 
rum illo consilio oppressimus, quod in Asia ue- 
scio ' quonam modo , Romae quidem non mediocri 
cum admiratione laudatur, quod, quum ad tem- 
plum monumentumque nostrum civitates pecu- 
nias decrevissent ; quumque id et pro meis mag- 
nis meritis , et pro tuis maximis beneficiis , summa 
sua voluntate fecissent; nominatimque lex exci- 
peret , ut ad tbmplum mokumbntumque oafbrb 

' Hotomann. corrigU œdilitio. Porte rectius. — * Er^ 
nest, edidit qao modo. 
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assurés contre la calomnie, ce ministre impitoyable 
de Tavarice des prétecirs; enfin les dépenses et les 
charges publiques supportées dans de jastes propor- 
tions par tons les habitants d'nn même territoire. 
L'accès est toujours facile auprès de vous ; vos oreilles 
sont ouvertes à toutes les plaintes ; Pindigence et la 
faiblesse sans appui ne furent jamais repoussées , je ne 
dis pas de votre tribunal, on tout le peuple est admis , 
mais de vôtre maison même et de votre asile le plus 
retiré. En un mot , dans l'exercice de votre pouvoir il 
n'y a rien de dur, rien de cruel, rien qui ne respire 
la démence , la douceur , la bonté. 



Mais que de reconnaissance ne vous^doit pas l'Asie , 
pour l'avoir délivrée , en nous attirant bien des haines, 
de l'injuste et onéreuse contribution qu'elle payait aux 
édiles *® ! Si un noble se plaint ici publiquement qu'en 
défendant qu'il fit voté de fonds pour les Jeux , vous 
lui avez ravi 200,000 sesterces , combien donc en cou- 
terait-il à la province , si , par un abus qui avait déjà 
, prévalu , de tels impôts se levaient au profit de tous 
ceux qui donnent des jeux à Rome ! An reste , j'ai 
étouffé ces murmures intéressés par une résolution 
dont je ne sais pas ce qu'on pense en Asie , mais qui a 
été reçue à Rome avec un véritable enthousiasme. 
Quand les villes de votre province décrétèrent des 
fonds pour vous élever un temple, elles voulaient y 
placer un monument à mon honneur ^7 : c'était un 
don que la reconnaissance offrait de son plein gré à 
mes services signalés et à vos grands bienfaits; une 
dii^sition expresse de la loi permettait de receytnr 
pour un temple et un monument ^*; enfin , l'ofifrande 
n'était point destinée à des usages périssables ; asso" 
XXV. 4 
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1.TCRRET; quumque id, quod dabatur , non esset 
interiturum , sed in ornamentis templi fnturam , 
ut non mihi potius, quam populo romano , ac diis 
imraortalibus datum vîderetur : tamen id , in quo 
erat dignitas, erat lex, erat eorum, qui faciebant, 
Yoluntas , accipiendum non putavi ; quum alîis de 
causis, tum etiam ut animo œquiore ferrent ii, 
^quibua nec deberetur» nec liceret. 

Quapropter incumbe toto animo et studio omni 
in eam rationem, qua adhuc usns es, ut eos> quos 
tuœ fidei potestatique senatns populusque roma- 
nus commisit et credidit, diiîgas et omni ratione 
tueare , ut esse quam beatissimos yelis. Quod si te 
sors Afris, aut Hispanis, aut Gallis prœfecisset , 
immanibus ac barbaris nationibus : tamen esset 
humanitatis tuae, consulere eorum oommodis, et 
utilitati salutique servire. Qpum yero ei generi 
hominum praesimus, non modo in quo ipsa sit, 
sed etiam a quo ad alios pervenisse putetur bu- 
m^nitas : certe iis eam potissimum trîbuere debe- 
mus , a quibus accepimus. Non enim me hoc jam 
dîcere pudebit, prsesertim in ea vita, atcpie iis 
rébus gestis, in quibus non pbtest residere iner- 
ùm aut leyitatis uUa suspîcio, nos ea, quœ conse- 
cuti sumus, his studiîs et artibus esse adeptos, 
■quœ sint nobis Grsocise monumentis disciplinisque 
tradita. Quare prseter communem fidem, qu» 
omnibus debetur , ' praeterea nos isti hominum ge- 
neri prascipue debere yidemur, ut, quorum prœ- 

' Boc fifcrbum frigide redundat , deUndumque puto. 
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ciée à la dorée du temple qa'elle devait embeUir, 
c'était moins à an homme qn'aa peuple romain et aux 
dîenx'immortels qu'elle eût paru consacrée ^^. Tonte- 
fois ce don intéressant pour ma gloire, autorisé pai'la 
loi , ofFert librement par la volonté des peuples , je 
n'ai pas crn devoir l'accepter. Plus d'un motif m'en 
a détourné; mais j'ai voulu surtout consoler par mon 
exemple ceux qui n'auraient pas mérité de pareilles ■ 
distinctions, ou qui n'auraient pas droit de les rece- 
voir. 

Redoublez donc de zèle , et persévérez de toutes 
vos forces dans la noble conduite que vous avez tenue 
jusqu'ici ; tout entier à ceux que le sénat et le peuple 
romain ont confiés à votre foi ef soumis à votre auto- 
rité, continues de les chérir, de les protéger , de les 
rendre heureux. Si le sort autt placé sons vos lois les 
nations barbares et faroucbeRe l'Afrique , de l'Espa- 
gne , ou des Gaules., l'humanité vous ferait encore un 
devoir dé travailler à leur bonheur , et de vous déclouer 
à leur conservation; mais lorsque nous commandons 
à des peuples civilisés , que dis-je ? à des peuples aux- 
quels on attribue la gloire d'avoir civilisé le monde , 
avec quel empressement ne devons -nous pas leur 
rendre ce que nous tenons d'eûx.^ Oui, je l'avouerai sans 
honte, surtout vivant comme je fais, et après des ac- 
tions qui éloignent de mon caractère tout soupçon de 
faiblesse ou de légèreté , je l'avouerai , dis-je , si j'ai 
acquis quelque gloire, je la dois aux connaissances et 
aux principes que j'ai puisés dans les sciences de la 
Grèce, et dans les montiments de son génie. A ce titre, 
indépendamment de la justice commune que nous de- 
vons à tous les honimes , il en est une particulière que 
oette nation célèbre parait attendre de nous : c'est 
que , formés par ses leçons , nons fassions servir à sa 
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ceptis *siinus eruditi, apud eos ipsos, quod ab ils 
dîdîcerîmus, velimus exproraere* 

Atque ille quidem princeps ingenii et doctrin» 
Plato, tum denique fore beatas respublicas puta- 
YÎt, si aut docti ac sâpientes homines eas regere 
cœpissent, aut ii, qui regerent, omne' suum stu- 
dium in doctrina ac sapientîa ' collocassent. Hanc 
conjunctionem videlicet potestatîs ac sapientiae, 
saluti censuit ciyitatibus esse posse : quod fortasse 
aliquando jiniversae reipublicse nostrse , nunc qui- 
dem profecto isti proTinciœ coutigit, ut is in ea 
summam potestatem haberet , cui in doctrina , cui 
in virtute atque bumanitate percipienda plurimum 
a pueritia studii fîiisset , et temporis. Quare ciu*a , 
ut hic annus, qui ad laborem tuum accessit, idem 
ad salutem Asiae prorogatus esse videatur. Quo- 
niam in te retinendo fuit Asia felicior, quam nos 
in deducendo , perûce , ut laetiti| provincise desi- 
derium nostrum leniatur. Etenim si in prome- 
rendo, ut tibi tanti honores haberentur, quanti 
haud scio an nemini , fuisti omnium diligeutissi- 
mus ; multo majorera in liis hononbus tuendis ad- 
hibere diligeutiam debes. Et quidem de isto gé- 
nère honorumquidsentirem, scripsi ad te ante : 
semper eos putavi, si Tulgares essent, viles; si 
temporis causa constituerentur, levés; si yero (id 
quod ita factum est) meritis tuis tribuerentur , 
existimabam multam tibi in his honoribus tuendis 
operam esse ponendam. Quare , quoniam in istis 
urbibus cum summo imperio et |>otestate versaris , 
in quibus tuas virtutes consecratas et in deorum 

' Samus. — ' Ernest.. coUecareot. 
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félicité ces Inmières dont elle-même a éclairé nos es- 
pfits. 

Le pins snblime des philosophes, Platon a dit que 
les états seraient henreux , quand des savants et des 
sages seraient appelés à les gouverner, on quand ceux 
qui les gouvernent feraient toute leur étude de la 
science et de la sagesse '°. Ainsi , selon ce grand 
homme, Talliance du pouvoir et de la philosophie est 
le salut des peuples : alliance heureuse , que notre ré- 
publique a peut-être vue quelquefois , mais dont cer- 
tainement votre province goûte aujonrdlini les fruits, 
sons uja. magistrat qui , depuis son enfaAPe , n'a mé- 
nagé ni veilles ni travaux pour acquérir la science , la 
vertc^, toutes les qualités sociales. Faites donc en sorte 
que Tannée de travail qui vous est imposée de surcroît , 
paraisse un an de plus ajouté au bonheur de l'Asie. 
Puisque l'Asie a mieux réussi à vous conserver que 
nous à vous rappeler ici, faites que la joie de la pro- 
vince adoucisse nos regrets. Si vous avez mérité par 
nn zèle incomparable les honneurs, pen%>être sans 
exemple , qu'on vons a décernés , combien plus de 
sele encore ne devez- vous pas apporter à les mainte- 
nir sans tache ! Je vous ai déjà écrit ce que je pensais 
de cette espèce d'honneurs. J'ai toujoui*s cru qu'ils 
avaient peu de prix, s'ils étaient prodigués; qu'ils ne 
prouvaient rien , s'ils étaient accordés par politique ; 
mais lorsqu'ils sont, comme les vôtres, la récompense 
de services éminents, c'est aussi ma pensée que vous 
devez mettre tout en œuvre pour que l'éclat n'en soit 
pas terài. Ainsi , puisque vons exercez le pouvoir ab- 
solu et la souveraine autorité dans des villes où vous 
voyez vos vertus consacrées et déifiées par l'adoration 
des peuples, vous songerez, dans toutes vos ordon- 
nances, dans tous vos décrets, dans tontes vos action». 
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numéro collocatas yideft; in omnibus rébus, quas 
statues, quas décernes, quas âges, quid tantis 
hominum opinionibus , tantis de te judiciis , tantis 
honoribus debeas , cogitabis. Id autem erit ejus- 
modi, ut consulas omnibus, ut medeaiï« incom- 
modis bominum, proyideas saluti, ut te parentem 
Asiae et dici , et baberi yelis. 

Atque buic tuœ voluntati ac diligentiœ difficul- 
tatem magnam afferunt pubïicani. Quibus si ad- 
versamur ; ordinem de nobis optime meritum , et 
per nos cum republica conjunctum, et a nobis, 
et a repubtica 'dijungerous. Sin autem omnibus 
in rébus obsequemur; funditus eos perire ^tie- 
mur, quorum non modo saluti, sed etiam corn- 
modis consulere debemus. Haec est una ( si yere 
cogitare yolumus) in toto imperio tuo difEcultas. 
Nam esse abstinentem, contrnere omnes cnpidi- 
tates, suos coercere, juris squabilem tenere ra- 
tionem ; lÎBcilem te in rébus cognoscendis, in bo- 
minibus audiendis admittendisque prœbere ; prse- 
clartim magis est, quam difficile. Non est enim 
posîtum in labore aliquo, sed in quadam induc- 
tione animi atque voluntate. Illa causa publicano- 
rum quantam acerbitatem afferat sociis, intellexi- 
mus ex ciyibus , qui nuper in< portoriis Itab'œ 
tollendis, non tam de portorio, quam de non- 
nullis injuriisportitorum querebantur. Quare non 
ignoro, quid sociis accidat in ultimis terris, quum 
audierim in Italia querelas ciyium. Hic te ita yer- 
sari, ut et publicanis satisfacias, prtesertim pu> 
blicis maie redemtis , et socios perire non sinas , 

' Diftjuiigemat. 
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aux deroîrs qne toiu imposeot du rang si élevé dans 
Topittion des hommes, des témoignages d'estime si 
solennels y des honneurs si éclatants. Or, yons rem- 
plirez ces devoirs sacrés en veillant à tons les intérêts, 
en remédiant à tons les manx , en protégeant tontes 
les existences , en méritant d*être appelé, et de bouche 
et de cœnr, le père de TAsie. 

Sans donte les fermiers pablios mettent à vos bonnes 
intentions et à votre dévoâment de grands obstacles. 
Nous déclarer coùtre enz , ce serait nons aliéner nn 
ordre à qni nons devons beaucoup , et èt€t à la répu- 
blique des cceurs qne nous lui avons gagnés. Leur con- 
descendre en tout, ce serait laisser périr sans res- 
source ceux dont non seulement le salut , mais les 
moindres intérêts sont confiés à nos soins. Je ne vois, 
à parler franchement , que cette seule difficulté dans 
votre administration. Etre désintéressé, maître de soi- 
même et de ses subalternes , juge équitable et impartial , 
complaisant dans l'instruction des affaires, accessible 
â tons ceux qni demandent audience , cette gloire est 
plus belle qne difficile k obtenir; elle ne conte aucun 
efibrt ; elle dépend de nous-même , et il suffit de la 
vouloir. Mais je sais combien pèsent sur les alliés les 
droits qu'exercent les publicains; et dernièrement, 
lorsqu'on supprima les péages en Italie, les citoyens 
même se plaignaient moins de l'impôt que de cer- 
taines vexions des hommes chargés de le percevoir. 
Comment ignorerais-je ce que souffrent les alliés aux 
extrémités de l'empire , quand j'ai entendu les plaintes 
des citoyens aux portes de Rome ? Satisfaire les fer- 
miers de l'état, surtout lorsque leur bail est si désa- 
vantageux ' * , et tout à la fois empêcher la ruine de 
la province , c'est l'œuvre d'une vertu plus qu'humaine , 
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divins cujusdam virtutis esse videtur, 'id esf^ 
tu8B. Ac primum Grsecis, id quod acerbissimutn 
est, quod sunt vectigales, non ita accrbum yideri 
débet, propterea qtiod sine imperio populi ro^- 
mani, sois institutîs, pcr se ipsî ita fuenint. Nb- 
men autem publicani aspernari non possunt, qui 
pendere ipsi vectigal sine publicano non potue- 
runt, quod îis œqualiter Sulla descripserat. Non 
esse autem leniores in exigendis Yecti|^alibus Grœ- 
tos, quam nostros pnblicanos, hinc intelligi po* 
test, quod Caunii nuper, omnesque ex insub's, 
qusB erant ab Sulla Rbodiis attributse, cfonfugelunt 
ad senatum, nobis ut potiùstectigal , quàm Rho> 
diis penderent. Quare nomen publicani neque ii 
debent hoirere , qui semper vectigales ^erunt ; 
neque ii aspernari , qui per se pendere vectigal 
non potuerunt; neque ii recusare, qui postula- 
verunt. Simul et illud Asia cogitet, nnllam a se 
neque belli externi , neque discordiarum domesti- 
carum calamitatem abfiituram fuisse, si b oc im- 
perio non teneretur : id autem imperium quum 
retineri sine vectigalibus nuUo modo possit, aequo 
animo parte aliqua suorum fructuum pacem sibi 
sempitemam redimat atque otium. 

Quod si genus ipsum et nomen publicani non 
viniquo animo sustinebunt; poterunt iit, consilio 
et prudentia tua , reliqua videri mitiora. Possunt 
in pattionibus faciendis non legem spectare cen- 
soriam , sed potius commoditatem conficiendi ne- 
gotii , et liberationem molestise. Potes etiam tu id 

' Schiitz delevit , idest, tuae, quasi e glossajluxerit» 
Faetum contra Ciceronis sententiam. 
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c*est-è"d!re d'une yertn telle que la yôtre. Et d*abord 
la condition de tributaires, si dure par elle-même, doit 
le paraître un peu moins aux Grecs , puisque , avant 
qu'ils dépendissent de notre empire , leurs propres lois 
les assujettissaient à payer des tributs. Ce n'est pas le 
nom de publicain qui doit exciter leur mépris ; eux- 
mêmes ne purent payer sans le ministère d'un rece- 
Teur public le tribut réparti sur chaque peuple par 
Sylla. Or, les Grecs ne sont pas des receveurs plus 
doux et moins exigeants que les nôtres : témoin la 
démarche récente des Canniens ^' et des habitants de 
tontes les îles que Sylla avait rangées dans la circon- 
scription de Khodes , et qui ont imploré du sénat la 
grâce de verser le tribut dans nos mains plutôt quen 
celles des Rhodiens. Ils ne doivent pas avoir en hor- 
reur le Qom de publicain, ceux qui ont toujours payé 
des tributs ; ni le mépriser , ceux qui n'ont pu les payer 
par eux-mêmes ; ni repousser les publicains, ceux qui 
en ont demandé. L'Asie doit songer en outre que 
toutes les calamités de la guerre étrangère et des dis- 
cordes civiles déchireraient son sein , si elle ne faisait 
partie de notre empire ; et puisque cet empire ne peut 
subsister qu'au moyen des tributs, elle doit sacrifier 
sans regret une portion de ses revenus , pour acheter 
à ce prix un repos durable et une paix éternelle. 

Quand le nom et l'ofiBce de publicain ne les révol- 
teront plus , votre prudence et vos ménagements leur 
ferom supporter plus patiemment le reste. Ils peuvent 
considérer, en traitant avec les fermiers de l'état, 
moins la loi des censeurs ^^ , que l'avantage de se dé- 
livrer par une seule transaction de mille détails gê- 
nants. Vous pouvez encore , comme vous l'avez fait , 
et comme vous le faites chaque jour avec succès, leur 
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facere^ quod et fecisti egregie, et facîs, ut com- 
mémores , quanta ait in publicanîs dignitas^ quan- 
tum nos iili ordini debeamus , ut remoto imperio , 
ac TÎ potestatis et fasciura , publicanos cum Grœ- 
cîs gratia atque ailctoritate conjungas. Sed et ab 
iis, de quibus optime tu meritus es, et qui tibi 
onmîa debent, boc petas, ut facîlitate sua, nos 
eam necessitudinem , quœ e&t nobis cum publi- 
canis , obtinere et conservare patiantur. Sed quid 
ego te b«c bortor, quœ tu non modo facere po- 
tes tua sponte sine cujusquam prseceptis, sed etiam 
magna jam ex parte perfecisti? Non enim desistunt 
nobis àgere quotidie gratias bonestissimœ et maxî- 
mœ societates : quod quidem mibi idcirco jucun- 
dius est , quod idem faciunt Grœci. DifiSnsle est 
autem, ea, qu» commodis , utilitate, et prope 
natura diyersa sunt, voluntate conjnngere. At ea 
quidem, qu» supra scripta sunt, non ut te insti- 
tuerem , scripsi ( neque enim prudentia tua cujus- 
quam prsecepta desiderat), sed me in scribendo 
commemoratîo tuse yîrtutis delectavit : quanquam 
in bis litteris loâgior fui, quam aut yellem, aut 
quam me putavi fore. 

Unum est , quod tibi ego prscipere non desi- 
nam, neque te patiar (quantum in me erit) cum 
exceptîone laudari. Omnes enim, qui istinc ye- 
niunt, ita de tua -virtute, integritate, bumanitate 
commémorant, ut in tuis summis laudibus exci- 
piant unam iracundiam. Quod yitium quura in 
kac priyata quotidianaque yita leyis esse auirai 
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rappeler rillustration de cet ordre et tes titres à notre 
reooonabaanoe; tocm pouvez, uns déployer Tappa- 
reil de la poissai^ et la terrear des faisceaox , rap- 
prodier les Grecs des fermiers publics , par le seul as- 
cendant de votre crédit et de votre caractère. Lea bien- 
faits dont vons avez comblé les peuples d*^ie , vous 
donnent anssi le droit de demander qnelqne retour à 
des bommes qui vous doivent tout. Il faut que leur 
docilité nous «aide à cultiver et à maintenir Fétroite 
liaison qui nous unit à Tordre des publicains. Mais 
pourquoi vous donner des conseils qui peuvent d'eux- 
mêmes et sans inspiration étrangère se présenter à 
vous, on plutôt que vous avez déjà presque tous réa- 
lisés par une heureuse pratique .' De ricbes et bon<r- 
rables compagnies ne cessent de m'en faire chaque 
jour leurs remercîments, et j*en éprouve d'autant plus 
de joie , que les Grecs tiennent le même langage. Or 
il est difficile de réunir par les sentiments ce qui est 
divisé par les intérêts , par les prétentions , et presque 
par la nature elle-même. Au surplus, dans tout ce 
que je viens de vous écrire , mon intention n'a point 
été de vous donner des leçons ( un esprit aussi éclairé 
que le vôtre n'a besoin des leçons de personne ) ; mais 
j'ai pris plaisir en écrivant à retracer vos vertus , et 
cet agréable tableau m'a entraîné plus loin que je ne 
voulais , et que je n'avais pensé. 

Il est un seul point que je ne cesserai de vous re- 
commander ; et autant qu'il sera en moi, je ne souf- 
frirai pas que vous soyez loué avec des restrictions. 
Tous les voyageurs qui viennent d'Asie , en parlant 
avec les plus magnifiques éloges de votre vertu , de 
votre désintéressement, de votre bonté, exceptent 
pourtant de vos belles qualités le penchant à la colère. 
3i ce vice , chez les particuliers et dans le commerce 
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atque inOrmi yidetur; tum yero nîhil est tam dé- 
forme, quam ad summum imperium etiam acer- 
bitatem natursB adjungere. Qua^ illud non susci- 
piam , ut , qusB de iracandia dici soient a doctis- 
simis bominibns , ea tibi nunc exponam, quum et 
nîmis loHgus esse nolim , et ex multorum scrîptis 
ea facile possis cognoscere : ' quod est epistolae 
propnum , ut is , ad quem scribitur , de iis rébus , 
quas ignorât, certior fiât, prœtermittendum esse 
non puto. 

Sic ad nos omnes fere deferunt, nihil, quum 
absit iracundia, te fieri posse jucundius; sed quum 
Ve alicujus improbitas peryersitasque commoyerit, 
sic te animo incitari, ut ab omnibus tua deside- 
retur humanitas. Quare , quoniam in eam rationem 
yitœ nos non tam cupiditas quaedam glorise, quam 
res ipsa ac fortuna deduxit, ut sempiternus sermo 
horoinum de nobis futurus sit ; cayeamus , quan- 
tum efficere et consequi possumus , ut ne quod in 
nobis insigne yitîum fuisse dicatur. Neque ego 
nunc hoc contendo , quod fortasse quum in onmi 
uatura, tum jam in nostra œtate difficile est, mu- 
tare animum , et si quid est penitus insitum mo- 
ribus, îd subito eyellere : sed te illud admoneo, 
ut, si hoc plane yitare non potes, quod ante oc- 
cupatur animus ab iracundia, quam proyidere 
ratio potuit, ne occuparetur, ut te ante compares, 
quotidieque meditere, resistendum esse iracun- 
dise; quumquc ea maxime animum moyeat, tum 
tibi esse diligentissime linguam continendam : 
Quse quidem mihi yirtus non interdum minor yi-^ 

' Ulnd y quod. 
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ordinaire de la vie , annonce nne âme faible et com- 
funne, rien ti^est si difforme que d'ajoQter la violence, 
da caractère an poids de Vantorité. Je n'entreprendrai 
pas de yoos répéter ici ce qne les plus, grands philo- 
sophes disent de la colère : je ne venx pas être trop 
long , et nne fonle d'onvrages peuvent vons en in- 
stmire. C'est nne lettre que je vons écris , et le bat 
d'nne lettre est d'avertir celui à qui on l'adresse des 
choses qu'il ignore. Je me borne donc à <:e que je ne 
puis omettre. 

Tout le monde nous rapporte que rien n^est plus 
fait que vous pour attirer les cœurs , quand la colère 
ne vous domine point ; mais qu'aussitôt qu'un trait de 
méchanceté on de mauvaise foi a soulevé votre indi- 
gnation, vons vous livrez à de tels emportements 
qu'on ne reconnaît plus votre bonté naturelle. Ainsi , 
puisque les circonstances, bien plils que l'ambition de 
1a gloire, nous ont engagés dans une carrière on 
notre destinée est de voir nos actions livrées à jamais 
aux discours des hommes, faisons tons nos efforts 
pour qu'on n'ait point quelque vice notable à repro- 
cher à notre mémoire. Je ne demande pas de vous un 
changement total de caractère, changement diiHcile 
par lui-même , et surtout à notre âge ; et je n'exige 
pas que vons arrachiez tout à coup de votre âme des 
habitudes profondément enracinées; mais si vons ne 
pouvez éviter tont-à-fait la colère , parce qu'elle vous 
surprend avant que la raison ait pu lui opposer une 
barrière, je vous engage au moins à vous fortifier 
contre ses assauts , à vous pénétrer de l'idée qu'il faut 
lai résister, que le moment où elle excite le plus de 
nx>uble en votre âme, est cçlui on vous devez le pins 
soigneusement contenir votre langue , vertu qui , sç- 
XXV. flf 
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detnr, quant omnino non ixasci. Nam iUud non 
solnrn est grayitatis, sed nonnunquam etiam len- 
titudinis; moderari yero et anlmo, et orationi, 
quum sis iratus, aut etiam tacere , et tenere in sua 
potestate motum animi et dolorem , etsi non est 
perfect» sapientis, tamen est non mediocris in- 
genii. Atque in hoc génère multo te esse jam com- 
niodiorem mitioremque nuntiant. Nul!» tu» ve- 
hementiores animi concitationes , nuUa maledicta 
ad nos, nnllae contumeliae perferuntur : quae quum 
abhorrent a litteris, ab humanitate, tum yero 
contraria sunt imperio ac dignitati. Nam si impla- 
^biles iracundisB sint, summa est acerbitas; sin 
autem exorabiles, summa leyitas : quai tamen (nt 
in malis) acerbitatî anteponenda est. 



Sed quoniam primus annus habuit de bac re« 
prebensione plurimum sermonis , credo prop* 
*terea, quod tibi hominum injurîse, qugd ayariti», 
quod insolentia praeter opinionem accidebat, et 
intolerabih's yidebatur ; secundus autem multo 
lenior, quod et consuetudo, et ratio, et (ut ego 
arbitror) meœ quoque litterœ te patientiorem le- 
nioremque fecerunt : tertius annus ita esse débet 
emendatus, ut ne minimam quidem rem qubquam 
possit uUam reprehendere. Ac jam hoc loco non 
hortatione, neque prseceptis, sed precibus tecum 
fraternis ego; totum ut animum, cnram, cogita- 
tionemque tuam ponas in omnium laude undique 
coliigenda. Quod si in mediocri statu sermoniis ac 
praidicationis nostr» res «ssent; nîhil abs te exi* 
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]on moi , est quelquefois aussi grande que de ne ("em- 
porter jamais* Une patience inaltérable peut étxe un 
signe d'indolence aussi-bien que de fermeté ; mais se 
posséder dans la colère, mesurer mÉlllÂsoonrs , on 
même s^imposer le silence , maîtriser les monyements 
de son âme et de son indignation , si ce n'est pas le 
chef-d'œuvre de la sagesse, c'est an moins l'effort d'un 
esprit supérieur. Au reste , on m'annonce que votre 
humeur est devenue beaucoup plus douce et beaucoup 
moins irascible ; on ne parle plus de ces transports 
violents , ni de ces invectives , ni de ces paroles ou- 
trageantes , qui ne sont pas moins incompatibles avec 
la politesse d'un esprit cultivé qu'avec la dignité du 
commandement; car si les colères sont implacables , 
c^est le comble de la barbarie ; si elles se laissent flé- 
chir, c'est une légèreté excessive, préférable néan- 
moins , dans le choix de deux maux , à une excessive 
dnreté. 

Si votre première année a essuyé sons ce rapport de 
nombreuses censures, sans doute parce que le spectacle 
inattendu de l'injustice des hommes , de leur cupidité , 
de leur insolence , vous paraissait insupportable ; si la 
seconde a été beaucoup plus calme, parce que l'habi- 
tude , \s( raison , et , je pense aussi , mes lettres vous 
ont rendu plus patient et plus doux, cette troisième 
année doit être tellement irréprochable , que le cen- 
seur le plus sévère ne puisse y trouver le moindre su- 
jet de critique. Et ici ce ne sont plus des exhortations 
ni des conseils que je vous adresse y ce sont les prières 
d'un frère , qui vous conjure d'employer toutes les 
forces de votre âme , tous vos soins , toutes vos pen- 
sées à mériter en tout l'estime universelle. Si la renom- 
mée, indifférente à nos actions, ne prenait aucun 
soin de les publier, on n'exigerait de vous rien de rare 
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niium , nîhil prœter aliorum consuetudinem postu- 
laretur. Nunc vero, propter earum rerum , in qui- 
bus Tcrsati sumus, splendorem et magnitndinem, 
nisi summaiK* laudem ex ista proyincia assequî- 
iDur , -vîx videmur summam -vitupéra tionem posse 
vitare. £a nostra ratio est, ut omnes boni quum 
faveant, tum etiam a nobis omnem diligentiain 
yirtutemque et postulent , et exspectent-;' omnes 
autem improbi (quod cum îis bellum suscepimus 
sempiternum) yel minima re ad reprehendenduni 
contenti esse videantur.Quare, quoniam' ejusmodî 
tbeatrum tuis virtutibus est datum , celebritate 
refertissimum , magnitudineamplissimum, judicîo 
eruditissimum , natura autem ita resonans , ut 
usque Romam significationes yocesque referantur; 
contende, qusso, atque élabora, non modo ut 
his rébus dignus fiiîsse, sed etîam ut iUa omnia 
tuis artibus superasse videare. 

Et quoniam mihi casus urbanam in magistrati- 
bus adminîstrationem reipublicœ, tibi provincia- 
lem dédit; 'etsi mea pars nemini cedit, fac, ut 
tua ceteros yincat. Simul et illud cogita , nos non 
de reliqua et sperata gloria jam laborare, sed de 
parta dimicare : quœ quidem non tam expetenda 
nobis fuit , quam tuenda est. Ac si mihi quidquam 
esset abs te separatum , nihil amplius desiderarem 
boc statu , qui mibi jam partus est. Nunc vero res 
sic sese habet, ut, nisi omnia tua facta atque dicta 

' Sic Lamb. , LalUm. , al. Sunt qui legant , ejusmodi 
theatrum totius Asiœ virtutibus est datum , vel, ta 
Ernest, , ej. th. est totius Asiaî , cel. réf. — ' Multis et 
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ni d^extraordînaire. Mais , après Téclat et la grandeur 
des événements anxqaels non» avons pris part, si 
votre préture en Asie ne noas attire les plus glorîeax 
applaudissements, à peine échapperons-nons aux plas 
humiliantes censures. Oui, telle est notre destinée : 
tous les gens de biens s'intéressent à uotre gloire; 
mais ils demandent aussi , ils attendent de nous de 
continuels efforts et une vertu sans faiblesse ; tandis 
que les méchants, à qui nous avons déclaré une guerre 
éternelle , n'ont besoin , pour exercer leur malignité , 
que de la plus légère occasion. Ainsi, puisqu'on 
théâtre a été donné à vos vertus , théâtre où se pres- 
sent d'innombrables spectateurs , dont l'enceinte est 
immense , dont les jugements sont infaillibles , théâtre 
Ai retentissant que le bruit des murmures ou des ac- 
clamations en est apporté jusqu'à Roitie , travaillez , 
je vous en conjure , travaillez sans. relâche à faire dire 
de vous , non seulement que vous étiez digne d'un 
poste si brillant , mais que vos grandes qualités étaient 
encore an-dessus de votre fortune. 

Puisque le hasard , qui a réglé quelle part nous au- 
rions l'an et l'autre à l'administration publique, a 
voulu que je lusse magistrat dans Rome , et vous chez 
les alliés , faites que , si , dans le rôle qui m'est écha , 
je n'ai été an-dessous de personne, vous soyez dans le 
vôtre au-dessus de tous vos rivaux. Songez eu même 
temps que ce n'est pas une gloire à venir et en espé- 
rance qui est le but ,de nos efforts : il s'agit d'une 
illustration acquise , et que nous devons défendre , à 
plus de titres encore que nous ne l'avons désirée. Si 
je pouvais avoir des intérêts séparés des vôtres, je ne 
souhaiterais rien au-dessus de l'état qui m'est assuré; 
mais il n'en est pas ainsi. Non; si, du lieu on vous 
êtes , tontes vos actions , toutes vos paroles ne répon- 



Digitized by VjOO^IC 



54 EPISTOL^ AD Q. FRATREM, I, i. 
nostris rébus ifttînc respondeant, 'ego me meis 
tantis laboribufl, tantisque perionli», quorum tu 
oAmîum parti ceps fuisti, nihil consecutnm putem. 
Quod SI, ut araplissîmum nomen consequeremnr, 
unus praeter ceteros adjuv^ii; certe idem, ut id 
retineamus, prœter ceteros elaborabîs. Non est* 
tibi solis utendum existimationîbus ac judicîis, 
qui nunc sunt, hominum, sed iis etiam, qui fu- 
tnri sunt : quanquam illorum erit -verîus judi* 
cium, obtrectatione et malivolentia liberatum. 
Denique illud etiam debes cogitare, non te tibi 
soli gloriam quœrere : quod si esset , tamen non 
negUgeres, priesertim quum amplissimis monu- 
mentis consecrare voluisses memoriam nominis 
tui : sed ea tibi est communicanda mecmn , pro- 
denda liberis nostris. ' In qua caTendum est, ne, 
si negligentior fueris , non solnm tibi parum con- 
snluisse , sed etiam tnîs învidisse -videarîs. 

Atqne bœc non eo dicuntnr , ut te oratio mea 
dormientem excitasse, sed potins ut currentem 
incitasse yideatur. Faciès enim perpetuo, quai 
fecisti , ut omnes œquitatem tuam , temperantiam , 
severitatem , integritatemque laudent. Sed me 
quœdam tenet, propter singularem amorem, in- 
finita in te aviditfis glorîse : quanquam illud exis- 
timoy quum jam tibi Asia, sicut unicuique sua 
domus, nota esse debeal, quum ad tuam sum- 
mam prudentiam tantus usus accesserit , nihil 
esse , quod ad laudem attineat , quod non tu op- 
time perspicias , et tibi non , sine cujusquam hor- 

• In quo rectius njisum LalUm. , Emesi. , al. 
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dent point aux actes de mon consolât , je croirai avoir 
perdo le fhiit de tant de travanx , de tant de périls 
qoe yons avec si génëreosement partagés. Quand je 
travaillais à nous faire nn nom glorienx, vons m'avez 
secondé pins efficacement que personne; plus que 
personne aussi , vous ferez vos efforts pour que nous 
le conservions. Ce n'est pas seulement Topinion et les 
suffrages de nos contemporains qui décideront de 
notre renommée ; la postérité doit nous juger k son 
tour, et ses jugements, dégagés d'envie et de mali- 
gnité, seront les plus équitables. Enfin , vons devez son- 
ger que ce n'est pas pour vons seul que vous acquérez 
de la gloire , ce qui ne serait pas encore une raison 
d'y être indifférent, surtout après avoir voulu consa- 
crer la mémoire de votre nom par les monuments les 
plus magnifiques; mais cette[gloire, vons devez la par- 
tager avec moi , la transmettre à nos enfants ; et la 
négliger , ce ne serait pas seulement vous manquer à 
vous-même, ce serait envier à votre famille un bien 
qui lai appartient. . 

Et ici ma voix n'a pas la prétention de réveiller en 
vous une ardear assoopie ; elle ne vent qu'animer de 
pins en plus votre élan généreux. Tous Calerez l'ave- 
nir an passé , et toujours on admirera votre équité , 
votre tempérance , votre sévérité , votre désintéresse- 
ment. Mais l'excès de ma tendresse m'inspire pour 
vous nn désir immense de gloire. Sans doute , main- 
tenant que l'Asie doit vons être connue , comme on 
connaît sa propre maison, et que votre rare sagesse 
est soutenue d'nne si grande expérience , rien de ce qui 
peut concilier l'estime des hommes n'échappe à votre 
pénétration, et chaque jour les nobles inspirations 
de la gloire naissent d'elles-mêmes dans votre âme. 
Mais moi qui , en vous lisant, crois vous entendre, qui, 
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tatione , in mentem veniat quotidte. Sed ego , qui , 
quum tua lego, te audire, et qui, quum ad te 
scribo , tecum loqui videor , idcirco et tua longis- 
sima quaque epistola maxime delector, etipse in 
scribendo stsepe sum longior. Illud te ad cxtre- 
mum et oro , et hortor, ut tanquam poetœ boni et 
actores industrii soient, sic tu in extrema parte 
et conclusione muneris ac negotii tui diligentis- 
simus sis, ut hic tertius annus imperii tui, tan- 
quam tertius actus» perfectissimus atque ornatis- 
simus fuisse videatur. Id facillime faciès, si me 
(cui semperuni magit, quam uniyersis, placere 
Toluisti) tecum semper.esse putabis, et onmibusi 
lis rébus, quas dices ac faciès, intéresse. Reli> 
quum est, ut te orem, ut valitudini tÙ8B, si me 
et tuos omnes iralere vis , diligentissime servias. 



EPISTOLA IL 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Statius ad me venit a. d. vm kalend. novembr. 
£jus adventus, quod ita scripsisti, direptum iri 
te a tuis, dum is abesset, molestus mihi fuit. 
Quod autem exspectationem ' tui , concursumque 
eum, qui erat futurus, si una tecum decederet, 
neque antea visus esset , sustulît ; id mihi non in- 
commode visum est accidisse. Exhaustus enim est 
sermo hominum, et multis emissse jam ejusmodi 

' Schutz omnino pugnat legendum sui. Sine causa , ut 
^idetur. 
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en voos écrivant , crois vons parler, le même charme 
qui. fait que tos pins longaes lettres me sont ton- 
jours les plus donces , fait aussi que je prolonge sou- 
vent les miennes avec trop peu de mesure. Je finis on 
vous adressant une prière et ensemble une exhor- 
tation : c'est de faire comme les grands poètes et les . 
bons acteurs ; de recueillir toutes vos forces pour les 
travaux qui vous restent et qui vont couronner Toeu- 
vre de votre préture; afin qiye cette troisième année 
snrpasse les deux autres, et que ce troisième acte de 
votre gouvernement ^* soit le plus beau et lie plus ac- 
compli. Il est un moyen facile d'y réussir. Tons avez 
tonjours ambitionné mon suffrage plus que tous les 
antres à la fois : supposez donc que je suis sans cesse 
à vos cotés ; que je suis témoin de toutes vos parties ^ 
de toutes vos actions. U me reste à vons prier de 
prendre le plus grand soin de votre santé , si la mienne 
et celle de tons les vôtres voua est chère. 

LETTRE IL 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , oorembre 694. 

Statius * est arrivé chez moi le a5 d'octobre. Gomme 
vous m'écrivez que , pendant son absence , vous serez 
pillé par vos esclaves , je suis fâché qu'il vons ait 
. quitté ; mab je trouve aussi qu'il arrive assez à pro- 
pos , puisque sa présence a fait évanouir la curiosité 
on l'on était sur v^tre compte, et les observations 
qu'on n'aurait pas manqué de faire j si on ne Tavait 
TU qu^à votre retour. Les discours sont épuisés, et l'on 
a dé}k dit de toutes parts, Je le croyais plus grand ^^. 

• Affranchi de Q. Cicéron. Fojr. le» Lettres familières , 
XVI , 16; à Atticus, II , x8; V, i , etc. 
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voces, *A>A.* At%i TivA ^Sràt, fAiya.i. Quse te absente 
confecta esse Isetor. Quod autem idcirco a te mis- 
sus est , mihi ut se purgaret, id necesse minime fuit. 
]^|j»num enim nunquam iUe mihi fuit suspectus : 
neque ego , quœ ad te de illo scripsi , scripsi meo 
-judicio; sed quym ratio salusque omnium nos- 
trum, qui ad rempublicam accedimus, non veri» 
tate solum , sed etiam fama niteretur , sermones ad 
te aliorum semper, non mea judicia perscripsi. 
Qui quid«m quam fréquentes essent, et quam gra- 
ves , adveutu suo Statius ipse cognovit. Etenim 
intervenit nonnullomm querelis, qnse apud me 
de illo ipso habebantur ; et sentire potuit, sermo- 
nesftniquorum in suum potissimum nomeo erum- 
père. Quod autem me maxime movere solebat, 
qunm atidiebam, illum plus apud te posse, quam 
gravitas istius setatis, et imperii prudentia postu- 
tularet : quam multos enim mecum egisse putas , 
ut se Statio commendarem ? quam multa autem 
ipsum eipihaç mecum in sermone ita protulisse, 
« id mihi non placuit; monui, suasi, detemii? » 
Quibus in rébus etîamsi fidelitas summa est (quod 
prorsus credo, quoniam tu ita judicas), tamen 
species ipsa tam gratiosi liberti, aut servi, digni- 
tatem habere nullam potest. Atque hoc sic habeto 
( nihil enim nec temere dicere , nec astute reticere 
debeo), materiam omnem senyonum eorum , qui 
de te detrahere velint^ Statium dédisse; et antea 
tantum intelligi potnisse, iratos tuae severitati esse 
nonnuUos; hoc manuroisso, iratis, quod loque, 
rentnr, non defuisse. 
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Ain» toat est fini sans vous , et j'en sois charmé. Vous 
aories pa d'ailleurs vous dispenser de TenToyer, 
comme vous me le dites, poar se justifier ^aos mon 
esprit. 11 ne m'a jamais été suspect , et ce que je vous 
en écrivais ne venait pas de moi; mais Thonnenr , et 
même la sûreté de ceux qui remplissent comme nous 
des fonctions publiques , ne dépendant pas moins de 
l'opinion que de la vérité , je vous ai toujours commu- 
niqué le^ discours d'autrui plutôt que mes propres ju- 
gements. Statius a reconnu lui-même, à son arrivée, 
combien et de quelle manière on parlait de lui. Il s'est 
trouvé présent à quelques plaintes qu'on faisait de lui 
chez moi; et il a pu voir que c'était surtout à son nom 
que «^attachait la malignité. Je vous avouerai qu'il 
était cruel pour moi d'entendre dire qu'il avait sur 
vous plus d'ascendant qu'il ne convenait à la maturité 
de votre âge et à l'intérêt même de votre pouvoir. 
Tous ne sauriez croire combien de gens m'ont prié de 
les recommander à Statius, et combien il lui est 
échappé d'indiscrétions à lui-même dans nos entre- 
tiens : « Cela m'a déplu, disait-il sans cesse; j'ai averti, 
j'ai conseillé, j'ai empêché. » En supposant même ici 
une parfaite fidélité , comme votre conviction ne m'en 
laisse aucun doute, on serait toujours blessé de voir 
nu affranchi ou un esclave si puissant sur son maître. 
Soyez persuadé ( car je ne dois ni rien dire au hasard, 
ni rien déguiser ) que c'est Statius qui a donné sujet à 
tous les discours de ceux qui veulent vous attaquer : 
on a pu croire auparavant que votre sévérité vous 
avait fait quelques ennemis ; mais depuis cet afïran- 
chissement, vos ennemis n'ont pas manqué de pré- 
textes pour médire. 
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Nunc respondebo ad eas epistolas, quas mihi 
reddidit L. Caesîus (cui, quoniam ita te velle in- 
telUgo, nullo loco deero), quarum altéra est ^e 
Blaudenio Zeuxîde, quem scribis certissîmum ma- 
tricidam tibî a me intime coïkimendari. Qaa de 
re, et de hoc génère toto, ne forte me In Grsecos 
f am ambitiosum factum esse mirere , pauca cog-* 
nosce. Ego quum Grœcorum querelas nimium 
valere sentirem , propter hoininum ingénia ad fal- 
lendum parata , quoscumque de te queri audivi , 
quacumque potuî ratione placavi. Primum Diony- 
sipolitas , qui erant inimicissimi ' mei , lenivi : 
quorum principem Herraippum non solum ser- 
, monemeo, sed etiam familiaritate devinxi. Ego 
Apamensem Hephœstum , ego leyissimum homi> 
uem, Megaristum Antandrium , ego Niciam Smyr- 
nseum; ego nugas maximas omni mea comitate 
sum complexus, Nymphontem etiam Golopho- 
nium. Quae feci omnîa , non quo me aut ii ho- 
mines, aut tota natio delectaret : pertaesum est 
levitatis, assentationis , animorum non offîciis, 
sed temporibus servientium. Sed , ut ad Zeuxim 
revertar : quum is de M. Gascellii sermone se- 
cum habito, quse tu scribis, ea ipsa loqueretur, 
obstiti ejus sermoni, et hominem in familiarita- 
tem recepi. Tua autem quae fuerit cupiditas tanta , 
nescio , quod scribis cupiisse te, quoniam Smyrnaé 
^duo Mysos insuisses in culeum, simile in supe- 
riore parte provinciae edere exemplum severitatis 
tu», et idcirco Zeuxim elicere omni ratione vo- 
luisse : quem adductum in judicium fortasse di- 

' Manut. malit lui. — * Duos Mysos. 
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Arrivons anx lettres que vons m*avez envoyées par 
11. Césins , à qni je rendrai tons les services possibles , 
paisqae vons paraissez le désirer. L'ane regarde Zeaxîs 
de Blandos ^^, et vous êtes surpris qne j'aie pu vons 
recommander si vivement nn homme qui passe poar 
avoir tné sa mère. Je veux m'expliqner an peu avec 
TOUS, et sur ce point , et sar toute cette nation, pour 
qae vous soyez moins étonné de me voir tant d'em- 
pressement à plaire anx Grecs. Témoin de l'impression 
que faisaient lears plaintes , et connaissant l'adresse de 
leurs mensonges, je me suis efforcé d'apaiser, par 
tontes sortes de moyens , ceux qui se plaignaient de 
TOUS. J'ai commencé par adoucir les Dîonysopoli- 
tains ^7, qui étaient vos ennemis déclarés : je me suis 
attaché un de leurs principanx citoyens, Hermip- 
pns , et par mes discours, et par des preuves d'amitié. 
J'ai traité avec la même bienveillance Héphestus d'A- 
pamée^^, Mégariste d'Antandros, le plus vain des 
hommes , Nicias de Smyme , et d'antres gens qni ne 
méritent guère mes soins ; sans oublier Nymphon le 
Colophonien. Et si je l'ai fait , ce n'est point par goût 
pour eux ni pour toute leur nation ; car je suis fatigué 
de leur légèreté, de leurs flatteries, et de ce caractère 
toujours plus soumis à l'intérêt qu'au devoir. Pour 
revenir à Zeuxis , il commençait à publier tout ce que 
vous m'écrivez vous-même de son entretien avec 
M. Cascellius : j'ai mis fin à ses propos ; je l'ai traité 
comme un ami. Mais vous, je ne saurais comprendre 
quelle fantaisie vons a pris , parce que vons avez fait 
coudre , à Smyme, deux itlysiens dans le sac des par- 
ricides ^9 , de vouloir donner un exemple de la même 
sévérité dans la partie snpérienre de la province, et de 
ne rien épargner, dans cette vue, pour attirer Zeuxis 
entre vos maivs» Mis en jugement, il n'aurait pas 
XXV. 6 
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mitti non oportuerit; conquîri vero, et elici blan* 
ditiis (ut tu scribîs) ad judicium, necesse non 
fuit; eum prsesertim hominem, quem ego et ex 
suis civibus, et ex multis aliis quotidîe magis 
cognosco nobiliorem esse prope , quam civitatem 
suam. At enim Grsecis solis indulgeo. Quid? 
L. Csecilium nonne omni ratîone placavi ? quem 
hominem? qua ira? quo spiritu? Quem denique, 
prœter Tuscenium , cujus causa sanari non potest , 
non mitigayi? Ecce supra caput homo levis ac 
sordidus, sed tamen equestri censu, Catienus : 
etiam is lenietur. Cujus tu in patrem quod fuisti 
asperior, non reprehendo : certo enim scio, te 
fecisse cum causa. Sed quid opus fuit ejusmodi 
litteris , quas ad ipsum misisti ? illum crucem sibi 
ipsum constituerez ex qua tu eum ante detraxis- 
ses ; te curaturum , ' fîuno ùt combureretur , phu- 
dente tota proyincia. Quid -vero ad G. Fabium, 
nescio quem (nam eam quoque èpistolam T. Ca- 
tienus circumgestat ) , renuntiari tibi, Licînium 
plagiaiium cum suo pullo milvino tributa exigere? 
Deinderogas Fabium, ut et patrem et fiiium vivos 
comburaty si possit; sin minus, ad te mittat, uti 
judicio comburantur. Hx litterie abs te per jocum 
missse ad C. Fabium, si modo sunt tu», quum 
legnntur, invidiosam atrocitatem verborum ba- 
bent. Ac , si omnium mearum lilterarum prscepta 
répètes; intelliges, nibil esse a me, nisi orationis 
acerlntatem et iracondiam , et , si forte , raro lit- 
terarum missarum indiligentiam reprehensam. 
Quibus quidem in rébus si apud te plus aucto* 
* Vrsinus eonj. famo. " 
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falln, je crois, le renvoyer absous; mais il ne fant pas 
non pins le chercher si loin , ni l'attirer , comme voos 
dites, par des caresses, loi surtout que ses conci- 
toyens et beaucoup d'autres me donnent tous les jours 
pour un homme plus noble, si je Tose dire, que sa 
patrie. Mais peut-être que je n'ai d'indulgence que 
pour les. Grecs. Quoi ! n'ai-je pas trouvé le moyen 
d'apaiser L. Cécilios? Et quel homme que ce Cécilius! 
quelle colère ! quel emportement ! Est-il quelqu'un, 
enfin , que je n'aie point fléchi , à l'exception de l'in- 
flexible Tuscénins ? Voici un nouvel adversaire , fort 
méprisable sans doute , mais de l'ordre équestre par 
sa fortune, Catîénus : je saurais bien l'adoucir. Je ne 
TOUS condamne point d'avoir traité si sévèrement son 
père ; je sais que ce n'est point sans raison : mais 
pourquoi lui éciire , comme vous avez fait , qu'il se 
dresse lui-même la croix ^*^ dont vous l'avez sauvé, et 
^ne vous prenez sur vous de le flaire broler vif ^' , an 
grand contentement de toute la province ? Qu'est-ce 
encore qu'une lettre de vous , que T. Catiénus fait Lire 
aussi à tout le monde, où vous dites à je ne sais quel 
G. Fabius , que Licinius le plagiaire exige des tributs 
avec son fripon de fils *' , et où vous priez ce Fabius 
dé brûler vifs , s'il le peut , le fils et le père; sinon, de 
vous les envoyer tous deux pour les faire brûler juridi- 
quement ? Ces lettres, en les supposant de voos , ne sont 
qu'un badinage entre vous et C. Fabius; mais lors- 
qu'elles deviennent publiques, des termes si durs sont 
odieux. Et si vous vous rappelez tous les avis que je 
vous ai donnés dans les miennes , vous trouverez que 
mes reproches tombent uniquement sur Taigrenr et 
Vemportement de vos expressions, ou quelquefois 
peut-être sur la négligence de vos lettres. Il serait cer- 
tainement plus heureux pour nous que le poids de mes 
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ritas mea, quam tua sive naturà pauUo acrior, 
swe gnaedain dulcedo îracundiae, sive dicendi sal 
facetîœque, ' valuîsset, nihil sane esset, quod nos 
pbeniteret. Et mediocri me^ dolore putas affîci , 
quuin audiam, qua sît existimatione Virgilius, 
qua tiius yicînus * C. Octayîus ? Nam si te interio- 
ribus yicinis tuis, Ciliciensî et Syriaco anteponis , 
yalde magnum facis. Atque is dolor est, quod 
quum ii, quos nominayl, te innôcentia non yîn- 
cant, yincuut tamen artificio benîyolentiœ colli- 
gendae, qui neque Cynim Xenophontîs, neque 
Agesilaum noyerint : quorum regum summo in 
imperio nemo unquam yerbum ullum asperius 
audiyit. Sed hsec a principio tibi praecipiens, 
quantum profecerim, non ignoso. Nunc tamen 
decedens (id quod mihi jam facere yiderîs), re- 
linque, quseso, quam jucundissimam memorian 
tui. Successorem babes perblandum; cetera yalde 
iilius adyentu tua requirentur. lo^litteris mittendîs 
(ut saepe ad te scrîpsi) nimium te exorabilem 
prœbuisti. Toile omnes, si potes, iniquas, toile 
inusitatas , toile contrarias. Statius mihi narrayit , 
scriptas ad te solere afferri, ab se legi; et, si iui- 
quœ sinty fieri te certiorem; antequam yero ipse 
ad te yenisset, nuUum delectum litterarum fuisse; 
exeo esse yolumina selectarum epistolarum, quœ 
reprehendi solerent. Hoc de génère nihil te nunc 
quidem moneo. Sero est enim : ac scirc potes ^ 
niulta me yarie diligenterque monuisse. Illud ta- 
men » quod Theopompo mandayi, quum essem 
admonitus ab ipso, yide per homines amantes 
'Valuissent. — » Cn. 
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conseils eût prévalu , oa sar votre natnrel on pea vio- 
lent, on snr un certain plaisir qo'on peut trooTer dans 
la colère , on snr l'attrait d*nn bon mot et d*an sar- 
casme. Croyez-vous que je sois médiocrement affligé , 
lorsque j'apprends quelle est la réputation de Tirgilius, 
et celle de C. Octavius *^ votre voisin ? Si vous vous 
préférez à deux voisins plus proches , les préteurs de 
Gilide et de Syrie , la gloire ne me parait pas grande. 
Mais ce qui fait ma douleur , c'est que ceux que j'ai 
nommés ne remportent point sur vous du côté de la 
vertu ; ils vous surpassent dans l'art de se faire aimer. 
Us ne connaissent néanmoins ni le Cyrus , ni l'Agé- 
silas de Xénophon ; deux princes, comme vous savez, 
qui, au comblé du, pouvoir, ne se permirent jamais 
nue parole ofTensante. Je ne fais que répéter ici mes 
premiers conseils, et je n'ignore pas l'effet qu'ils ont 
produit. Mais aujourd'hui que vous êtes , ce me sem- 
ble, à la veille de votre départ, laissez, je vous con- 
jure , après vous un heureux souvenir de votre con- 
duite. "Vous avez iJn successeur affable : je crois d'ail- 
leurs que, pour tout le reste, vous serez regretté. 
Dans l'envoi de vos lettres, comme je vous l'ai souvent 
écrit, vous vous êtes montré trop peu sévère. Suppri- 
mez , s'il se peut, toutes celles qui sont injiiistes, ou 
inconvenantes, ou contradictoires. Statius m'a dit 
qu'une fois écrites , on vous les remettait ordinaire- 
ment ; qn^il les lisait ; que s'il ne les trouvait pas bien^ 
il vous en avertissait ; mais qu'avant qu'il fut près de 
vous , on n'y apportait aucun choix , et que c'était de 
celles-là qu'on faisait des plaintes. Je n'ai plus de con- 
seil à vous donner snr ce point ; il est trop tard , et 
vous savez de combien de manières je vous en ai parlé. 
Cependant je vous répète ce que j'ai écrit à Théopom- 
pus , snr Favb qu'il m'a donné : rien n'est si facile ; 
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tui, quod est facile, ut haec jg;enera tollantur épis-* 
tolanim, primum iniquarum, deinde contraria- 
nim, tum absurde et inusîtate scriptamm, pos- 
tremo in alîquem contumeliosârum. Atque ego 
luBctam esse, quam audio, non pnto : et, si sunt 
occupationibus luis minus animadversa, nuiic per- 
spice , et purga. Legi epistolam , quam ipse scrip- 
sisse Snlk nomenclator dictus est, non proban- 
dam; legi nonnullas iracundas. 

Sed tempore ipso de epistolis. Nam quum banc 
paginam tenerem, L. Flavius, prœtor designatus, 
ad me venit, bomo raîhi valde famUiaris. Is mibi, 
te ad procuratores suos litteras misisse; quie mlbî 
tIssb sunt îniquissimse : ne qnid de bonis, quœ 
L. Octavîi Nasonis fuissent , cui L. Flavius béres 
est, demînuerent ante, quam C. Fundanio pecu- 
niam suivissent. Itemque misisse ad Apolloui- 
dienses, ne de bonis ^ quse OctaVii fuissent, de- 
minui paterentur, priusquam Fundanio debitum 
flolutum esset. Hsec mibi verisimilîa non videntur : 
sunt 6nim à prodentia tua remotissima. Ne demî- 
nuat beres? Quid si infitiatur? quid si omnîno 
non debetur? quid? prator solet judicare deberi? 
Quid ? ego Fundanio non cupîo ? non amicus sum ? 
non miserîcordia moveor? Némo magis; ôed via 
juris ejusmodi est quibusdam in rébus, ut nîbil 
sit loci gratiœ. Atque ila mibi dicebat Flavius 
scriptum in ea epistola, quam tuam esse dicebat, 
te aut quasi amicis tuis gratias acturum , aut quasi 
inimicis incommoda laturum. Quid multa ? ferebat 
graviter, id vebementer mecum querebatur, ora- 
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tliaigex quelques amis de sopprîmer tootes ces lettres, 
je veux dire celles qui paraîtront ÎDJostes, contradic- 
toires, mal écrites oa mal conçaes; enfin, celles qui 
sont injarienses. Je ne saurais croire qu'il y en ait ao^ 
tant qQ*on me le dit ; mais si tos oocnpations ne vous 
ont pas permis d'y regarder de pins près , ouvres au; 
jonrdliui le^ yeux, et réparez le mal. J*ai lu une lettre 
qu'on a prétendu que Syll^ le nomenclateur avait 
écrite de sa main , et qui ne peut se défendre ; j'en ai 
lu d'antres qui respiraient la colère. 

Mais à propos de vos lettres ^^ , au moment même 
où je vous écris, je reçois la visite de L. Flavius, pré- 
teur désigné, et* mon ami particulier. Il m'a dit que 
vous défendez à ses agents ,* par une lettre qui m'a 
paru très injuste , de toucher à la succession de L. Oc- . 
tavius Naso , dont il est héritier , avant qu'ils aient 
payé C. Fundanins; et que vous avez écrit de même 
aux Apollonidiens, de ne pas permettre qu'on touche 
aux biens d'Octavins avant que Fundanius ait été sa ^ 
tiafait. Tout ici me parait invraisemblable ; je n'y re- 
connais point votre prudence. Tous ne voulez pas que 
rhéritier dispose de la succession? Et s'il nie la dette? 
et si, en effet, il ne doit rien? depuis quand le préteur 
est-il juge de ce qu'on doit ^^ ? Eh quoi ! je ne veux 
donc pas de bien à Fundanius? je ne suis pas son ami? 
je ne m'intéresse pas à lui? Plus que personne, sans 
doute ; mais souvent la justice a des droits qui ne per- 
mettent rien à la faveur. Flavius ajoute que , dans cette 
lettre qu'il vous attribue, vous assurez ceux k qui vous 
écrivez , ou de votre reconnaissance en qualité d'amis , 
ou de votre ressentiment comme vos ennemis. Enfin , 
il est profondément offensé ; il m'a fait de vives 
plaintes , et m'a prié de vous écrire sérieusement à ce 
sujet. Pentre dans ses intentions, et je vous supplie, 
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batque, ut ad te quam diligentissime scrîberem : 
quod facio, et te prorsus veheme^te^ etîam atque 
étiam rogo, ut et procuratoribus Flavii remittas 
de deminuendo , et de Apollonîdie'nsibns, ne quid 
perscribas, quod contra Flayîum sit, amplius, et 
Flayii causa, et scilicet Pompeii, facias omnia. 
Nolo médius fidius ex tua injuria in illum , tibi 
liberaleœ nie yideri; sed 'et te oro, ut tu ipse 
auctoritatem et monumentum alîquod decreti, aut 
litterarum tuarum relinquas, quod sit ad Flayii 
rem et ad causam accommodatum. Fert enim 
grayiter homo et mei obseryantissimus , et sui 
juris dignitatisque retinens, se apud te neque 
amicitia , neque jure yaluisse : et, ut opînor , Fla- 
yii aliquando rem et Pompeius et Cœsar tibi com> 
mendarunt; et ipse ad te scripserat Flayius, et 
ego certe. Qua^e si nlla res est, quam tibi me fa- 
ciendam petente putes, bsec ea sit. Si me amas, 
cura, élabora, perfice, ut Flavius et tibi, et mihi 
quam maximas gratias agat. Hoc te ita rogo, ut 
majore studio rogare non possim. 

Quod ad me de Hermîa scribis , mibi meher- 
cule yalde molestum fuit. Litteras ad te parum 
fraterne scripseram : quas oratione Diodoti, Lu- 
cuUi liberti , commotus , de pactione statim quod 
audieram, iracundius scripseram, etrevocare eu- 
piebam. Huic tu epistolse non fraterne scriptœ, 
fraterne debes ignoscere. De Censorino, Antonio, 
Cassio, Scaeyola, te ab iis diligi (ut scribis), ye- 
hementer gaudeo.Cetera fueruntineadem epistola 
grayiora, quam yellem, of>9Ài ri^ vctuf , et âtTrctf 

' Multi delcnt et. 
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avec les dernières instances, de rendre aax agents de 
Flavius tonte liberté , de ne rien prescrire anx Apollo- 
nidiens contre ses intérêts ; qne dis-je ? de £fiire tont 
en sa fayenr , on , ce qui revient an même , ^n faveur 
de Pompée. Certes je ne veux pas, pour vons paraître 
obb'geant, vous rendre injuste envers Fnndanins ; mais 
je vons prie de laisser , par un décret on par une lettre , 
quelque document qui puisse être utile à Flavius et an 
succès de sa cause. Il est bien affligeant pour un homme 
qui m'est si parfaitement attacbé, et qui n'est pas 
moins jaloux de sa dignité qne de ses droits , de n'avoir 
pu trouver auprès de vons ni amitié ni justice. Pompée 
et César, si je m'en souviens, vous ont recommandé 
antr^^ifl ses intérêts; il tous en avait écrit lui-même; 
et je suis snr du moins de l'avoir fait. Si ma recom- 
mandation peut quelque chose sur vous , qne ce soit 
dans cette occasion. M'aimez- vous? n'épargnez ni soins 
ni peines pour mettre Flavius dans le cas de nous faire 
les plus grands remerciments à tons deux. Enfin , je 
▼ons renouvelle mes prières avec tonte l'ardeur dont 
je suis capable. 

Ce qne vous m'écrivez d'Hermias m'a causé un véri- 
table chagrin. Je vons avais écrit d'un style peu frater- 
nel : le discours de Diodote, af&anchi de Lncullus, 
m'avait échauffé; cette transaction m'irritait ; ma lettre 
s'en est ressentie , et j'aurais voulu pouvoir la rap- 
peler, n faut , en bon frère, me pardonner de ne vous 
avoir pas écrit en frère. A l'égard de Censorinus, 
d'Antoine, de Gassius , de Scévola, je suis charmé que 
vons en soyez autant aimé qne vous me le dites. Le 
reste de cette même lettre est plus fort que je ne le 
voudrais : Mourons du moins avec gloire, dites- vous. 
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^«vf«V. 'Majora ista erunt. Meae objurgationes 
fueroDt amoris plenissinide ; quse snnt nonnullse, 
sed tamen médiocres, et parvae potius. Ego te 
nunquam nUa in re dignum minîma reprehen- 
sione putassem , quum te sanctissîme gereres , 
nisi inimicos multos haberemus. Quae ad te aliqua 
admonîtione aut'objurgatione scrîpsi , scripsi prop- 
ter dîligentiam cautionis mese, in qua et maneo, 
etmanebo, et, idem ut facias, non desistam ro- 
gare. Attalus Ipbimenos mecum egit, ut se ne im- 
pedires, quo minus, quod ad Q. Publiceni sta- 
tuam decretum est , erogaretur : quod ego te et 
rogo, et admoneo, ne talis viri, tamque |u»stri 
necessarii, honorem minui per te, aut impediri 
▼élis. Prœterea iËsopi tragœdi, nostri familiarisa 
Licinius seryus, tîbi notus, aufugit. Is Athenis 
apnd Patronem Ëpicureuro pro libero fuit ; inde 
in Asiam tenit. Postea Plato quidam Sardianus, 
Epicureus , qui Athenîs solet esse multum , et qui 
tum Atbenis fuerat, quum Licinius eo i^enisset, 
quum eum fugitivum postea esse ex iEsopi litte- 
rîs cognosset, bominem comprebendit, et in cns> 
todiam Epbesi tradidit : sed in publicam, *an in 
pistrinum, non satis ex litteris ejus intellîgere 
potuimus. Tu, quoquo modo, quoniam Epbesi 
est, bominem investiges velim, suftimaque dili- 
gentia vel tecum deducas. Noli spectare, quanti 
homo sit ; parvi enim pretii est , qui jam nibili sit : 
sed tanto Colore iEsopus est affectus propter servi 

' Relias legeris , Mûora ista, quant mex objurga- 
liones faemnt , amoris plenissimoe; qu» sunt notinullai t 
sed tamen , etc. — * Vel. 
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On ne meure qu'une fois **. Est-ce là ce que devaient 
voas ÎDspirer des reproches pleins de tendresse, véri- 
tables reproches, si vous voulez , mais doox, mais lé- 
gers? Bien, dans nne vie aussi intègre qne U vôtre, 
ne m'eût para sasceptihle dn moindre blâme, si nous 
n'avions beaucoup d'ennemis. Mes avis, mes repro- 
ches, ne sont venus qne d'un excès de circonspection, 
où je persiste , où je veux persister , et que je vous re- 
commande sans cesse à vous-même. Attalus Iphimé- 
nus * s'est adressé à moi, pour que je vous engage 4 
ne point l'empédier de lever la somme décrétée pour 
la statue de Q. Publîcénus. Je vous prie et je voui 
recommande de ne rien retrancher , de ne vous oppo- 
ser en rien à la gloire d'un homme de ce m^te , et 
qui nous est si particulièrement attaché. Antre grâce 
qu'on attend de vous. Licinius, que vous connaissez, 
esclave du tragédien Ésopus notre ami, a pris la fuit*. 
A Athènes, chez Patron l'épicurien, il s'est donné 
pour homme libre. Il est passé de là en Asie. Un cer- 
tain Platon, de Sardes, épicurien, qui est souvent k 
Athènes, et qui s'j était trouvé lorsque lidnins y 
avait paru, ayant appris ensuite , par les lettres d'Éso- 
pus , que cet homme est un esclave fugitif, l'a £ût ar- 
rêter et mettre en prison à Ephèse ; mais nous n'avons 
pas bien conçu , par sa lettre , si c'est dans la prison 
publique, ou dans quelque moulin ^7. Je vous prie de 
le faire chercher , puisqu'il est à Ephèse, et de nous le 
rendre enfin , dussiez-vous l'amener avec vous. Ne me- 
surez pas votre zèle sur son indignité : il n*est pas d'un 
gnmd prix, û n'en a même aucun; mais Ésopus est si 
outré de l'andaoe et de la perfidie de son esclave, que 

* D'autres lisent Iphemenas, ou Iphemeneus. Nous re- 
connaissons mieux la forme grecque dans Tphimenus, • 
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scélus et audaciam , ut nihil ei gratins facere poâ- 
sis , quam sî illum per te reciiperarit. 

Nunc ea cognosce, quae maxime exoptas. Rem- 
publicam funditus amisîmus : adeo ut Cato , ado- 
lescens nullius consîlii, sed tamen civis romanus, 
et Cato, vix vivus ' effugeret; quod, quum Ga- 
binium de ambitu vellet postulare , neque prœto- 
res diebus aliquot adiri po&sent, vel potestatem 
sui facerent, in concionem adscendit, et Pom- 
peium "privatus dictatorem appellavit. Propins 
nihil est factum, quam ut occideretur. Ex hoc, 
qui sit status totius reipublicœ , videre potes. 
Nostrsi tamen causai non videntnr homines defu- 
turi. Mirandum in modum profitentur, offerunt 
se , poUicentur : et quidem quum spe snm 
maxima, tum majore etiam animo. ^Spero supe- 
riores fore nos ; confido animo , ut in hac repu- 
blica ne casum quidem ulium pertimescam : sed 
tamen res sic se habet. Si diem nobîs Clodius 
dixerit, tota Italîa concurret, ut multiplicata glo- 
ria discedamus; sin autem vi agere conabitur, 
spero fore , studiis non solum amicornra , sed 
etiam alienorum, ut vi resistamus. Omnes et se, 
et suos liberos, amicos, clientes, libertos , seryos, 
pecunias denique suas pollicentur. Nostra antiqua 
manus bonorum ardet studio nostri atque amore. 
Si qui antea aut alieniores fuerant , aut languidio- 
res, nunc horum regum odio se cum bonis con- 

' Scnbendum sine duhio efïugerit. Emesi. -~ ^ Ed, 
Rom. habet priratum , quod et in ms. reperit Wowerius, 
Ernest, nonprobat. Aliilaudant. Non miror. — ' Pertur- 
batum hic aUquid njidetur, Ursinus delenda putat 'verba 
hcec , Spero superiores fore nos ; confido animo. 
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TOUS Be poaves l'obliger plas senaiblemeiit qu'en le 
remettant entre ses mains. 

Tenons à ce qoi vons intéresse le plus. C'en est fait 
de la république. Gaton ^, ce jenne étonrdi » mais qai 
n'en est pas moins citoyen de Rome, ni moins Gaton , 
s'est à ^eine sanvé TÎyant de la tribnne : il vonlait ac- 
cuser Gabinins de brigue; et n'ayant pu titonvèr, pen- 
dant quelques jours , l'accès libre auprès des préteurs 
qui affectaient de ne se pas montrer , il était venu dans 
l'assemblée du peuple nommer, de sa propre autorité 
Pompée dictateur. Il s'en est peu fallu qu'il n'ait été 
massacré. Voilà où nous en sommes. Gependant j'aurai, 
je crob, des défenseurs. On n'épafgne ni les protesta • 
tions, ni les offres, ni les promesses. Mes espérances 
et mon courage en augmentent ; et je commence à me 
flatter de la victoire. Ma confiance va si loin, que, 
dans la situation présente, je ne crains rien des évé- 
nements. En effet , si Clodius m'accuse ^^ , on verra 
toute l'Italie accourir pour m'aider à sortir de cet{é 
lutte avec une nouvelle gloire; s'il ose employer la 
force, j'espère que non seulement le zèle de mes amis, 
mais les secours même de beaucoup d'étrangers me 
rendront capable de lui résister par la force. Tous me 
promettent, avec leur propre soutien, celui de leurs 
enfants, de leurs amis, de leurs cUents, de leurs af- 
franchis, de leurs esclaves, et s'engagent à ne point 
épargner leur fortune. Il ne manque rien a l'ardeur et 
à Taffection de notre ancienne armée dlionnétes gens. 
Ceux même qui étaient froids ou mal disposés veulent , 
en baine de ces rois , se rallier au corps des gens de 
bien. Pompée et Gésar me promettent tout; mais ma 
confiance en eux ne me fait rien diminuer de mes pré- 
* C. Gaton , qui fat tribun du peuple en 697. P^ojr. les 
filtres familières , I , a , 5 , etc. 
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jungunt. Pompeius omnia pollicetur, et Cœsar; 
quibus ego ita credo, ut nihîl de mea compara- 
tione demiauam. Tribanî plebis désignât! sunt 
nobis amici. Consules se optime ostendunt. Prae- 
tores haberaus amicissimos , et acerrimos^ives, 
Domitium y Nigidium, Memmium , Lentulum : 
bonos etiam alios ; sed bos singulares. Quare 
magnum fac animum babeas , et spem bonam. De 
singnlis tamen rébus, quae qnotidie gerantur, fa- 
ciam te crebro certiorem. 

EPISTOLA in. . 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Mi frater, mi frater , mi frater, tune id veritus 
es, ne ego iracundia aliqua adductus pueros ad 
te sine litteris miserim? aut etiam ne te videre 
' noluerim ? Ego tibi irascerer ? tibi ego possem 
irasci? Scilicet; tu enim me afflixisti; tui me ini- 
miciy tua me invidia, ac non ego te misère per- 
didi. Meus ille laudatus consulatus mihi te , Ube- 
ros, patriam, fortunas; tibiyelim ne quid^npue- 
rit , praeter unum me. Sed certe a te mihi omnia 
semper honesta et jucunda ceciderunt ; a me tibi 
luctus meœ calamitatis, metus tnœ, desiderium, 
mœror , solitudo. Ego te videre noluerim ? Imo 
yero me a te videri nolui. Non enim yidisses fra- 
trem tuum ; non eum , quem reliqueras ; non eum , 
quem noras ; non eum , quem flens flentem , pro- 
sequentem proficiscens dimiseras; ne yestigium 

■ Tolueriip 
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paratifs. Les tribnns désignés sont nkes amis. Les con- 
suls se présentent à merreilles. Les prétenrs sont pour 
moi , et ce sont d'excellents citoyens , Domitins , Nigi- 
dias , Memmios, Lentulns; d'antres sont bons aussi; 
mais je yons nomme les meilleurs. Ainsi rien ne doit 
manquer à votre courage ni à votre espoir. Je ne lais- 
serai pas de vous tenir au courant de toutes les nou- 
velles de Rome. 



LETTRE III. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Thessalonjque , juin ôç^S. 

Mon frère , mon frère, mon frère *9 , af»z-vous pu 
craindre que ce ne fut quelque sentiment de colère qui 
m'ait empêché de vous écrire par ces messagers, ou 
que je n'aie pas voulu vous voir? Moi , je serais , moi, 
je pourrais être en colère contre vous? Cest vous, ap- 
paremment, qui êtes la cause de ma chute; ce sont 
vos ennemis, c'est l'envie qu'on vous portait, qui 
m'ont perdu , et ce n'est pas moi-même qui ai causé 
votre ruine. Ce consulat si loué m'a tout ravi , vous , 
mes enfants, ma patrie, mes espérances : pnisse-t-il ne 
vous avoir enlevé que moi ! U est certain que vous ne 
m'avez jamais do^né que des sujets de gloire et de sa- 
tisfaction; et vouspourez me reprocher le chagrin que 
vous ressentez de mon malheur, la crainte du vôtre , 
vos regrets, votre tristesse, votre solitude. Je n'aurais 
pas voulu vous voir! Dites plutôt que je n'ai pas voulu 
que vous me vissiez; car vous n'auriez pas vu votre 
frère ; vous n'auriez pas vu celui que vous avioi laissé 
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quidem ejus, nec simulacrnm, sed quamdain efifi- 
giem spirautis mortui. Atque utinam me mortuum 
prias yidisses , aut aadisses ! utinam te non solum 
vitœ, sed etiam dignitàtis mesft superstitem reli- 
quîsseiiil Sed testor omues deos, me hac una 
Yoce a morte esse revocatnm , quod omnes în mea 
vita partem aliquam tuse vitse^repositam esse dice- 
bant. Quare peccavi, scelerateque feci. Nam si 
cecidissem , mors ipsa meam pietatem amoremque 
in te facile defenderet. Nunc commisi, ut vivo 
me careres , Vivo me aliis indigeres ; mea vox in \ 
domesticis periculis potissimum occideret , quae 
88Bpe alienîssimis prsesidio fuisset. Nam quod ad 
te pueri sine litteris venerunt, quoniam vides non 
fuisse iracundiae causa , certe pigritia fuit, et quse- 
dam infifiita vis lacrymarum et dolorum. Hsec 
ipsa me quo fletu pu tas scripsisse? eodem^ quo 
te légère certo scio. An ego possum aut non co- 
gitare aliquando de te, aut unquam sine lacrymis 
cogitare ? Quum enim te desidero , fratrem solum 
desidero? Ego vero 'suavitate prope «qualem, 
obsequio filium, consilio parentem. Quid mihi 
sine te unquam, aut tibi sine me jucundum fuit? 
Quid, quod eodem tempore desidero filiam? qua 
pietate , qua modestia , quo ingenio ? effigiem 
oris , sermonis , animi mei ? Quid filium venustis- 
simum, mihique dulcissimum? quem ego férus 
ac ferreus e complexu dimisi meo, sapientiorem 

' Sic recte Manutius , ut Petrarcka {ep. 107 ) J» codice 
suo legerat. Fulg. , suavitate prope fratrem, prope 
aequalem. Ernest, ntero edidit , suavitate fratrem projie 
œqnflbm. 
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à Rome , celai qae vous connaissiez , celni qai vous 
avait conduit les larmes auxyeox, et qne voos n'aviez 
pu quitter sans en répandre ^^ : non, y ons n'auriez pas 
▼u le moindre reste de ce qu'il était, pas même son 
image, mais une vaine ombre qui respire. Et plut aux 
dieux que vous eussiez vu ou appris ma mort avant 
ma disgrâce ! plût aux dieux que vous eussiez survécu , 
non seulement à moi , mais à ma gloire ! Je les prends 
à témoin que si quelque chose m'a rappelé à la vie , 
c'est qu'on m'assurait qu'une partie de la vôtre dépen- 
dait de la mienne. J'ai donc fait une faute ; f ai commis 
un crime. Si j'avais péri, ma mort prouverait du moins 
ma piété et mon affection pour vous, tandis que je 
vous ai réduit , moi vivant, à réclamer le secours d'au- 
truî , et que cette voix , si souvent utile à des étran- 
gers, est muette pour ma famille. Non, si j'ai envoyé 
vers vous sans vous écrire , ce n'est point la colère qu'il 
en faut accuser , c'est mou abattement et l'abondance 
infinie de mes douleurs et de mes larmes. Cette lettre 
même , de combien de pleurs n'est-elle pas arrosée ? 
j'en verse autant À l'écrire, que vous en verserez sans 
doute en la lisant. Puis-je m'empêcher de penser sou- 
vent à vous ? et comment y penser sans répandre des 
pleurs? Quand je vous regrette, est-ce un frère seu- 
lement que je regrette? Non, mais pour le charme de 
la société , un ami presque du même âge ^' ; pour la 
déférence, un fils; pour la sagesa^, un père. Queb 
plaisirs avons-nous jamais goûtés I'uk sans l'autre? 
Mais n'ai-je pas à regretter en même temps ma fille ? 
queUe fille ! que de piété ! que de modestie ! que de 
mérite ! une fille en qui je retrouve mes traits , mes 
discours , mes pensées ! Que dirai-je de mon cher et de 
mon aimable fils ? hélas ! j'ai eu la dureté de le ren- 
voyer d'entre mes bras. Plus pénétrant que je n'eusse 



dby Google 



78 EPISTOLiE AD Q. FRATREM, I, 3 
puerum , quam yellem ; sentiebat enim miser jam , 
quîd ageretar. Quid vero tuum filiiira ? quid iraa- 
ginem ' tuam , quam mens Cîcero et amabat , ut 
fratrem, et jam , ut majorem fratrem, yerebatur? 
Quid , quod mulierem miserrîmam , fidelissimam 
conjugem, me prosequi non sum passus, ut esset, 
qus reliquias communis calamitatis , communes 
liberos tueretur? Sed tamen , quoquo modo potui , 
flcripsiy et dedi litteras ad te Philogono, lîberto 
tuo, quas credo tibi postea redditas esse : in qui- 
bus idem te bortor et rogo , quod pueri tibi ver- 
bis meis nuntiarunti ut Romam protinus pergas 
et |iroperes. Primum enim te prsesidîo esse yolui y 
si qui essent inimici , quorum crudelitas nondum 
esset nostra calamitate satiata. Deinde congressus 
nostri lamentationem pertimui; digressum yero 
non tulîssem; atque etiam id ipsum, quod tu 
scribis, metuebam, ne a me distrabi non posses. 
His de causis boc maximum malum, quod te non 
yidi, quo nîbil amarïtissimis et conjunctissimis 
fratribus acerbius ac miserius yidetur accidere 
potuisse , minus acerbum , minus miserum fuit , 
quam fuisset quum congressio , tum yero digressio 
nostra. 

Nunc, si pot^y id quod ego, qui fortis tibi 
semper yide^ar, non possum, érige te, et con- 
firma, si qua subeunda dimicatio erit. Spero, si 
quid mea spes babet auctoritatis , tibi et integri- 
tatem tuam, et amorem in te ciyitatis, et aliquid 
etiam misericordiam nostri , prassidii laturam. 
^n eris ab isto periculo yacuus ; âges scilicet , si 

* f^ulg,, meam. 
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vooln , û avait déjà , rinforloné ! le sentiment de ma 
situation ! Parlerai-je de votP* fils, de votre vivant por- 
trait *' , que mon petit Çicéron aimait comme un 
frère, et respectait déjà comme nn aîné? Mais n'est-ce 
pa^ le comble de la donlenr de n'avoir pn laisser à ma 
znalhenreose et fidèle éponse la liberté de me suivre, 
parce qu'il fallait quelqu'un à Rome pour prendre 
soin de nos enfants et des débris de notre fortune ? Ce- 
pendant j'ai trouvé le courage de vous écrire , et f ai 
chargé de ma lettre Philogonus votre affranchi : je me 
flatte que vous l'avez reçue. Je vous priais, je vous 
pressais, comme je l'ai fait encore par mes messagers, 
de ne pas perdre un moment pour vous rendre à 
Rome. D'abord je vous y désirais pour m'y servir d'ap- 
pui, si j'ai des ennemis dont mon malheur n'ait pas 
encore rassasié la cruauté. J'appréhendais ensuite la 
douleur des premiers moments de notre entrevue , et 
je prévoyais toute la peine que f aurais à me séparer de 
vous: je craignais que vous ne pussiez, comme vous 
me l'écrivez vous-même , vous arracher de mes bras. 
Par tontes ces raisons , le m^alheur de ne nous pas voir, 
ce malheur si cruel pour deux frètes si unis et si chers 
l'un à l'autre, nous a dû paraître moins triste et 
moins affreux que celui de nous voir et de nous 
quitter. 

Maintenant, si vous pouvez ce que je ne puis, mal- 
gré l'opinion que vous avez toujours eue de mes forces , 
reprenez courage , et raxûmez-vons pour combattre au 
besoin. J'espère ( si vous croyez pouvoir vous fier à mes 
espérances ) que votre probité , l'affection de vos cati- 
citoyens , et la pitié même que doit inspirer ma situa- 
tion , vous seront de quelque secours. Si vous n'avez 
rien à craindre '^ , vous agirez pour moi, autant que 
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quid agi posse de nobis putabis. De quo scribunt 
ad me quidem iiiulti*inulta, et se sperare de- 
moustrant : sed ego , quid sperem , non dispicîo , 
quum îniraici plurîmum yaleant, amici pardm 
deseruerînt me , partim etiam prodiderint; qui in 
meo reditu fortasse reprehensionem sui sceleris 
pertiraescant. Sed ista qualîa sint, tu velîm per- 
spicias, mibique déclares. Ego tamen, quamdiu 
tibi opus erit , si quid periculi subeundum vide- 
bis, vivara. Diutius in bac vita esse non possum : 
neque enim tantum virium babet ulla aut pruden- 
tia, aut doctrina, ut tantum dolorem possit susti- 
nere. Scio fuisse et bonestius moriendi tempus, et 
utilius : sed non hoc solum, multa alia prseter- 
misi; quce si queri velim prseterita, nibil agam, 
nisi ut augeam dolorem tuum, indicem stultitLam 
meam. lUud quidem nec faciendum est, nec fieri 
potest, me diutius, quam aut tuum tempus, aut 
firma spes postulabit , in tam misera , tamque 
turpi vita commorari : ut, qui modo fratre fue- 
rim, Uberis, conjuge, copiis, génère ipso pecu- 
nise beatissimus, dignitate, auctoritate, existima- 
tione, gratia non inferior, quam qui unquam 
fuerunt amplissimi; is uuuc, in bac tam afEicta 
perditaque fortuna, neque me , neque meos lu gère 
diutius possim. Quare quid ad me scripsisti de 
permutatione? quasi vero nunc me non tuœ facul- 
tates sustineant. Qua in re ipsa video miser, et 
sèntio, quid sceleris admiserîm, quum de visce- 
ribus tuis et filii tui satisfilmurus sis, quibus de- 
bes ; ego acceptam ex serario pecuniam tuo nomine 
frustra dissiparim. Sed tamen et M. Antonio, 
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voDS croirez pouvoir agir. Je reçois de tontes parts des 
lettres où Von me donne des espérances ; mais je vois 
pen moi-même ce qni me reste à espérer , lorsqne mes 
ennemis sont tont-puissants , qne la plupart de mes 
amis m'ont abandonné , que d'antres m'ont trahi , et 
qu'ils craignent peut-être qu'à mon retour je ne les 
•fasse rongir de leur crime. Examinez l'état des choses, 
et rendez-moi compte de tout. Je vous promets de vivre 
aussi long-temps qne vous aurez besoin de ma vie , si 
TOUS prévoyez quelque péril ; mais je ne m'engage 
point à vivre plus long-temps ; car toutes les forces de 
la prudence et du savoir ne sont point à l'épreuve de 
tant de douleurs. Je sais qu'il y avait une occasion de 
mourir plus glorieuse et plus utile ; mais ce n'est pas la 
seule faute que faie à me reprocher; et si je voulais 
déplorer le passé , je ne ferais qu'augmenter votre cha- 
grin et découvrir mon aveuglement. Ce que je ne dois 
ni ne puis faire , c'est de vivre dans la honte et la mi- 
sère on je suis, plus long-temps que ne l'eugeront vos 
intérêts , ou nos espérances. Après av«ir vu mon bon- 
heur si bien établi par un frère, des enfiints, une 
femme , une fortune suffisante et honorable '^ ; après 
m'être vu au niveau de tout le monde du côté du cré- 
dit , de la dignité et de la réputation , je ne me sens 
point la force de pleurer plus long-temps et moi et les 
miens , dans une situation si triste et si désastreuse. 
Pourquoi donc me parler d'un échange '' , comme si 
ce n'était pas votre bien qui sert maintenant à me 
soutenir? Et je ne vois que trop id combien je me 
suis rendu coupable, moi qui ai dissipé mal à propos 
lés sommes que j'avais reçues du trésor sous votre 
nom ^^ , et qni vous ai mis dans la nécessité d'employer 
pour le paiement de vos dettes le plus pur de votre 
bien et de celui de votre fils. Cependant on a payé, 
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quantum tu scripseras, et Csepioni tantumdein 
solntum est : mihi ad id, quod cogito , hoc, quod 
habeo , satis est. Siye enim restituimnr , siye de- 
speramur, nîhil amplius opus est. 

Tu, si forte qnid erit molestîœ, te ad Crassum 
et ad Calidîum conféras , censeo. Quantum Hor- 
tensio credendum sît, nescîo. Me summa simula- 
tione amôris, summaque assiduitate quotidiana, 
sceleratissime insidiosissimeque tractavit, adjuncto 
quoque Arrio; quorum ego consiliis, promissis, 
prsceptis destitutus^ in hanc calamitatem inçidî. 
Sed hœc occultabîs, ne qoid obsint. Illud cayeto 
(et eo puto, per Pomponium foyendum tibi esse 
ipsum Hortensium) , ne ille yersus, qui in te erat 
collatus, qunm «dilitatem petébas, de lege Auré- 
lia , falso testimonio confirmetnr. Nihil enim tam 
timeo, quam ne, qunm inteUigant homines, quan- 
tum misericordi» nobis tufe preces et tua salus 
allatura sit, ofipugnent te yehementius. Messallam 
tui studiosum esse arbitror; Pompejum etiam si- 
mulatorem puto. Sed bsec utinam non experiare ! 
quod precarer deos, nisi meas preces, audire 'de- 
sissent. Verumtamen precor , ut bis infinitis 
nostris malis contenti sint : in quibus non modo 
tamen nuUius jnest peccati infamia; sed onmis 
dolor est , quod optime factis pœna est maxima 
constitnta. Filiam meam et tuam , Ciceronemque 
nostrum, quid ego, mi f rater, tibi commendem? 
Quin illud mœreo , quod tibi non miiiorem dolo- 
rem illorum orbitas 'afifert, quam miLi. Sed, te 
incolumi, orbi non erunt. Reliqua, ita mihi salus 

* I>e8iissent. — ' £mest., a£feret; alii, afferat. 
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suivant vos ordres, M. Antoine et Gépion. Ce qui me 
reste snf&t aux projets que je forme pour Pavenir : 
que mes affaires se rétablissent , ou qu*el]es soient dés- 
espérées , je n'ai besoin de rien de plus. 

Pour vous, si Von vous inquiète , je vous conseille 
de vous adresser à Crassus et à Calidins. Je ne sais 
quelle confiance mérite Hortensins : sous les appa- 
rences de Taffection et d'une assiduité continuelle à 
me voir, il m'a traité, lui et Q. Arrîns , avec autant 
de méchanceté que de perfidie. C'est la folle confiance 
que j'ai prise à lears conseils , à leurs promesses , à 
leurs maximes, qui m'a précipité dans tous ces maux. 
Mais il importe que. ceëi reste entre nous. Je crois 
même que vous devez cultiver Hortensins par la mé- 
diation d'Attîcus , de peur qu'on ne rappelle injuste- / 
ment ce vers dont la malignité vous fit l'application '', 
à propos de la loi Aurélia, lorsque vous sollicitiez 
Tédilité ; car jç ne crains rien tant que de voir tour- 
ner contre vous toutes les attaques , lorsqu'on s'aper- 
cevra que vos prières et votre sécurité auront produit 
quelque effet en ma faveur. Je suis persuadé que Mes- 
salla vous aime; Pompée en fera du moins semblant. 
Mais puissiez-vous ne pas les mettre k l'épreuve ! j'en 
prierais les dieux, s'ils n'étaient devenus sourds à mesi 
prières. Je les prie cependant de se contenter des 
maax infinis que nous avons déjà soufferts : non que 
notre malheur ait eu de quoi nous faire rougir ; mais 
c'est ce qui m'afflige , de nous voir si cruellement pu- 
nis des plus belles actions. Il n'est pas besoin , mon cher 
frère , que je voos recommande ma fille , qui n'est pas 
moins la vôtre, et notre cher Cîcéron. Ma douleur 
augmente, quand je songe que vous êtes aussi affligé 
que moi de les voir orphelins ; mais ils ne le seront 
pas , tant que vous leur resterez. Que je n'obtienne 
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aliqua detur , potestasque in patria moriendi , ut 
me lacryms non sinunt scribere. Etiam Terentiam 
yelim taeare , mihique de omnibus rebys rescribas. \ 
Sis fords, quoad rei natura patiatur. Idibus ju- 
niis, Tbessalonicœ. 

EPISTOLA IV. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Amabo te, mi frater, ne, si uno meo facto et 
tu, et omnesmei corruistis, improbitati et sceleri 
meo potius, quam imprudent! se mîseriaeque assi- 
gnes. Nullum est meum peccatum , nisi quod iis 
credidi, a quibus nefas 'putaram esse me decipi» 
aut etiam , quibus ne id expedire'quidem arbitra- 
bar. Intimus, proximus, familiarissimus quisque 
aut sibi pertimuit , aut mibi invidit. Ita mibi nibil 
misero prseter fidem amicorum, cautum meum 
consilium 'fuit. Quod si te satis innocentia tua 
et misericordia bominum vindicat hoc tempore a 
molestia ; perspicis profecto , ecquaenam nobis spes 
salutis relinquatur. Nam me Pomponius , et Sex- 
tîus , et Piso noster adhuc Thessalonicae retinue- 
runt, quum longius discedere, propter nescio 
quos motus, vetarent. Verum ego magis exitum, 
illorum litteris, quam spe certa exspectabam. Nam 
quid sperem, potentissimo inimico, dominatione 
obtrectatorum , infidelibus amicis, pluribus invi- 
dis? De noyis autem tribunis plebis est ille qui- 
dem in me offîciosi&simus Sextius , et , spero ^ 

' Ernest. , pntabam. -« ^ Malaspina legendum eenset , 
défait 



dby Google 



LETTRES A QUINTUS, I, 3. 85 

jamais mon retonr, ni la liberté de mourir dana ma 
patrie, si mes larmes ne m'empêchent de continuer ! 
Prenez soin de.Térentia ; informez-moi de toat ce qui 
se passe , et soutenez votre courage autant qu'il sera 
possible. Le X 3 de juin, à Thessalonique. 

LETTRE IV. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Theasalonique , août 6g5. 

Dx grâce, mon cher frère, si par une seule faute ^' 
j'ai causé votre ruine étoile de tons les miens, ne 
m'en faites pas un crime , et n'y voyez que mou im- 
prudence et mon malheur. L'unique reproche que f aie 
à me faire , est de m'étre reposé sur ceux qui , dans 
mon opinion, ne pouvaient me tromper, et ne pou- 
vaient même y trouver d'avantage. Mes amis les plus 
chers , les plus intimes , les plus familiers , ont trem- 
blé pour eux-mêmes , ou m'ont regardé d'un oeil d'en- 
vie. Ainsi, malheureux que je suis ! rien n'est échappé 
à mes précautions que l'infidélité de mes amis. Si 
votre intégrité et la compassion publique vous mettent 
à couvert dans ces conjonctures , vous devez voir ce 
qui peut me rester d'espérance. Pomponius ^^, Sextins 
et notre cher Pison m'arrêtent encore à Thessaloni- 
qne ; ils m'allèguent je ne sais quels mouvements , 
pour m'empêcher d'aller plus loin ; mais je n'ai pas 
d'autres motifs de confiance que leurs lettres. Qu'es- 
pérer en efiet , quand je vois mon ennemi tout-puis- 
sant, mes accusateurs en possession de Tautorité, mes 
amis infidèles , et de toutes parts , des envieux ? Entre 
les nouveaux tribuns du peuple , Sextins est, à la vé- 
rité, fort disposé à me servir, et je n'espère pas moins 
de Curtius , de Milon , de Fadins , de Gratidius ; mais 
XXV. 8 
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'Cuitins, Milo, Fadius, *Gratidiu8; sed yalde 
adTersante Clodio ; qui etiam privatns eadem 
manu poterît concîones concitare; deînde etiam 
ititercessor parabîtur. Haec mihi proficiftcenti non 
proponebantur ; sed sœpe triduo summa cum glo- 
ria dicebar esse reditnrus. Quid tu igitur? inquies. 
Quid? multa conyenerunt, quse mentem exturba- 
rent meam : subita defectio Pompeii, alienatîo 
consulum , etiam prœtorum , timor publicanomm, 
arma. Lacrymœ meorum me ad mortem ire pro- 
hibueront; quod certe et#d honestatem , et ad ef- 
fugiendos intolerabîles dolores fuit aptissimum. 
Sed de hoc scripsî ad te in ea epistola., quam 
Pb^ethonti dedi. Nune tu, quoniam in tantum 
luctum et laborem detrusus es, quantum nemo 
unquam : si rdeyare potes communem casum 
misericordia bominum ; scilicet incredibile quid- 
dam aasequeris : sin plane occidimus (me mise- 
rum!); ego omnibus meis exitio fuero, quibus' 
ante dedecori non eram. Sed tu, ut ante ad te 
scripsi, perspiçe rem et pertenta; et ad me, ut 
tempora nostra , non ut amor tuus fert , vere per- 
scribe. Ego vitam, quoad putabo tua interesse, 
aut ad spem servandam esse, retinebo. Tu nobis 
amicissimum Sextium cognosces : credo tua causa 
' velle Lentulum , qui erit consul. Quanquam sunt 
facta verbis diffîciliora. Tu et quid opus sit , et 
quid sit, yidebis omnino. Si tuam solitudinem 

' Pighius, ad ann. 696 , docet legcndum esse Gurias. 
— * Multi, collât, orat, prû Sextio, c. 35, reponere 
jubent Fabricius. -7-»' Sic ms. Parisiens, optimus. Ftdg. , 
▼el Lentalam.' .' ,wl,.'-- , 

.5?*. • • 
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ils auront toajonrs dodias en tête , et qnoiqne simple 
particolier , il saura bien, aven sa troape, émoavôir 
le peuple ; je crains anssi Vintercession, Ce n'est pas là 
ce qu'on me faisait envisager à mon départ ; on ne 
cessait de me répéter qne je reviendrais glorieasement 
dans trois jonrs. Pourquoi donc suis-je parti ? me di- 
rez- vous. Pourquoi ? mille choses me troublèrent Tes- 
prit : la désertion subite de Pompée , Taliénation des 
consuls , des préteurs mêmes , la terreur des fermiers 
publics , ridée d'une guerre civile. Les pleurs de ma 
famille m'empêchèrent de courir à la mort , seul parti 
qui convenait à l'honneur, et qui m'aurait épargné de 
cruels tourments. Mais je vous ai parlé de tout cela 
dans la lettre dont j'ai chargé Phaéthon. Aujourd'hui 
donc que je vous ai précipité dans cet abîme de cha- 
grins et d'inquiétudes, si vous pouvez profiter de la 
compassion publique pour nous relever l'un et l'autre, 
vous aurez remporté une brillante victoire ; mais si 
tout est fini pour nous, hélas ! il ne sera que trop 
vrai qne j'aurai perdu tous les miens, moi qui jusque-* 
là ne les avais point déshonorés. Tâchez néanmoins , 
je vous le répète, de tout observer, de tout pressen- 
tir ; et consultez moins , en m'écrîvant , votre amitié 
^ue la vérité des circonstances. Je vivrai tant qne je 
croirai pouvoir vous être utile , ou qu'il me restera 
quelque espoir °°. Yous reconnaîtrez qne Sextîus nous 
est fort dévoué ; vous pouvez compter ausisi je crois sur 
Lentnlus , qui sera consul. Il est vrai que les actions 
coûtent plus que les paroles. Examinez sérieusement et 
notre situation , et nos ressources. Si votre solitude et 
notre calamité commune n'inspirent de mépris à per- 
sonne , c'est de vous qu'il faut espérer quelque chose , 
on l'espérance ne nous est plus permise. Quand nos 
ennemis auraient commencé à vous persécuter aussi , 
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communemque calamîtatem nemo despexerît : aut 
per te confici aliquid, aut nullo modôpoterit. Sin te 
quoque inimici yexare cceperiot ; ne cessaris. Non 
enim gladiis mecum, sed litibus agetur. Verum 
hsBC absint velim. Te oro , ut ad me de omnibus 
rébus scribas, et in me animi potîus, aut consilii 
putes minus esse, quam antea; amoris yero et 
offîcii non minus. 
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il ne fandralt pas tous rebater. Ils emploieront contre 
moi , non Tépée , mais les tribananx. Je yondrais ce- 
pendant n'être point forcé de les combattre. Ne man- 
quez pas de m'écrire Tétat des choses , et soyez per- 
suadé que si j'ai moins de conrage et de pmdence 
qn'antrefbîs , je n'ai pas moius de dévouement et d'a- 
mitié. 
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NOTES 



LE PREMIER LIVRE. 



I. — Lettre I. Cittb lettre fut écrite parCicéron à 
la fin de 698 , ou au commencement de 694 > c'est-à-dire 
dans sa quarante-huitième année , et dans toute la force de 
spn esprit et de son ambition. Il est certain , comme il 
le fait sentir en plusieurs endroits , que le gouvernement 
de Quintus n'avait pas été exempt de reproche pen- 
dant les deux premières années de sa propréture : il 
n*avait pas laissé d'être encore prolongé ; et Qcé- 
ron prend adroitement occasion des circonstances pour 
donner à son frère les plus belles et les plus nobles 
leçons. 

a. — n parle des préteurs qui aspiraient au gouver- 
nement de l'Asie , et qui furent rejetés par des raisons 
inconnues. , 

3. — On trouvera l'explication de ces mots , impu- 
demtûe negotiatorum , dans les Lettres ii Atticns , YI , 
I , a , etc. Sur le mot negotiatorts , voyez la note 163 
du Livre Y des mé]pes Lettres , tome XXII , pag. a45. 
J. Y. L. 

4. — Gcéron nomme plus bas Paconins et Tuscénius , 
qui , ayant été traités * durement par son frère , s'étaient 
emportés contre lui , non seulement dans sa province , 
mais à Rome même et au sénat. On ne saurait douter 
que Cicéron n'eût fait tous ses efforts pour obtenir la 
prolongation du gouvernement de l'Asie , dans l'espé- 
rance que son frère réparerait pendant sa troisième an- 
née les fautes des deux premières. 
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ga NOTES. 

S.r—Dtms le texte, sociorum. Par ce mot, il faut 
entendre ici les Grecs. 

6. — Les fermiers publics on les pnblicains étaient de 
Tordre ëqnestre, auquel appartenait la famille de Cicë- 
ron. D*aÛlenr8 , tont cet ordre Tavait soutenn, particu- 
lièrement pendant son consulat. Cicéron avait rendu 
aussi de grands services aux chevaliers. 

7. — C'est r Asie-Mineure, qui s'appelait proprement 
VÂsie , et qui formait une des provinces romaines. On 
comprenait alors sous ce nom les denxMysies, la Ly- 
die, rÉolide, rionie , la Carie, la Doride, et les deux 
Phrygies , à l'exception néanmoins de cette partie de 
la Pfarygie-Majeure où étaient les villes de Laodicée , 
d'Apamée , de Philomélum , de Synnades , et qui , dans 
la guerre de Mithridate, fPnt jointe à la province de 
Cilicie avec la Pisidie et la Lycaonie. On divisait les 
habitants de l'Asie en deux espèces , les alliés et les 
citoyens ; et les citoyens encore en deux autres classes , 
celle des pnblicains et celle des négoàùnUs. Qcéron 
donne le nom de Grecs aux Asiatiques , parce que la 
langue grecque était en usage dans presque tonte cette 
étendue de pays. 

8. — Les gouvemeun des provinces marchaient avec 
un train si onéreux pour les peuples , qu'on fut obligé 
de leur imposer des règles de modération par la loi JuUa. 
On lit dans le Discours pour la loi ManiUa, chap. 5 : 
« Ejusmodi in provinciam homines cum imperio mitti- 
« mus, ut, etîamsi ab hoste défendant, tamen ipsorum 
<c adventus in urbes sociorum non multum ab hostili 
« expugnatione différant. » 

9. — n y avait quelque parenté entre Gratidius et les 
Cicérons. Ou voit encore pro Flacco, c. ai , que ce 
Gratidius était en effet un des lieutenants de Quintus. 
J. V. L. 

10. — Les préteurs ne choisissaient pas leurs ques- 
teurs ; ils les tiraient au sort, et les regardaient par cette 
raison comme des enfants qui leur avaient été» donnés 
par le ciel. 

11. — Dans le latin , aut ex necessariis apparitionibus. 
Le nom d*appanteur comprenait en général tous ceux qui 
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composaient le cortège d'un magistrat pour exécuter ses 
ordres, accensi, ^iatores, lictores , mterpreus , scribœ , 
proBcones^ etc. 

za« — L'anneau était le cachet ou le sceau du magis- 
trat. Terburge , Lallemand et quelques autres ont pré- 
féré ^as aliquis à wis aUquod. Ils en ont été blâmés 
avec raison par les derniers éditeurs de ces Lettres. 
J. V. L. 

i3. — L'office de Vaecensus était de faire les citations 
et les convocations, soit à Rome, soit dans les pro- 
vinces, et d'imposer silence devant les magistrats. On 
fait venir ce nom à^acdre (Varron, de Ling. lat., V, 3 
et 9) ; d'autres , « censendo, vel accensendo. On trouve 
aussi dans quelques inscriptions adcensus, 

14 • — Les licteurs portaient les faisceaux et les haches, 
et servaient d'exécuteurs pour les châtiments imposés 
par le magistrat. 

i5. — Si quem se rapporte principalement à ceux des 
citoyens romains que l'auteur appelle negotiatores. 

16. — Il 7 a dans le texte , proçinciales , qui ne peut 
être entendu que de citoyens qui se trouvaient dans les 
provinces. 

17. — C'est-à-dire à la vue même de B.ome. La voie 
Appia menait de Rome à Capone; elle avait été faite aux 
dépens d'Appius Qaudius. ] 

x8. — Traites était une ville de Lydie , et Fomùes une 
ville maritime du nouveau Latium. 

19. — Suétone rapporte que Quintus s'était rendu 
odieux par ses excès de sévérité. On ignore d'ailleurs 
qui étaient ce Paconius et ce Tnscénius. 

ao. — C. Octavius ( et non Cn. ) , père du célèbre Oc- 
tave , gouverna la Macédoine avec beaucoup de réputa- 
tion. Voici les propres paroles de Suétone , August, , 
c. 3 : u ProvJnciœ praefuit non minore justitia, quam 
fortitudine. Namque Bessis ac Thracibus magno praelio 
fusis, ita socios tractavit, ut epistolas M. X. Ciceronis 
{ad Q./r., I,i,a) exstent , quibus Q. fratrem , eodem 
tempore parum secunda fama proconsulatnm Asias admi- 
nistrantem , hortatur et monet , imitetur in promerendis 
tociis vicinnm suum Octavium. » Le temps a épargné 
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une ancienne inscription , qoi subsiste encore en Italie 
{Gruter, p. ccxxv): 

C. OcTAvnjs. C. F. C. N. C. P. 
Pater >AuGusTi. 

Tr. mil. bis. Q. AeD. PL. CUM. 

C. ToRÀiriO. JVDEX. QUASTIOUUM. 

Pr. PrO. COS. ImPERATOR. APPELLA.TU8. 

£x. PROvnrciA. Mi-CEooini.. 

ai. —Un des offices des licteurs était d'ëloigner la 
foule du tribonal , comme Vaccensus servait à imposer 
silence. 

aa. — D'Olivet, d'après le commentaire de Faccio- 
lati , yeut qu'on entende par tanta ^is la violence de la 
foule, expucadon peu naturelle. M. Schntz approuve la 
leçon conjecturale, tanta vispopuli, à cause de ces mots 
qui semblent y correspondre , nulla concio. Il y a , en 
effet , une symétrie assez exacte «ntre les deux membres 
de phrase, et cette raison est spécieuse; mais pas un ma- 
nuscrit ne laisse même soupçonner qu'il manque un seul 
mot. Je crois aussi que , parmi les éléments d'un bon 
gouvernement , Cicéron n'aurait jamais compris la force 
du peuple; il dit plus bas, nulla concio; mais c'est le 
peuple dirigé par ses orateurs. J. V. L. 

a3. — L'autorité des gouverneurs *était absolue, et 
leurs jugements sans appel. 

24. -> On sait combien les gouverneurs commettaient 
d'injustices pour s'enrichir du pillage de leurs provinces ; 
l'exemple de Terres est assez connu. 

a5. — Voilà un témoignage remarquable de l'opinion 
que les Romains éclairés de cette époque se formaient de 
la (^prop^die. Cet ouvrage est donc fort important pour 
l'histoire des moeurs ; mais il a peu d'autorité pour l'his- 
toire des faits. Xénophon , qui , dans ce Traité de mo- 
rale et de politique , donne tant de place à l'éducation 
de Cyrus, est réfuté indirectement par Platon, qui dit 
en propres termes {Lois, III , la) : « Cyrus fut un grand 
général , un prince ami de son pays , mais une bonne 
éducation lai avait manqué. » On peut voir dans les Mé- 
moires de l'Académie des Belles-Lettres les Dissertations 
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de Fragaier , de Banier et de Frëret sur cette qnestioo. 
J. V.L. 

a6. — Gicéroa depuis se conduisit de même dans sa 
promce; pendant qn*il gouvernait la Cilicie , il refusa 
non seulement la liberté de lever de Targent pour les 
jeux à Célius sou ami, mais jnsqji'à la permission d'em- 
ployer les Qbyrates à lui prendre des panthères, et 
cela, parla seule raison que ces demandes étaient oné- 
reuses pour la province, {ad Atlic,, YI, i. ) Il refusa 
aussi les statues, les arcs de triomphe, les temples , que 
voulait lui élever la reconnabsance des peuples. ( Ibid. , 
V,«i.)J.V. L. 

37. — Les Grecs et les Romains consacraient des 
temi^les aux vertus qui ouvraient à l'homme l'entrée du 
ciel {de Leg., Il , 11; de Natur. deor., II , 23). Mais la 
flatterie avait introduit dans les provinces l'usage d'en 
élever aux gouverneurs, et d'instituer même des fêtes 
qui étaient célébrées annuellement. Ainsi les villes d'Asie 
avaient voulu établir une fondation de cette nature eh 
faveur de Quintus , et mettre dans son temple un monn- 
ment à l'honneur de Cicéron son frère. — L'abbé Mon- 
gault, dans sa Dissertation sur les honneurs divins ren- 
dus aux gouverneurs des provinces pc^pdant la répu- 
blique ( Mém, de VAcad. des Inscript. ) , après avoir par- 
couru plusieurs exemples de ce culte , fait voir qu'il 
donna depuis naissance à l'apothéose des empereurs, 
lorsque Rome eut perdu sa liberté, et que ce n'était, 
comme la plupart des titres et des institutions de l'em- 
pire , qu'une suite des anciens usages. Ce culte n'obli- 
geait à rien. Les Siciliens avaient célébré des fêtes reli- 
gieuses en l'honneur de Verres ; on sait comment ils se 
vengèrent de cette humiliation. Appius, prédécesseur de 
Cicéron dans le gouvernement de Cilicie , faillit être con- 
damné comme concussionnaire, sur les plaintes de la 
]>rovince , an moment même où une ville de cette pro- 
vince lui élevait un temple. La divinité des empereurs 
ne fut pas plus respectée. J. V. L. 

28. — Ce passage est précieux; il atteste, suivant 
l'observation de Mongault , que cette coutume de bâtir 
des temples aux proprétears ou aux proconsuls n'était 
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pas seulemefnt tolérée , mais qu'elle était même autorisée 
par les lois. On en avait fait une pour empêcher que , 
sous différents prétextes , ils ne levassent des impositions 
extraordinaires sur les peuples ; mais on avait excepté 
celles qui devaient servir à la construction de ces tem- 
ples : nominatimque lex exciperet, ut jld templum mq- 
irUMBirrvMQUE ga.peiie uceret. C'étaient comme des 
monuments publics de l'assujettissement des provinces 
conquises ; car les Romains savaient quMl n'y a point de 
plus grande marque de servitude que l'excès de la flat- 
terie. Phjlon (^ Légat, ad Caium) dit d'Auguste qu'il ne 
permit qu'on lui bâtit des temples dans les provinces que 
pour donner à l'empire plus de majesté ; et c'est dans le 
même esprit que cet empereur, au rapport de Dion 
( Liv. LI ) , ne voulut pas que les citoyens romains qni 
étaient en Asie participassent au culte qu'on lui rendait 
dans les temples que les villes de cette province lui 
avaient consacrés. Monganlt , à qui nous empruntons ces 
faits, remarque aussi que les Gaulois, nation fière et 
belliqueuse, ne se déshonorèrent jamais par cette folle 
adulation. J. y. L. 

29. — - Monganlt , dans le Mémoire déjà cité , conclut 
de cette phrasejque les temples qu'on bâtissait à des par- 
ticuliers étaient aussi dédiés à Rome. Le culte de Rome 
comme déesse était depuis long-temps établi en Asie. 
Smyme lui avait élevé un temple , même avant la ruine 
de Carthage (Tacite, Annal., lY, 56). Alabandes lui 
avait consacré un temple et des jeux annuels ( Tite-Live, 
XLIII , 6 ). L'auteur du Mémoire veut prouver aussi par 
ces mots de Cicéron , et diis immortaUbus datum_, que le 
culte qu'on rendait aux hommes ne prenait rien sur celui 
qu'on devait aux dieux , et il rappelle à ce sujet l'hymne 
que l'on chantait le jour de la fête instituée à Chalcis en 
l'honneur de T. Quintius Flamininus , et où l'on s'adres- 
sait d'abord à Jupiter , ensuite à Rome , et enfin à Fla- 
mininus : Mix^rcTS , JtSfcn , ZSict fÂiyeti , '^»fj.etv t« , 
Tito» t« Afjitty*l?»fJULiay n^tvio^tv (Plutarque, Fie de 
Flaminiaus). Il nous semble, au contraire, que cette as- 
sociation des hommes avec les dieux rendait la flatterie 
l»luB hoÉiteuae encore et plus insensée. Les monuments et 
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. les fêtes destinés seulement à honorer un mortel pou- 
vaient être regardés comme de simples gages de recon- 
naissance , d'amonr et de regrets ; tel était ctfanum que 
Cicéron voulait élever à la mémoire de Tullia. Mais , en 
affectant de confondre dans les monuments et les céré- 
monies du culte , le nom d*un mortel avec ceux (jue la 
religion avait consacrés, on le proclamait hautement 
régal des dieux. J. Y. L. 

3o. — Ce fameux axiome de Platon est extrait de sa 
République, T, i8 , et il le rappelle ainsi lui-même dans 
sa septième lettre : « Je suis aujourd'hui convaincu que 
tous les états sont mal gouvernés , et s'il y reste encore 
des lois , c'est par je ne sais quel miracle de la /ortune. 
J*ai donc eu le droit de proclamer , en faisant Téloge de 
la saine philosophie, que d'elle seule les corps politiques 
doivent espérer leur salut, et les hommes leur félicité; 
et que les maux de la terre ne cesseront pas, si les vrais 
philosophes n'entrent un jour dans le gouvernement, ou 
si les maîtres du pouvoir, par une destinée divine, ne 
sont eux-mêmes vrais philosophes. •• Cette pensée , que 
des écrivains modernes ont essayé en vain de combattre , 
est citée encore par Valère Maxime , VII , a , ext, 4 ; 
Alcinoùs, c. 27 ; Musonins, dans Stobée, Disc. 46 ; Thé- 
mistius, Disc, a et 8; Justin martyr, Apolog,,\ 1,3; 
Grégoire de Nazianze, Ep. z4o; Lactance, Instii div. , 
III, ai, etc. Marc-Aurèle, suivant Jules Capitolin, 
chap. a7 , avait sans cesse à la bouche cette maxime , 
et il remplit le vœu de celui qui l'avait prononcée. 
J.V. L. 

3i.— 'On a vu dans les Ferrines que les chevaliers 
romains, qui étaient les fermière généraux de la repu- 
bUque , prenaient quelquefois leur bail à des conditions 
fort désavantageuses pour eux, et que, pour n'y pas 
perdre , ils tyrannisaient les peuples et leur extorquaient 
de l'argent par toutes sortes de voies. Pour ce qui re- 
garde les péages , Q. Métellus I9épos les avait abolis par 
one loi pendant sa préture. Foj. Dion , et les Lettres à 
Atticus , II, i6. 

Sa. •— Les Cauniens étaient des peuples de U Carie , 
et Cannus un port de la mer de Rhodes , proche de la 
XXV. 9 
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Lycie. SylU arait établi que les tributs de ce pays fussent 
portés an trésor de Rhodes. 

33. — C'étaient les censeurs qui étaient chargés de 
faire le bail des fermes romaines , et de veiller à la con- 
duite des fermiers et de leurs agents dans les provinces. 
— Nous voyons par les F'errines , et surtout par la troi- 
sième, chap. x4 et ailleurs , gue les villes et les particu- 
liers pouvaient faire des abonnements , pacdones >,pour 
se racheter des vexations de détail inséparables de la 
perception. S. V. L. 

34 • — On a conclu de cette comparaison , réj^tée par 
Fauteur, de Senectute, c. a, que malgré le précepte 
d'Horace, 

Neve mînor quinto , neu sit productior actu , 

les pièces du théâtre romain n'avaient quelquefois que 
trois actes. Cicéron ne dit rien qui mène à cette conclu- 
sion. Quintus allait entrer dans le troisième acte de son 
gouvernement ; mais il pouvait aller , et il alla en ef- 
fet jusqu'au quatrième, car il ne quitta sa province 
qu'en 695. Son frère croyait que cette troisième année 
serait la dernière , mais il ne pouvait la comparer à un 
cinquième acte. Ainsi le texte ne nous apprend rien sur 
cette question de l'histoire littéraire. J. T. L. 

35. — LETTRE II. Cette moitié de vers est d'Ho- 
mère, tklyssèe, IX, 5i3. Polyphème, se souvenant que 
son malheur lui avait été prédit par Télémus , dit qu'U a 
néanmoins été trompé , parce qu'il n'aurait pas cm que 
cet Ulysse dût être si petit et si faible ; qu'il se le figu« 
rait, au contraire, grand, robuste, etc. De même, sur 
les bruits répandus à Rome , que Quintus laissait trop 
d'autorité dans sa province à Statius sou affranchi , ou 
s'était figuré, dit Cicéron, que ce Statius devait être un 
homme e:|^raordinaire ; et comme on ne vit à son arrivée 
qu'un jeune homme de peu d'apparence , on était revenu 
d'une opinion peu favorable à Quintus, parce qu'elle 
avait cessé de paraître vraisemblable. Quoique Érasme 
ait expliqué autrement cet endroit dans ses 0dages, il 
semble que c'est le sens naturel. — L'abbé de Saint- 
Réal, à la suite de sa traduction des deux premiers 
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Livres des Lettres h Atticus ( Paris , 1691 ) , n traduit 
cette seconde lettre à Qaintas ; il rend ainsi ce demi-vers 
d*Homère : 

Voilà donc le béros gne ron m*avait prédit ! 

Ni Prévost, ni le dernier traducteur des Lettres k Quintus, 
ne paraissent avoir connu ce travail d'un écrivain cé« 
lèbre , qui leur aurait épargné quelques erreurs. J. Y. L. 

36. — On trouve dans les différentes éditions , Blan- 
denio , Blaindo , Blinda , Blaindeno , etc. ; mais cette dif- 
férence est peu importante sur un nom qui n'est pas 
connu. — Blaudus, ville de Phrygie. 

37. — DionysipoUtas, Verburge remarque , après 
Fnlv. Ursinns , que , suivant les anciennes médailles , il 
faut Dionysopolitas. 

38. — On a jugé avec raison qu'an lieu d^Ephesium , 
qui se trouve dans les anciennes éditions , il faut Ephes- 
tum, ou Hœphœstum. C'est le nom de cet homme, et 
Apamensem est le nom de sa ville. 

39. -^ Culeus exprime ici le supplice des parricides , 
tel qu'il est décrit dans le plaidoyer pour Sextus Ros- 
cins, chap. a5 et a6. Il parait que Quintns l'avait em- 
ployé pour de moindres crimes. 

40. — La crucifixion était le supplice des esclaves. 

41. — Aulieu deyÎMno, d'autres lisent y»mo, avec 
plus de vraisemblance , car on ne brûle point avec de la 
fumée. Tous ces détails regardent des faits dont on n'a 
point de connaissance. 

4a. — Dans le texte , cum suopuUo milvino. C'est une 
figure, prise des oiseaux de proie. Le fils imitait les 
exactions du père , comme les petits milans se forment 
à l'exemple des vieux. Erapiti croit que ce Licinius est 
le même dont il est ensuite parlé, II , i. C'était proba- 
blement un négociant. On appelait/^agûiire celui qui vo- 
lait un esclave à son maître , on celui qui achetait ou 
vendait comme esclave une personne libre. f^€yez Callis- 
trate et Ulpien dans le Diges^. J. T. L. 

43. — Fojrez sur C. Octavius- la note ao de la lettre 

y^édente. C. Yirgilins était alors préteur en Sicile. Ni 

ni l'autre n'égalait Quintus en instruction, qm neque 



dby Google 



loo NOTES. 

Çyrum Xenopkontis , neque Agesilaum noçerint. Je con- 
aerrerai ici la réflexion de Saint-Réal : « Le reproche 
que Cicéron fait à sod frère d'avoir si mal profité de ses 
études , fait voir qu'il ne les estimait qu'autant qu'elles 
rendent justes et modérés ceux qui s' j adonnent. On peut 
juger par là qu'il aurait mieux aimé pour fi^ère un igno- 
rant qui aurait eu ces vertus, qu'un savant qui ne les 
avait pas : sentiment bien remarquable dans un aussi 
grand savant que lui. » Si cet ingénieux écrivain pensait 
toujours aussi juste , on lui pardonnerait plus aisément 
ses digressions. J. T. h. 

44* — On a déjà fait observer que de tontes les lettres 
de Cicéron , il n'y en a point d'aussi altérées que les let- 
tres à Quintus. Ici quelques commentateurs veulent qu'on 
supplée , sed tempore ipsofuror dahat. Hœe de epistolis. 
Les meilleurs critiques ont rejeté depuis long-temps 
cette leçon. 

45. — Le préteur ne jugeait pas , mais il prononçait 
la sentence suivant les lois , après avoir entendu le 
jugement. 

46. — Ni Saint-Réal^ ni Prévost , ni le dernier tra- 
ducteur des Lettres à Quintus {Paris, x8i3 ) , n'avaient 
compris ces phrases. Saint-Réal n'en parle pas dans ses 
Remarques , remplies de tant de détails inutiles. Prévost 
se contente de transcrire l'observation d'im commenta- 
teur , qui trouve le moyen de créer ici de nouvelles diffi- 
cultés. Enfin , le dernier traducteur dit avec bonne foi : 
« Comme je n'entends point ce passage , je ne l'ai pas 
traduit. » Emesti lui-même s'y est trompé ; il met deux 
points avant quant n/ellem, et il ne voit pas que ces deux 
proverbes, ô/>6cty *ri» v«tuv , S,7t<t^ d^<tirf?v, sont de la 
lettre de Quintus. Ils exprimint tous deux le courage et 
la résignation. Cicéron avait probablement fait entrevoir 
à son frère les dangers de l'accusation qui pouvait l'at- 
tendre à Rome au sortir de son gouvernement d'Asie ; 
et Quintus , qui croyait n'avoir rien à se Veprocher , lui 
avait répondu par une allusion à ces parol«s du pilote 
de Rhodes, £v 10^1, IToirfi/av , oti ôpôctf tÀv yettTv 
xATct/'J^-a» , Neptune , nunquam hanc navem , msi rectanf 
( Stobée , Serm. 106; Aristide, OmU Rhod. y Sénèqu/ 
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Ep. 85 ), et à celles du Promêthée d'Eschyle , v. 749 : 

*RTùiç oiTréto-aç in/^ifeiç ^rk^X**^ Kattuç, 

Cicéron lui répond à son tour qu'il a en tort de prendre' 
si sérieusement ({uelques légers reproches 'qu'il lui a 
faits par amitié. J. V. L. 

47. — Il 7 avait des lieux de travail pour la punition 
des esclaves. Un des plus pénibles était les moulins , et 
c'était si particulièrement leur exercice, qu'il parait 
par Juvénal ( X , 66 ) , qu'en menant les esclaves coupa- 
bles à la mort , on leur suspendait quelquefois au cou 
une meule de moulin. 

48. — Cicéron était à la veille de son exil , et de 
toutes les disgrâces qui lui arrivèrent par la haine de 
Clodius. 

49. — LETTRE III. Quintns Cicéron , qui revenait 
de sa province d'Asie , s'était flatte de voir son frère en 
passant ; mais celui-ci se priva de cette douceur par les 
raisons qu'il expose lui-même dans cette lettre. Quintus 
avait pu croire que c'était par ressentiment ou par in - 

• différence que Cicéron avait évité de le voir , et il s'en 
était plaint : Gcéron se justifie. Au lieu de ces trois 
exclamations, Mifrater, mi f rater , mi f rater ^ qui 
expriment si bien rémotion d'un coeur faussement ac- 
cusé , un manuscrit cité par M. Mal {fragm. Cic. , 
Mediolan. , 181 7, pag. 228 ) donne seulement mifrater. 
f^Gu» ne sommes point du tout de l'avis du copiste. 
Colin d'Harleville n'en aurait pas été non plus. Il parait 
que ce début l'avait touché; car il le ru^elle assez 
heureusement, is^ns rien ohanger au texte de Cicéron , 
dans sa comédie des Querelles des deux Frères. J. T. L. 

50. — L'amitié avait porté toute la famille de Quintus 
à ie conduire à son départ, pour l'Asie. C'était l'usage , 
chez les Romains , de conduire les personnes qu'on 
aimait , ou d'aller an-devant d'elles à quelque distance 
de la ville. Quum te paludatum prosequerer, écrit Cicéron 
à Appiu8% dans les premières lettres du troisième Livre 
des Familières ; et il s'exprime encore de même d^ns 
une lettre à Yalérius Orca , XIII , 6. 
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5i. ■— L'abbé Prévost avait conservé rancien texte , 
et il traduisait ainsi : « Je regrette un ami dont le com- 
merce » à ce seul titre » aurait presque eu toute la dou- 
ceur du lien fraternel. » Cette traduction diffuse et 
embarrassée n*est pas un heureux témoignage en faveur 
de la leçon qu'il avait choisie , quoiqu'il en trouvAt le 
woAfori naturel ; mais son goût Ta quelquefois trompé. 
J. V. L. 

52. — Nous adoptons la leçon approuvée par Manuce, 
Lambin, Ernesti, imaginem tuam. 

53. — Quintns était menacé de quelques accusations 
de ses ennemis contre sa conduite dans l'administration 
de l'Asie. Cicéron était averti qu'on les préparait. 

54. — Il y a dans le texte latin , génère ipso pecunûe , 
qui fait un sens obscur, auquel divers conunentateurs 
ont cru devoir suppléer , en mettant genero ipso , pecu- 
nia, etc., avec d'autant plus de vraisemblance, que 
Cicéron se loue beaucoup de Pison son gendre. Mais ne 
peut-on pas croire que Cicéron parle de la nature de 
son bien , c'est-à-dire de la manière sûre et avantageuse 
dont il avait placé son argent , ou plutôt 'de la manière 
honorable et légitime dont il l'avait acquis ? 

55. — Mous nous servons de ce mot échange , parce 
qu'il est général , e^ne le sens propre de ce passage ne 
peut être clairement connu. Il 7 a beaucoup d'apparence 
que Quintns avait , ou emprunté , ou pris de l'argent â 
intérêt pour secourir son frère. 

56. «— La république payait quelques appointements 
aux gouverneurs de provinces , indépendamment de ce 
qu'ils tiraivit des peuples soumis ; et c'était cet argent 
que Cicéron s'était fait .compter au nom de Quintus. 

57. — Quintus avait répandu de Taisent dans le 
temps qu'il avait brigué l'édilité ; et comme la corruption 
était défendue par la loi Aurélia , on avait fait alors 
contre lui quelque épigramme on quelque allusion ma- 
ligne , collatus in te versus. Gcéron craignait qu'on ne 
réveillât cette mauvaise aventure. 

58. — LETTRE IV. Cette lettre , comme la précé- 
dente , est au nombre de celles qui ont fait reprocher 
à Cicéron trop de faiblesse et d'abattement dans son 
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exil. ( Foyez dans les Lettres famUières ^ les premières 
du Livre quatorzième. ) Cette seule faute , par laquelle 
il croyait s'être perdu , lui et tous les siens , était de 
s'être rendu à l'autorité d'Hbrtensius , d'Atticus et de 
plusieurs autres amis , qui lui avaient conseillé de céder 
au temps par ui^ exil volontaire. 

59. — C'efet-à-dire qu'ils lui écrivaient de s'y arrêter ; 
car ils n'y étaient point avec lui. 

60. — Il parait par cet endroit et par quelques autres 
lettres , que Cicéron , dans le cliagrin de sa disgrâce , 
pensa plusieurs fois à s'en délivrer par la mort.- Il parait 
aussi qu'il était moins touché de son propre malheur 
que de celui qu'il avait attiré sur Quintus et sur toute sa 
famille. 
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EPISTOLA I. 
MÀRCUS Q. FRATRI S. 

ËpiSTOLâM , qnam legîsti, mane dederam. Sed 
fecit humaniter Licînîns, quod ad me, misso se- 
natu, yesperi venit, ut, si quîd esset actum, ad 
te (si mih videretur) perscriberem. Senatns fuit 
frequentior, quam putabamus esse posse mense 
decembri sub dies festos. Gonsulares nos fuimus, 
et dup consules désignât! , P. Seryilius, M. Lu- 
cuUus, Lepidus, Volcatius, Glabrio, prœtores. 
Sane fréquentes fuimus : omnino ad ducentos. 
Commorat exspectationem Lupus. Egit causam 
agri Campani sane accurate : auditus est magno 
silentio. Materiam rei non ignoras. Nttil ex nos^^ 
tris actionibus prœtermisit. Fuerunt nonnulli acu- 
leî in C. Csesarem, contumeliae in Gelliutn, ex- 
postulationes cum absente Pompeio. Causa sero 
perorata, sententias se rogaturum negayit, ne 
quod onus simultatis nobis imponeret. Ex supe- 
riorum temporum conviciis , et ex prœsenti silen- 
tio qufd senatus sentiret , se intelligere dixit. ' In 
illo cœpit dimittere.TumMarcellinus, «Noli, în- 
quit , ex taciturnitate nostra , Lupe, quid aut pro- 

' Sic corrigi n/oluit Manutius andgatum Milo. Recepit 
Ernest, , postquam reperU JLalhm,^ in ms. régie. 
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LETTRE I. 
M ARGUS A QUINTUS SON FRÈRE, Salut. 

Rome , décembre 6g6. 
J'avais écrit , ce matin , la lettre qae vons avez reçue. 
Mai» , après le sénat , Lndnius est venn m'offrir obli- 
geamment l'occasion de vons mander ce qui s'y est 
passé. L'assemblée était pins nombreuse que je ne m'y 
serais attendu an mois de décembre , vers le temps des 
fêtes. Nons y étions en consulaires , P. Serrilius , M. Lu- 
cnllns , Lépidns , Tolcatius , Glabrion et moi ; les deux 
c onsuls désignés , les préteurs. Enfin , nous étions beau- 
coup > au moins deux cents '. Lupus avait excité l'at- 
tente générale. Il a traité fort bien l'affaire de Campa- 
nie ; on l'a écouté dans un grand silence. Tous n'igno- 
rez pas le fond dn sujet. Lupus n'a pas omis une cir- 
constance de mes actions. Il y avait quelques traits 
contre César, des invectives contre Gellius , des plaintes 
contre Pompée absent. Son disoonrs ayant fini fort 
tard, il a déclaré qu'il ne recneillerait point les avis, 
pour ne point m'exposer à quelques inimitiés. U 
emyait pouvoir juger, a-t-il ajouté, ^ar la violence 
des discussions précédentes , et par le silence présent , 
quel était le sentiment du sénat. 11 commençait à con- 
gédier l'assemblée ', quand Marcellinus lui a dit: 
« N'allez pas , Lupus , juger par notre silence , de ce 
que nous pensons aajourd'bni , ou de ce que nous ne 
pensons pas. Pour moi ( et je m'imagine qu'il en est 
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bemus hoc tempore , aut improbemus , judicare. 
Ego y quod ad me attînet, idemque arbitror cete- 
ros, idcirco taceo, quod non existimo, quam 
Pompeius absît , causam agri, Gampani agi conye- 
nîre. » Tum ille , se senatum negavit tenere. ' Ra- 
cillius surrexit , et de judiciis referre coepit. 
Marcellinum quidam prîmum rogavit. Is quum 
graviter de Glodianis incendiis , trucidationibus , 
lapidationibus questus esset , sententiam dixit , ut. 
* ipse judices per prœtorem urbanum sortiretur ; 
judicum sortitione facta, comitia baberentur; qui 
judicia impediTisset , eum contra rempublicam 
esse factumm. Approbata y aide sententia , G. Gato 
contradixit, et Gassius, maxîma acclamatione se- 
natus , quum comitia judîcîis anteferret. Pbilippus 
assensit Lentulo. Postea Racîllius de priyatis me 
prîmum sententiam rogayit. Multa feci yerba de 
toto furore, latrocinioque P. Glodiî; eum, tan- 
quam reum , accusayi , multis et secundift admur- 
marationibus cuncti senatus. Orationem meam 
coUaudayit satis multis yerbis, non mehercule in- 
diserte , Seyerùs Antistius ; isque judiciorumi eau- 
sam suscepit , antiquissimamque se babiturum 
dixIt. Ibatur in eam sententiam. Tum Glodius 
irogatus, diem dicendo eximere cœpit. Furebat, 
a Racillio se contumaciter ^ urbaneque yexatum. 
Deinde ejus operœ repente a GrsBCostasi et gradi- 

* F'ulg. , Racilium ; sed hic , ut passim , seqxdmur in 
hoc nomine fifre omnes mss. orat. pro Plancio , c. 32. 
•— * Manut. et Lambin. , ipse judices praetor urbanus 
sortiretur. LaUem. e mss. regiis, ipsi judice» per prœl:. 
urbannm sorturentnr. — ^ Ernest, edidit inurbaaeque. 
Malejactum, 
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de même des autres ) , si je me tais , c'est qae , dans 
Tabsence de Pompée, je ne troave pas convenable de 
traiter rafTaire de Campanie. » Alors Lupns a répété 
qu'il ne retenait plus le sénat. Mais Racillins ^, s'étant 
levé, a proposé rafTaire des jugements. C'est à Mar- 
cellinus qu'il a d'abord demandé son avis. Celui-ci , 
après s'être plaint amèrement des incendies, 4es meur- 
tres, des violences de Clodius, a déclaré que son avis 
était de laisser le préteur de la ville tirer les juges an 
sort, et de tenir ensuite les comices; qu'il proposait 
de décréter que quiconque troublerait les jugements 
serait regardé comme ayant agi contre la république. 
Cet ayis ayant été reçu avec beaucoup d'approbation, 
C. Caton et Cassius le combattirent ; mais le sénat se 
récria , indigné de leur voir préférer les comices k la 
formation des tribunaux. Philippe s'est prononcé pour 
le sentiment de Marcellinns. Radllius , arrivant à ceux 
qui ne sont point dans les cbarges , m'a interrogé le 
premier. J'ai parlé long-temps sur toutes les fureurs 
et sur le brigandage de Clodius. Je l'ai accusé comme 
nn criminel public , et f ai en la satisfaction de me voir 
secondé par un ^urmure favorable de toute l'assem- 
blée. Antistius Sévérus*, qui a prb la parole après 
moi, a fait de mon discours un éloge assez long, et 
même éloquent ; il s'est' déclaré en faveur des tribn- 
naux 'f et a protesté que son vœu le plus ardent était 
de les voir établis. On allait adopter cette opinion ; 
mais Qodins , quand son tour a été venu , nous a con- 
duits jusqu'à la fin du jour. Il était furieux d'avoir été 
traité par Racillins avec autant de malignité que d'es- 
prit. Bientôt ses agents ont fait entendre un assez 
grand bruit du portique et dea degrés ; leurs cris étaient 
dirigés, je crois, contre Q. Sextilius et les amis de 
Milon. A cette alarme, on s'est plaint hautement, 
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bus clamorem satis magnum sustulerunt, opinor 
in Q. Sextilium et amicos Milonis încitatae. Eo 
naetn injecto, repente, magna querimonia om- 
nium , discessimus. Habes acta unius diei. Reliqua, 
ut arbitrer , in mensem januarium rejicientur. De 
tribunis plebis longe optimum Racillium babe- 
mus. Yldetur etiam Antistius amîcus nobis fore. 
Nam Plancius totus noster est. Fac, si me amas, 
ut considerate dlLigenterque naviges de mense 
decembri. 

EPIStOLA IL 

MARCUS Q. FRATRI S. 

NoH occupatione, qua eram sane impeditus, 
sed parvula lippitudine adductus sum , ut dicta- 
rem banc epistolam, et non, ut ad te soleo, ipse 
scriberem. Et primum me tibi excuso in eo ipso , 
in quo te accuso. Me enim adhuc nemo rogavit, 
num quid in Sardiniam vellem : ' te puto , etsi 
non semper, sadpe certe habere, qui, num quid 
Romam velis, quaerant. Quod ad me Lentuli et 
Sexti uomine scripsisti , looutus sum cum Gincio. 
Quoquo modo res se babet, noQ est facillima. Sed 
habet profecto quiddam Sardinia appositum ad 
recordationem pneteritœ mémorise. Nam , ut ille 
Graccbus angur , posteaquam in istam provinciam 
▼enit, recordatus est, quid sibi, in campo Martîo 
comitia consulum habenti, contra auspicia acci- 

' Sic éd. Rom. AL minus recte, te puto saepe habere, 
etsi non semper , qui , etc. Quod ineptum jure censuit 
P. Manutitts, Ernest, quoqué delevitttix non semper. 
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mais on s'est séparé. 'Voilà tout ce qui s*est passé dans 
an senl joor. Je m'imagine qne le reste sera renvoyé 
an mois de janvier. Radliios est le mienx disposé de 
tons les tribans du peuple. Il me semble qn'Antistias 
sera anssi de nos amis. Pour Planeins , il est tout à 
nons. Si vons m'aimez, pensez que tous allez vous 
embarqutier an mois de décembre , et prenez tontes les 
précautions possibles. 



LETTRE II. ^ 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, jaDvier 697. 
Cs ne sont pas mes occupations, quoique je n'en 
manque pas ', qui m'obligent de dicter cette lettre, et 
qui m'empécbent de tous écrire de ma main , suivant 
mon usage avec vons ; c*est une petite fluxion sur les 
yeux. Je commence par me justifier du fait même dont 
je vons accuse. Personne ne m*a encore demandé mes 
commissions pour la Sardaigne ^ ; et je m'imagine an 
contraire que vous avez, sinon toujours, du moins 
assez souvent , des gens qui vous offrent leurs services 
pour Rome. J'ai communiqué à Cincius ce que vons 
me dites de votre créance sur Lentulus et Sextus. En 
quelque état que soit cette affaire , elle n'est pas des 
plus aisées. Mais je m'aperçois que la Sardaigne a 
quelque chose de propre à rafraîchir la' mémoire. 
Gracchus, l'augure 7, se ressouvint, dans cette pro- 
vince , de ce qu'il avait fait de contraire anx auspices , 
lorsqu'il tenait les comices consulaires an champ 
de Mars : la Sardaigne, je crois, vous a rappelé aussi, 
dans votre loisir , le plan de Mînntins et les comptes 
XXV . 10 
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disset : sic tu mihi yideris in Sardinia de fonna 
Minaciana , et de nominibus Pomponianis in otio 
recogitasse. Sed ego adhuc emî nihil. Gulleoni» 
auctio facta est. Tuscnlano emtor nemo fuit. Si 
conditio yalde bona fuerit, fortasse non omittam^ 
De œdificatione tua Cyram urgere non cesse : 
spero eum in offîcio fore ; 'sed omnia snnt tar- 
diora, propter furiosse œdilitatis exspectationem. 
Nam comitia sine mora fîitura yidentur. Edicta 
suut a. d. XI kal. febr. Te tamen sollicîtnm esse 
nolo. Omne genus a nobis cautionis adhibebitnr. 
De rege Alexandrino factum est senatusconsul- 
tum , cum multitudine eum reduci , periculosum 
reipublicaî videri. Reliqua qunm esset in senatn 
eontentio, Lentulusne, an Pompeius reduceret; 
obtinere causam Lei^tulus videbatur. In ea re nos 
et offîcio erga Lentulum mirifice, et yolontati 
Pompeii prseclare satisfecimus. Sed per obtrecta- 
tores Lentuli res calomnia extracta est. Consecttti 
sunt dies comitiales , per quos senatus haberi non 
poterat. Quid futurum sit latrocinio tribmioram ^ 
non divino ; sed tamen suspicor , per vim roga- 
tionem Ganinium perlaturum. In ea re Pompeius 
quid yelit , non dispicio. Famiiiares ejus quid co- 
piant , omnes yident. Credi tores vero régis aperte 
p^cunias suppeditant contra Lentulum. Sine dubio 
res a Lentulo remota yidetur esse, cum magno 
meo dolore : quanquam multa fecit, quare, si fas 
esset, jure ei succensere possemus. Tu, si ita ex* 
pedit, yelim quam primum bona et certa tempes- 
tate conscendas, ad meque yenîas. Innumerabiles 
enim res sunt, in quibus te quotidie in omni ge- 
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de Pomponias. Mais je n'ai encore rien acheté. La 
vente de Gnlléoif est finie. Il ne se présente point 
d'achetenr pour Tnscnlnm. Si les offres étaient avan- 
tageuses , peut-être ne laisserais-je pas échapper Toc- 
casîon. Gomme je ne cesse pas de presser Gyrus pour 
vos bâtiments, j*espère qu'il remplira ses promesses ; 
mais tout est ralenti ; on craint cette édilité d'un fu- 
rieux; car ii parait que les comices se tiendront in- 
cessamment. Us sont indiqués an 22 de janvier. Soyez 
néanmoins sans inquiétude. Nous ne négligerons au- 
cune précaution, A l'égard du roi d'Egypte, le sénat 
a déerété qu'il parait dangereux pour la répu- 
blique de le rétablir avec une armée. Le reste de la 
discussion se réduisant à choisir, pour la conduite de 
cette entreprise , entre Pompée et Lentulns * , c'est 
Lentulus qui a paru l'emporter. Je crois avoir fort bien 
accordé , dans cette affaire, ce que je dois à Lentulns, 
avec mon amitié pour Pompée. Cependant les ennemis 
de Lentulus ont trouvé le moyen de faire retarder la 
décision ; puis sont venus les comices , qui ont empê- 
ché le sénat de s'assembler. Je ]ie devine pas ce qu'on 
doit attendre du brigandage des tribuns; mais je soup- 
çonne que Ganînîus l'emportera par la violence. Les 
▼nés de Pompée ne me paraissent pas claires ' ; mais 
celles de ses amis frappent les yeux de tout le monde. 
D'un antre côté , les créanciers du roi fournissent ou- 
vertement de l'argent contre Lentulns, et ses es^- 
ranoes me paraissent reculées. J'en ressens un vif 
diiagrin , quoiqu'il ait fait bien des choses qui nous 
mettraient en droit, si cela était possible, d'être un 
peu fâchés contre lui. Pour vous, si vos affaires le 
permettenll embarquez - vous au plus tôt par un 
temps favorable, et sûr , et venez nous rejoindre. Je 
sens tous les jours , dans miUe occasions , le besoin 
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nere desiderem. Toi nostrique valent, xiiii kal. 
febr. 

EPISTOLA III. 
MAKCUS Q, FllATRI S. 

ScRiPsi ad te antea snperiora : nunc cognosce, 
postea qnsB sint acta. A kal. febr. legationes in 
idus febr. rejiciebantor. £o die res confecta non 
est. A. d. iiii non febr. Milo affnk :«ei Pompeius 
adyocatus yenit. Oixit Marcellus, a me rogatas. 
Honeste discesisimus. Producta dies est in ' viii id. 
febr. Intérim , rejectis legationibus in idus , refe- 
rebatur de proyinciîs qusestorum, et de ornandîs 
» prœtoribus. Sed res, multis querelis de republica 
interponendis, nuUa transacta est. Cato legem 
promulgavit de imperio Lentuli abrogando. Ves- 
titum filius mutayit. 

A. d. ' VIII id. febr. Milo afTuit. Dixit Pom- 
peius, siye yoluit : nam, ut surrexit, operse CIo- 
dianœ clamorem sustulerunt; idque ei perpétua 
oratlone contigit, non modo ut acclamatione, sed 
ut conyicio et maledictis impediretur. Qui ut 
peroravit ( nam in eo sane forti^uit : non est de- 
territus ; dixit omnia ; atqne interaum etiam silen- 
tio, cum auctoritate ^peregerat), sed ut perora- 
vit, surrexit Glodius. Ei tantus clamor a nostris 
(placuerat enim referre gratiam ) , ut neque mente, 

' f^ulg.j IV id. Maie, ut probant sequentia . — * Ma- 
nutius jubet légère praetoriis. Sic Ep. ad Attic. , lU , 
a4 ; IV, 18. — ' IT id. — * Manut. cum P. Dantsià 
corrigebat , semper egerat. Optime. 
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que j'ai de votre présence. Yotre famille et la mienne 
sont en bonne santé. Le 19 de janvier. 

LETTRE III. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, février 697. 
Toici la snite des nouvelles. L'affaire des légations 
n'ayant pas été terminée le i" de février, on Fa ren- 
voyée au i3. Le 2 , Milon se présenta, et Pompée avec 
Ini. Marcellns parla , sur taon invitation. Nons en sor- 
tîmes avec honneur, et l'affaire fut remise au G *. Celle 
des légations étant renvoyée an i3, on s'est occupé 
des pri^vinces des questeurs , et de ce qu'il fallait ac- 
cordei^lpiix préteurs '° ; mais on s'est plaint longue- 
ment de notre état politique , et on n'a rien terminé. 
G. Caton a proposé ' ' une loi qui ôte le commande- 
ment à Lentulns. Le fils a pris le deuil. 



Le 6, Mil<Mi comparut. Pompée parla, on plutôt 
voulut parler ; car dès qu'il se leva , les suppôts de 
Qodins poussèrent des cris ; et pendant tout son dis- 
cours , il essuya non seulement un bruit continuel , 
mais des injures même et des outrages. Il tint ferme, 
rien ne put le troubler, il alla jusqu'au bout; qnel- 
qnefob même il obtint du silence, et parla toujours 
. avec antori|é. Quand il eut fini , Clodins se leva ; mais 
pour lui rendre la pareille , nos gens crièrent, si fort, 
qu'il se troubla , balbutia , pâlit. Il était à peine midi, 

* On peut voir les notes latines sur les corrections que 
nous avons adoptées. La snite même dn récit prouve 
qn'eUes étaient indispensables. Rien de pins fautif, dans 
les manuscrits, que les nombres et les dates. 
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neqne lingna , neque ore consisteret. Ea res acta 
est, quum H. yi vîx Pompeius perorasset, usque 
ad H. yiii , quum omnia maledicta , yersus etiam 
obscœnissimi in Clodium et Clodiam dicerentur. 
Ille fîirens et exsanguis interrogabat suos, in cla- 
more îpso, quis esset, qui plebem &me necaUet. 
Respondel^ant opers, Pompeius. Quis Alexan- 
driam ire cuperet. Respondebant , Pompeius. 
Quem ire yellent. Respondebant, Crassum. Is 
aderat tum, Miloni animo non amico. H. fere ix^ 
quasi signo dato , Clodiani nostros conspotare 
Gceperunt. Exarsit dolor. Urgere illi» ut loco nos 
moyerent. Factus est a nostris impetu^^ fiiga 
operarum. Ejectus de rostris Clodius : aciÉM quo- 
que tum fugimus , ne quid in turba. Senatus yp- 
catus in curiam : Pompeius domum. Neque ego 
tamen in senatum , ne aut de tantis rébus tacerem , 
aut in Pompeio defendendo (nam is carpebatur 
a Bibulo, Curione, Fayonio, Seryilio filio), ani- 
mos bonorum offenderem. Res in posterum dilata 
est. Clodius in Quirinalia produxit diem. 

A. d. yi id. febr. senatus ad ApoUinis fuit , ut 
Pompeiuft adesset. Acta res est grayîter a Pom- 
peio. Eo die nihil perfectum est. A. d. y id. ad 
ApoUinis senatusconsultum factum est, Bà, qvjb 

PACTâ ESSBKT a. d. yill Il>. , COKTAA REBIPUB!.!- 

câM essb facta. Eo die Céto est yehementer in 
Pompeium inyectus, et eum oratione perpétua, 
tanquam reum, accusayit. De me multa, me in- 
yito , cum mea summa laude, dixit Quum illius in 
me perfidiam increparet, auditus est magno sileu- 
tio maliyolorum. Respondit ei yehementer Pom- 
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lorsque Pompée avait cessé de parler. La scène de 
' Clodias dara jasqa*à deux heures. On ne Tépargna 
pas ; on récita même des vers fort libres sur Ini et sur 
Qodia. Fuxieax et pâle , il demandait aux siens , au 
milieu même du bruit , qui était celui qui faisait mou- 
rir le peuple de faim ? ])|^pondaient : Pompée ! Qui 
était celui qui souhaitait d'aller en Egypte ? Pompée ! 
Qui voulaient-ils y envoyer ? Grassus ! Il était là , et 
ne faisait point de vœux Hpur Milon. "Vers trois heures, 
les gens de Clodius, comme à un signal donné, se 
mirent à cracher sur les nôtres. On prit feu : ils vou- 
lurent nous faire quitter la plaÔe ; mais nos gens fon- 
dirent sur leurs adversaires , et les mirent en fuite. 
Clodius fut chassé de la tribune ", et je me retirai 
aussi par prudence. Le sénat s'est assemblé aussitôt. 
Pompée est retourné chez lui. Je n'ai pas cm devoir 
me trouver au sénat , parce que je n'antais pu me 
tairç dans une telle occasion , f| qu'en prenant la dé- 
fense de Pompée, attaqué par Bibulus, Gurion, Fa- 
vonius et Servilius le fils , j'aurais choqué nos gens de 
bien. L'affaire avait été remise au lendemain ; Qodius 
l'a Élit renvoyer aux Quirinales. 

Le 8 , le sénat s'assembla au temple d'Apollon, afin 
que Pompée pût s'y trouver. Il p^rla avec dignité. On 
ne fit rien ce jour-là. Le 9 , le sénat , dans le même 
temple , décréta que tout ce qui s'était passé le 6 était 
un attentat contre la républiques^. Le même jour, 
Caton s'emporta violemment contre Pompée , ne cessa 
de l'accuser, et fit de moi, malgré moi, un pompeux 
éloge. Lorsqu'il lui reprocha sa perfidie à mon égard, 
les malveillants écoutèrent dans un profond silence. 
Pompée répondit avec force ; il fit le portrait de Cras- 
sus ; et il protesta qu'il se tiendrait mieux sur ses 
gardes que Scipion l'Africain, qui fut tué par Carbon. 
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peiusy Crassumque descripsit; dîxitque aperte, 
se miinitiorem ad custodiendam vitam suam fore, 
quam Africanus fuisset, quem G. Carbo intere- 
misset. Itaque-magnae mibi res jam movêri yide- 
bantur. Nam Pompeius hœc intelligit , nobîs- 
cumqae communicat , iflmlias yits snœ fieri ; 
C. Gatonem a Crasso sustentari ; Clodio pecuniam 
suppeditari ; utrumque et ab eo ^ et a Gurione , 
Bibulo , ceterisqae suis obtrectatoribufrccmfimiari; 
▼ebementer esse providendum , ne opprimatnr, 
coBcionario illo populo a se prope alienato, nobi- 
litate inîmica , non «quo senatu , juventute im- 
proba. Itaque se comparât, boinines ex agris ar- 
eessit. Opéras antena suas Glodias confirmât; ma- 
nus ad Quirinab'a paratur. In eo multo sninus 
superiores ipsius copiis. Sed magna roanus êx. Pi- 
ceno et Gallia exspictatur , ut etiam Gatoni» ro- 
gationibus de Mîlone et Lentulo resîstamus. 

A. d. iiii id. Sextiùs ab indice Gn. Nerio, Pu- 
pinia, de ambitu est postulatus; et eodem die a 
quodam M. Tullio de yi. Is erat seger. Domum 
(ut debuimus) ad eum statim yenimus ; eique 
nos totos tradidimus; idque fecimus prseterbomi- 
num opinionem , qui nos ei jure succensere pu- 
tabant, utbumanissimi, gratissimique et ipsi , et 
omnibus yideremur : itaque faciemus. Sed idem 
Nerius index edidit ad allegatos, Gn. Lentulum 
Vacdam et G. Gomelium. Eodem die senatuscon- 
sultum factum est , ut sodai.itatbs dbcuriatique 

DISCBDEREKT ; LEXQUR DE IIS PERRBTUAy UT, QUI 
BON DISCESSISSENT , E4 POEHA, QVK. EST DE yi, 
XEKERBITTUB. 
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U se prépare, je croû, de grands éTenements. Pom- 
pée s'imagine en effet, et il me l*a dit , qu'on en vent 
à sa vie ; il prétend qoe G. Caton est sontena par 
Grassos; qu'on foomit de l'argent à Qodins; qne 
l'nn et l'antre tronvent de l'appui, non seulement 
dansGrassns , mais dans Gnrion , Bibulus, et ses autres 
ennemis ; qu'il doit songer à sa sûreté , qaand il voit 
les dispositions douteuses de ce peuple du forum , la 
haine de la noblesse, l'éloignement du sénat, la mé- 
chanceté de nos jeunes Romains. Il se met en mesure, 
il fait venir des hommes de la campagne. De son c6té, 
Qodins ranime l'audace des siens; il les attroupe pour 
les fêtes qairinales. Jusqu'à présent néanmoins nous 
l'emportons par le nombre. Mais on attend du Picé- 
num et de la Gaule un renfort conùdérable , qui puisse 
nous mettre en état de résister aussi aux projets de loi 
de G. Gaton , sur Milon et Lentnlns. 



Le xo , Sextins fut accusé de brigue par Gn. Nérius, 
de la tribu Pnpinia , et de violence , le même jour , 
par un certain M. Tallius. H était malade. Je n'ai pas 
manqué , comme je le devais , de me rendre chez lui , 
et de me mettre tout entier à sa disposition. Personne 
ne s'y attendait, parce qu'on était persuadé que j'avais 
de justes raisons de me plaindre de lui. Aussi le public 
et lui ne cessent de louer ma générosité et ma recon- 
naissance. Je serai fidèle à ma promesse. Le même Né- 
rius a fait sa déposition devant On. Lentulus Taccîa 
et G. Gomélius '^. Le même jour, un sénatns-consulte 
ordonna que toutes les associations et que toutes les 
factions attroupées '* eussent à se séparer , et qu'on fît 
une loi qui soumettrait ceux qui ne se sépareraient 
pas aux peines portées contre la ^violence. 
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A. d. III id. dixi pro Bestia de ambitu apud 
prstorem Cn. Domîtium , in foro medio , maximo 
conyentu; încidique în eum locum in dicendo, 
quum Sextius, multis in templo Castoris vulne- 
ribus acceptîs, snbsidîo Bestise servatas esset. Hic 
^foMJiovo/uN0'ât/uNV quiddam tuJtâiifatç de iis, quœ in 
Sextium apparabantur crimina, et eum ornavi 
yeris laudibus, magno assensu omnium. Bes bo- 
mini fuit vebementer grata. Quae tibi eo scribo» 
quod me de retinenda Sextii gratia litteris sspe 
monuisti. 

Prid. id. bœc scripsi ante lucem. Eo die apud 
Pomponium in ejus nuptiis eram cœnaturus. Ce- 
tera sunt in rébus nostris hujusmodi (ut tu mibi 
fere diffîdenti prsedicabas) plena dignitatis et 
gratis : quœ quidem tua, mi frater, prudentia, 
patientia, yirtute, pietate, suayitate etiam, tibi, 
mibique sunt restituta. Domus tibi ad lucum Pi- 
sonis Liciniana conducta est. Sed, ut spero, pau- 
cis mensibus post kalend. quint, in tuam commi- 
grabis. Tuam in Carinis mundi babitatores ' La- 
mise conduxeruut. A te post illam Olbiensem 
epistolam nullas litteras accepi. Quid agas, et ut 
te oblectes^ scire cupio; maximeque te ipsum 
yidere quam primum. Cura, mi frater, ut y aléas; 
et quauquam est biems, tamen Sardiniam istam 
esse cogites, xy kalend. mart. 

■ Al., Camia. 
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1> II , je plaidai poor Bestîa , contre une aocasation 
de brigae , devant le préleur Cn. Domitina , en plein 
forum et au milieu d'une assemblée nombreuse. Je 
rappelai le jour on Sexdus , après avoir reça plusieurs 
blessures dans le temple de Castor, fut sauvé par 
Bestia. C'était préveni| '^ à propos les inculpations 
préparées contre Sextins. L'éloge mérité que j*ai fait 
de lui a été fort applandL II y a paru très sensible. Je 
vous rends comp|e de cet incident, parce que vous 
m'avez souvent exhorté par vos lettres à conserver 
l'amitié de Sextins. 

Je vous écris le la avant le jour. Ce soir je suis dn 
festin de noces de Pomponins *, Ma position, au reste, 
comme vous m'en flattiez sans que j'osasse vous croire , 
estAgréable et brillante; et c'est à votre prudence» 
mon cher frère , à votre coui:pige , à votre vertu , à 
votre affection, à votre douceur, que nous en avons 
tons deux l'obligation. On a loué pour vous la maison 
de Licinins, près des allées de Pison. Mais j'espère 
qu'au commencement de juillet vous entrerez dans la 
vôtre. Celle que vous avez aux Carènes aura des loca- 
taires distingués, les Lamia. Je n'ai reçu aucune lettre 
de vous depuis celle d'Olbie. Mon empressement est 
de savoir ce que vous faites et quels sont vos amuse- 
ments, mais surtout de vous revoir bientôt. Prenez 
soin de votre santé , mon cher frère ; et quoique nous 
soyons en hiver, songez que vous êtes en Sardaigne. 
Le 1 5 de février. 

* Atticus. 
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EPISTOLA IV. 
MARCUS Q. FRATRI S. 

Sbxttits noster absolutus fst a. d. ' 11 îd. inart. ; 
et, quod véhément er interfuit reipublîc», nuUam 
yideri in ejusmodi causa dissensionem esse , om- 
nibus senteutiis absolutus est. lUud, quod tîbî 
sœpe curœ esse intellexeram , ne cuî iniquo relin- 
queremus yituperandi locum, qui nos ingratos 
esse diceret, nisi illius perversitatem quibusdam 
in rébus quam bumanissime ferremus : scito hoc 
nos in eo judicio consecutos esse , ut omnium 
gràtissimi judicaremur. Nam in defendendo mo- 
roso bomine cumulatissimé satisfecimus, et (id 
quod ille maxime cupiebat) Vatinium, a quo pa7 
lam oppugnabatur , arbitratu nostro concidimus, 
diis , hominibusque plaudentibus. Quin etiam 
Paullns noster quum testis productus esset in 
Sextium, confirmavit, se nomen Vatinii delatu- 
rum, si Macer Licinins cunctaretur; et Macer a 
Sextii subselliis surrexit , ac se illi non defuturum 
affîrmavit. Quid quœris ? homo petulans et audax , 
Yatinius valde perturbatus debilitatusque dis- 
cessit. Quintus tuus , puer optimus , eruditur 
egrégie. Hoc nunc magis animadverto, quod Ty- 
rannio docet apud me. Domus utriusque nostrum 
œdificatur strenue. Redemtori tuo dimidium pe- 
cuniœ curavi. Spero nos ante hiemem contuber- 
nales fore. De nostra TuUia , tui mehercnle aman- 

' Al., ni id. Forte reetius. 
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LETTRE IV. 
MAKCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, mars 697. 
Notre cher Sextius a été absous le 14 de mars, et, 
-ce qui était fort important pour la république, à Puna- 
nimité. Tous souhaitiez beaucoup , comme tous me 
Pavez souvent fait entendre, que je voulusse bien 
souffrir avec patience quelques mauvais procédés 
que je suis en droit de lui reprocher, pour ne pas 
donner lieu à nos ennemis de m'accuser dUngrati- 
tude : apprenez ^ne dans cette cause je me suis ac- 
quis la réputation du plus reconnaissant de tous les 
hommes. Non seulement j*ai satisfait pleinement au 
devoir, en défendant un homme si peu aimitble; 
mais, comme il le désirait surtout, j'ai traité à mon 
gré , avec Tapplaudissement des dieux et des hommes, 
Vatinius, qui Pattaqnait ouvertement*. Bien plus, 
notre ami Panllus , qui avait été produit pour témoi- 
gner contre Sextius , déclara qu'il était résolu d'accu- 
ser Tatinius si licinius Macer paraissait balancer; et 
Macer, se levant du banc de Sextius, protesta qu'il 
ne lui manquerait pas au besoin. Que vous dirai-je ? 
l'insolent , Taudacieux Tatinius s*est retiré confus et , 
humilié. On n'épargne rien pour Tinstruction de votre 
cher Quintus , qui est un enfant d'excellent caractère. 
Je m'aperoob mieux de ses progrès, à présent que 
Tyrannion lui donne ses leçons chez moi. Totre mai- 
son et la mienne avancent beaucoup. J*ai fait payer 
à votre entrepreneur la moitié de la somme. Je me 
flatte qu'avant l'hiver nous serons logés sous le même 

* Fojr. le Discours contre Yatinius, tome XIII , 
page 400. 

zx?. , II 
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tissima , spero cum Crassipede nos confecisse. Dies 
erant duo , qui post Latinas habentur relîgiosi ; 
' ceteraniy qui confectum eratLadar, eratexitoms. 



EPISTOLA V. 

MARGUS Q. FRATRI S. 

Dedebam ad te litteras antea , quîbus erat scrip- - 
tum, Tulliam nostram Grassipedi prid. non. aprÛ. 
esse desponsatam; ceteraque de re publica priva- 
taque perscripseram. Postea sunt hsc acta. Non. 
apiil. senatusconsulto Pompeio pecunia décréta 
in rem frumentariam ad HS cccc. Sed eodem die 
vehementer actum de agro Gampano, clamore 
seuatus prope concionali. Acriorem causam inopia 
pecuniœ faciebat , et annons caritas. Non praeter- 
mittam, ne illud quidem : M. Furium Flaccum, 
equitem romanuiin, hominem nequam, Capitolini 
et Mercuriales de collegio ejecerunt, pr^sentem, 
ad pedes uniuscujusque jacentem. 



\ EPISTOLA VI. 

MARGUS Q. FRATRI S. 

A. D. VIII id. apr. sponsalia Grassipedi praebui. 

' Locus ofaJde dubiu^. Gruter. , ceteroqai confectnm 
erat. Latiar erat exitums. Ernest,, ceterom confec- 
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toit. Notre cOière Tnllia , qui vous aime en vérité fort 
tendrement, épouse Crassîpès, et je crois Tafiaire 
conclue. Les deux jours religieux qui font partie des 
fériés latines '^ étaient écoulés, et le demier jour de 
ces fêtes expirait '«, lorsque je terminais ma lettre. 

LETTRE V. 
MARCtJS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, avril 697. 

Vous avez dû recevoir une de mes lettres, où je vous 
disais que notre cher TuUia avait été fiancée à Crâs- 
sipès le 4 d'avril. Je vous y rendais compte aussi de 
nos affaires publiques et particulières : en voici la suite. 
Le sénfct , par un décret du 5 , assigne 4 Pompée la 
somme de quatre cent mille sesterces pour acheter des 
blés. Le même jour , on discuta si vivement l'affaire 
de Gampanie, que les cris ne le cédèrent pas à ceux 
des assemblées du forum : la rareté de l'argent et la 
cherté des vivres aigrissaient les esprits. Je ne veux 
rien oubher, pas même l'aventure de M. Fprius Flac- 
cus , chevalier romain , mais grand fripon , que le col- 
lège Capitolin et celui de Mercure ont chassé de leur 
corps '9, en sa présence même , et quoiqu'il embnisât 
les genoux de chacun de ses confrères. 

LETTRE VL 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , avril 697. 
J*Ai donné , le 6 d'avril, le souper nuptial à Crassi* 
pès *. L'excellent Quintus , qui m'est aussi cher qu'à 
* Gendre de Gcéron. 



dby Google 



124 EPISTOIiJE AD Q. FRATKEM, H, 6. 
Huic conviYiopuer optimus, Qaintas tunsmeus- 
que, quod perleviter commotus fuerat, défait. A. 
d. vx id. aprîl. yenî ad Qnintum , eumque vidi 
plane integrum : multumqae is mecum sermonem 
habuit , et perhumannm , de discordiis muliemm 
nostramm. Quid qusris? nîhil festiyius. Pomponia 
autem etiam de te questa est. Sed hsc coram âge- 
itrus. A puero ut discessi , in areamtuam yeni. Res 
agebatur mnltis structoribus. Longilium redemto- 
rem cobortatus snm. Fidem mihi faciebat, se 
yelle nobis placere. Domus erit egregia : magis 
enim cemi jam poterat , quam quantum ex forma 
judicabamus. Itemque nosti'a celeriter œdificaba- 
tur. £o die cœnayi apud Grassipedem. Cœnatus, in 
bortos ad Pompeium lectica latus sum. Lucceium 
conyenire non potueram , quod abfuerat. Videre 
autem yolebam , quod eram postridie Roma exi- 
turusy et quod iUe in SardiiMam iter babebat. 
Hominem conyeni , et ab eo petiyi » ut quam pri- 
mum te nobîs redderet. Statim dixit. Erat autem 
iturus (ut aiebat) a. d. m id apr., ut aut 'La- 
brone, aut PisU consceuderet. Tu, mi firater, 
simnl ac ilie yenerît, primam nayigationem (dum- 
modo idonea tempestas sît) ne omiseris. 'A/u^ixa- 
^lAv autem illam , quam tu soles dicere , bono 
modo desidero, sic prorsus, ut adyenientem ex- 
ci piam libenter; latentem etiam nunc, non exci- 
tem. Tribus locis œdifico , reliqua reconcinno ; 

tum erat Latiar, eram exitoms. Sequimur Uctionem 
J. Fr. GronovU, Observât., IV, nS. 

* fVesseling. ad Itinerar. Antoiùn. , pag. 293 , conj. 
Salcbrone. 
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vons, ne fot pas de cette fête , parce qa*il se troava lé- 
gèrement indisposé. JeTalIai voir le 8, et je le trouvai 
parfaitement rétabli. II me parla long- temps, et avec 
sagesse, des querelles de nos femmes. Qae toos dirai-je? 
c*est nn aimable enfant. Pomponia * se plaint anssi de 
vons. Mais je remets ce détail à votre retour. Après 
ma visite à Qnintns , je me snis rendu sur votre ter- 
rain. Il y a beaucoup d'ouvriers. J*ai pressé LongiKus, 
votre entrepreneur. Il.m'a protesté que nous serions 
contents de lui. La maison sera très belle ; car il est 
plus aisé à présent d'en juger, que sur le plan. La 
mienne n'avance pas moins. Je soupai le même jour 
chez Grassîpès. En sortant de table, je me fis porter 
en litière chez Pompée dans ses jardins. Je n'avais pas 
trouvé Luccéius ; et je voulais le voir , parce que je de- 
vais le lendemain quitter Rome '°, et qu'il partait pour 
la Sardaigne. J'allai chez lui , et je lui demandai en 
grâce de vous rendre promptement à nous. Il me le 
promit, n devait partir le 1 1 , pour aller s'embarquer 
à Pise ou à Labron. Tous, i^on cher frère , ne man- 
quez pas de vous mettre en mer immédiatement après 
son arrivée. Prenez la premièns occasion , pourvu 
qp'elle soit bonne. Je désire l'avantage dont vous me 
parlez , avec assez de modération ; c'eist-à-dire que je 
le recevrai volontiers , s'il se présente , mais que je ne 
fais rien pour le hâter. Je bâtis dans trois lieux diffé- 
rents , je répare ailleurs , et je vis un peu plus au large 
que je ne faisais * ' . J'aurais besoin , si vous étiez ici , 
de laisser nn peu les ouvriers ; mais j'espère que nous 
en parlerons bientôt ensemble. "Voici l'état de Rome '*. 
Lentulus est un excellent consul , et son collègue ne 
l'entrave pas; mais si bon , vous dis-je , que je n'en ai 
jamais vu de meilleur. Il a retranché tous les jours de 
* Femme de Quiatus. 
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vivo pauUo Kberalins, quam solebam. Opus erat, 
si te'haberem, paullisper fabris locum dare. 8ed 
et hœc ( ut spéro ) brevi inter nos commnnicabi- 
inas. Res autem romanœ sic sese habent. Consul 
est egregius Lentulus, non impediente coUega : 
sic, inquam, bonus, ut meliorem non yiderim. 
Dies comitiales exemit omnes. Nam etiam Latin» 
instauraptur : nec tamen deerant supplîcationes. 
Sic legibus pemiciosissimis obsistitur , maxime 
Catonis ; cui tamen egregie imposuit Milo noster. 
Nam ille yindex gladiatorum et bestiariorum eme- 
rat de Gosconio et Pomponio bestiarios ; nec sine 
bis armatis unquam in publico fuerat. Hos alere 
non poterat ; itaque -vix tenebat. Sensit Milo. 
Dédit cuidam non familiari negotium , qui sine 
snspicione emeret eam familiam a Catone : quœ 
simul atque abducta est , Racillius , qui unus est 
hoc tempore tribunus plebis, rem patefecit, eosi 
que bomines sibi emtos esse dixit (sic enim plan 
cuerat), et tabulam proscripsit, se famuiam cà-. 
TONiANAM vEHDiTURuaj[. In cam tabulam magni 
risus consequebantur. Nunc igitur Catonem LefU- 
tulus à legibus remoTÎt, et eos, qui de Cœsare. 
monstrapromulgarunt, quibus intercederet nemo.,. 
Nam quod de Pompeio Caniiiius agit, sane quam 
refrixit. Neque enim res probatur, et Poropeiua 
noster in amicitia P. Lentuli yituperatur, et berr 
cule non est idem. Nam apud illam perditissimam. 
atque infimam fscem populi , propter Milonem ^ 
suboffendit ; et boni multa ab eo desiderant , 
roulta reprehendunt. Marcellinus autem hoc una 
mihi quidem non satisfacit , quod eum ni mis 
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comices. Il fait recommencer les fériés latines; et ce- 
pendant les supplications ne manquent point. On s'op- 
pose ainsi à des lois pernicieuses , surtout à celles de 
C. Caton. Notre cher Milon , de son côté , a joué un 
tour excellent à ce vengeur des bestiaires et des gladia- 
teurs. Caton avait acheté dé Pomponius et de Cosco- 
nius des bestiaires qui le suivaient partout en public 
avec leurs armes. Comme il n'était point en état de les 
nourrir , il aurait peine à les retenir sous ses ordres. Mi- 
lon , qui l'apprend , charge un homme qu'il voyait peu, 
et dont Caton ne pouvait se méfier, d'acheter salmnde. 
Aussitôt qu'elle eut été livrée, Racillins, le seul tribun 
du peuple que nous ayons ^ divulgue Taffaire , déclare, 
comme on en était convenu , que l'acquisitîon a été 
faite pour lui, et fait afficher qu*il revendra la famille 
4f Caton *. On a beaucoup ri de cette affiche. Lentnlns 
a donc enlevé le pouvoir de faire des lois , et à Caton , 
et à ceux qui annonçaient , de la part de César , defe 
projets monstrueux que personne n'oserait combattre. 
Ce que Caninius avait entrepris pour Pompée ne se 
soutient plus : il trouve peu d'approbateurs. On blâme 
Pompée lui-même de sa conduite envers P. Lentulus , 
son ami ; et franchement il n'est plus le même. Il s^est 
inis assez mal dans l'esprit du petit peuple , à l'occasion 
de Milon ; et les honnêtes gens trouvent aussi beaucoup 
à reprendre et à désirer en lui. Marcellinns (et c'est le 
seul reproche que je lui fais ) le traite trop durement. 
On s'aperçoit bien que ce n*est pas malgré le sénat ; et 
c*est là encore ce qui m'éloigne, et du sénat, et du 
gouvernement. Au barreifu , je suis ce que j'étais. Ma 

* Nous ne pouvons traduire cette équivoque ,Jamiliam 
Catonianam. On disait ^mrtia des gladiateors comme 
des esclaves. Voy. surtout le Plaidoyer pour Sylla , 
chap. 19 , etc. 
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aspere tractât : quanquam id senatu non invito 
facit; quo ego me libentius a curia et ab ômni 
. parte reipublic» sabtraho. In judiciis ii sumus, 
qui fnimus. Domus celebratur ita , ut quum maxi- 
me. Unum accîdit imprudentia Milonis incom- 
mode, de 'S. Cœlio : quem neque boctempore, 
neque ab imbecillis accusatoribus mibi placuit 
accusari. £i très sententise teterrimae in consilio 
defuerunt. Itaque hominem populus reyocat, et 
retrabatur necesse est. Non enioi ferunt bomines. 
£t quia f quum apud suos diceret , paene damnatus 
est, vident daranatum. £a ipsa in re Pompeii 
offensio nobis obstitit. Senatorum-enim uma co- 
piose absolyity equitum adsequayit , tribuni œrarii 
condemnarunt. Sed boc incommodum consolan- 
tur quotidianœ damnationes inimicorum , in qui- 
bus me perlubente Servius allisus est, eeteri con- 
ciduntur. C. Gato concionatus est, comitia baberi 
non siturum, si sibi cum populo dies agendi 
essent exemti. Appius a Csesare nondum redierat. 
Tuas mirifice lîtteras exspecto : atque adhuc clau- 
sum mare scio fuisse ; sed quosdam venisse tamen 
^Ostia dicebant, qui le unice laudarent, plurimi- 
que in provincia fieri dicerent. ^Ëosdem aiebant 
nuntiare , te prima nayigatione transmissurum. Id 
cupio ; et , quanquam te ipsum scilicet maxime , 
tamen etiam litteras tuas ante exspecto. Mi frater^ 
vale. 

' Gruter. legendum putat S. Clœlio; rectius vero 
Manutius, Sext. Clodio, collât, orat.pro M. Cœlio , c. 32. 
•— ^ Al. maluat Olbia. — ' Sic. Fictorius , Lambin. » 
Ernest. Fulg. , lidem. 
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maison est aussi fréquentée qne dans le temps on elle 
rétait le pins. Il ne m'est arrivé qn'nn contre-temps, 
par rimpmdence de Milon, dans Tafifaire de S. Glo- 
dins ^^. Je n'étais pas d'avù qne l'accnsation fut for- 
mée dans les circonstances présentes, ni par des ad- 
versaifces si faibles. Il Ta échappé de trois infâmes voix : 
aussi veut-on qu'il soit remis en jugement , et il le 
faut ; car on ne peut souffrir cet opprobre. Absous 
avec tant de peine par des hommes à lui, c'est comme 
s'il était condamné. La haine qu'on porte à Pompée 
nous a nui. La plupart des sénateurs ont été pour ab- 
soudre ; les chevaliers se sont partagés ; les tribuns du 
trésor condamnaient. Mais je suis consolé tous les 
jours de ce désagrément par ki condamnation de mes 
ennemis. Je n'ai pas été fâché , par exemple , de voir 
Servins confondu. D'autres n'ont pas un meilleur sort. 
G. Caton a déclaré à la tribune , qu'il s'opposerait à la 
tenue des comices *, si l'on retranchait les jours on il 
peut parler au peuple. Appius n'est point encore re- 
venu d'auprès de César. J'attends des lettres de vous 
avec toute l'impatience possible. Je sais qne la naviga- 
tion n'est point encore ouverte. Cependant on assure 
qu'il est arrivé k Ostie plusieurs voyageurs qui vous 
comblent d'éloges , et qui attestent que vous êtes fort 
estimé dans la province ^^. Ils ajoutent, dit-on, qne 
vous vous proposez de paitîr par le premier vaisseau. 
Cest le vœu que je fais; mais quoique mon pins grand 
désir soit de vous voir , j'attends encore auparavant 
des lettres de vous. Adieu, mon cher frère. 

* Pair son droit d* intercession. Il tint parole , et il n'y 
eut de comices réguliers ni cette année, ni les deux 
années suivantes. Uinterroi fit élire les consuls. 
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EPISTOLA VII. 

MA&GUS, Q. E&ATRI S. 

A. D. III id. april. ftnte lucem banc epittolam 
dîictaveram, scripseramque in itînere, nt eo die 
apud T. Titinm în Anagnino manerem. Postridie 
autem în Laterio cogîtabam; înde, qniim in Arpi- 
nati quinque dies faissem, ire in Ponipeianum ; 
rediend adspîcere Cumanum, ut, quoniam in non. 
malas Miloni dies prodita est, prid. non. Rom« 
esseniy teque, mi carissime et suavissime frater, 
ad eam 4iem (ut sperabam ) yiderem. JSdificatio- 
nem Arcani ad tuum adyentum sustentari place- 
bat. Fac, mi frater, ut y aléas , quamprimnmque 
yenias. 

EPISTOLA VIIL 
MÀRCUS Q. FRATRI .S. 

O litteras mibi tuas jucundissimas , exspectatas , 
ac primo quidem cum desiderio, nimc yero etiam 
cum timoré ! Atque bas scito litteras me solas ac- 
cepisse post illas, quas tuus nanta attulît, Olbia 
datas. Sèd cetera (ut scribis) prœsenti sermoni 
reserventur : boc tamen non queo differre. Id. 
maiis senatus frequens, diyinus fuit in supplica- 
tione Gabinio deneganda. Adjurât 'Procibns boc 
nemini accidisse. Foris yalde plaudi^ur. Mihi 

' Legendum forte, ut quidam kabent , Procillius. 
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LETTRE VII. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Antium , avril 697. 

La lettre qae yons recevrez arec ce billet est da 1 1 
d^avril. Je Tai écrite et dictée avant le jour , étant en 
chemin ponr me rendre chea Tiliiu , dans sa maison 
d*Anagni, on je passerai la journée. Je séjonmerai 
demain à Latérinm : je veux ensuite, après avoir passé 
cinq jours à Arpinnin ^^, me rendre à Pompéii ; jeter , 
à mon retour, un coup d'oeil snr ma maison de Gnmes; 
et, puisque Fandience de Milon est remise au 7 de 
mai ^^, me trouver la veille à Rome, on je compte, 
mon très cher et très aimable frère , de ,vous embrasser 
ce jonr>là. J'ai fait suspendre jusqu'à votre arrivée les 
trsRsaux d'Arcanum. Portez-vous bien, mon cher frère, 
et revenez promptement. 

LETTRE VIII. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, juin 697. 
Oh ! qu'elle m'a charmé cette lettre si long-temps at- 
tendue , d'abord avec impatience , puis avec crainte ! 
Cest la seule que je reçoive depuis celle que votre ma- 
telot m'apporu d'Olbie. Mais tout en réservant le 
reste , comme vous le dites , pour nos entretiens , je ne 
puis néanmoins différer de vous apprendre que , le 
i5 de mai, le sénat, très nombreux, s'est divinement 
conduit en refusant la supplication à Gabinins. Procî- 
lins jure que cela est sans exemple. On applaudit de 
tontes parts. Pour moi , si je suis charmé de la chose 
même , je le suis encore plus de ce qu'elle s'est faite 
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quum sua sponte jucundum , tum jucundîus , 
quod me absente (est enîm tÎMxpiVfc judicium) 
sise oppuguatione, sine gratia nostra. Ëram Antii. 
Quod idibus et postridîe fuerat dictnm , de agro 
Campano actum îri , non est actum. In hac causa 
mihi aqiia haeret. Sed plura , quam constitueram : 
coram enim. Vale , mi optime et optatissime fra- 
ter, et ad vola. Idem te nostrl rogant pueri : illud 
scilicet, cœnabis quum yeneris. 

EPISTOLA IX. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Pi^ikCiTURUM tibi esse librum meum suspicabar : 
tam valde placuisse, quam scribîs, yalde gaudil». 
Quod me admones ' de nostra Urania, suadesque, 
ut meminerim Joyis orationem , quse est in ex- 
tremo illo libro : ego vero memini, et illa omnia 
mibi magîs scripsi , quam ceteris. 

Sed tamen postridîe , quam tu es profectus , 
multa nocte cum VibuUio veni ad Pompeium. 
Quumque ego egissem de istîs operibus atque in- 
scriptionibus, per mibi bénigne respondit; mag- 
bam spem attulit. Cum Crasso se dixit loqui velle; 
mibique , ut idem facerem , suasit. Crassum consu* 
lem ex senatu domum reduxi : suscepit rem ; dixit- 
que esse > quod Clodius hoc tempore cuperet per 
se , et per Pompeium consequi ; putare se , si ego 
eum non, împedirem, posse me adipisci sine 

' Praelara emendatio Faemi. Fid. not. 
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tODt simplement, en mon absence, à Punanimité, 
sans qne j'y sois entré ponr rien. J'étais à Antinm. 
L'affaire de Campanie, qn'on devait traiter le 1 5 et le 
lendemain , n'a pas été reprise. En vérité , je ne sais 
qn'en dire ^^. Mais je vais plus loin que je ne vonlais : 
attendons votre retonr. Adien , 1& meiUenr et le pins 
désiré des frères. "Volez vers nons. Nos enfants anssi 
vous appellent; c'est-à-dire qu'à ^otre arrivée vons 
sonperez , n'est-ce pas * ® ? 



LETTRE IX. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, mai 698. 

Je me doutais que mon ouvrage ^^ ne vons déplai- 
rait pas : je suis charmé qu'il vons ait plu autant qne 
vous me le dites. "Vous me renvoyez à mon Uranie *•, 
et vons me rappelez le discours que je prête à Jupiter , 
vers la fin de ce Livre. Comptez que je ne l'ai point 
oublié , et qne j'ai fait ces vers pour moi-même plus 
que pour autrui. 

Le lendemain de votre départ , je me rendis chez 
Pompée, avec Tibullius, au milieu de la nuit. Je lui 
parlai jde ces ouvrages et de ces inscriptions. Il me ré- 
pondit avec beaucoup de bonté , et me donna de 
grandes espérances. U voulait, disait-il, en conférer 
avec Crassns, et il me conseillait de faire de même. 
J'ai reconduit Crassus , à la sortie du sénat. Grassus 
se charge de TaffaircyK Clodius, me dit-il, veut en ce 
moment obtenir quelque bhose de moi et de Pompée ; 
si vous ne le traversez pas, vous pourrez , je pense, 
réussir sans opposition. » Je l'ai laissé maître de tout, 
et je lui al dit que je m'abandonnais à lui. Le jeune 
XXV. la 
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contentione, quod vellem. Totum ei negodum per- 
misiy meque in ejus potestate dixi fore. laterfuit 
huic sermoni P. Crassus adolescens, nostri (ut 
scis ) stadiosissimus. Illud autem , quod cupic 
Clodmif est legatio aliqua, si minus per sena- 
tum, per popolura, libéra, ant Byzantînm', aat 
ad Brogitarum, aut utromqae. Hena res num- 
momm. Quod ego non nimium laboro , etîamsi 
minus assequor, quod yolo. Pompeius tamen cum 
Grasso locutus est. Videntur negotium suscepisse. 
Si perficiunt , optime; sin minus, ad nostrum Jo- 
"vem revertamur. 

A. d. III id. maii senatusoonsùltum est factum 
de ambitu in Afranii sententiam, quam ego dixe- 
ram, quum tu adesses , sed magno cum gemitu 
senatus. Consules non sunt persecuti eorum sen- 
tentias , qui Afranio quum essent assensi , addide- 
runt, ut prœtores ita crearentur, ut dies lx pri- 
yati essent. Eo die Catonem plane repudiarunt. 
Quid multa ? tenent omnia ; idque ita omnes in- 
tellîgere yolunt. 

EPISTOLA X. 

MARCUS Q. FRATB.I S. . 

Tu metuis , ne me interpelles ? Primo , si in isto 
essem, tu scis, quid sit interpellare. 'An teAteius ? 
Mehercule mihi docere yidebaris istius generis 
humanitatem : qua quidem ego niliil utor abs te. 

' Lallem, ex uno e codd, regiis. Autels meherculc 
mihi : doc«re yidebaris i. g. h. 
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P. Crasras ^', qni a , comme vous le savez, beanconp 
d'attacbement ponr moi , était présent à éèt entretien. 
Ce que CloditiB désire , c'est nne légation libre ^^, on à 
Byzance, on vers Brogitams , on tont a la fois pour 
l'on et Tantre. S*il ne l'obtient dn sénat , il l'attend dn 
peuple. Ce serait nn trésor ponr lai. Je ne m'en em- 
barrasse pas beanconp , quand même je n'obtiendrais 
pas ce qne je me propose. Cependant Pompée a parlé à 
Crassns, et je crois qn'ils se réunissent en ma favenr. 
Si l'afTafre réassit, tant mieax ; sinon , nons en revien- 
drons à notre Jnpiter. 

Le 1 3 de mai, Airanias a fait passer nn sënatns- 
consnlte sarla brigne ; je l'avais proposé lorsque vous 
étiez ici , mais le sénat s'était contenté de gémir. Les 
consuls n*ont point donné de snite à la proposition de 
ceux qui, en adoptant l'avis d'Afranîus, voulaient qne 
les préteurs pussent être accusés pendant les soixante 
jours qui suivraient l'élection. Dans la même séance, 
on a refusé nettement Caton. Que vous dirai- je ? ils 
sont les maîtres , et ils veulent que tont le monde s'en 
aperçoive. ^ 

LETTRE X. 
^ MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Ponzxol , mai 698. 
Quoi ! vous craignez de m'interrompre ? Mais 
d'abord , s'il en était question , vous savez ce que yc'est 
qu'interrompre. Atéius vous interrompt-il " ? Peut- 
être voulez-vous me donner en ce genre nne leçon de 
politesse ; mais pour vous , je n'y songe point. Tous- 
même , je vous en prie , ne craignez pas de me trou- 
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Tu yero ut me et appelles , et interpelles , et oblo- 
quare, et colloquare, velim. Quid enim mihi sua- 
vius? Non mehercule quisquam /u«o-o«-«t«xtoc 
libentius sua recentia poemata le^it , quam ego te 
audio quacumque de re, publica, privata, rus- 
tica, urbana. Sed mea factum est insulsa yere- 
cundia, ut te proficiscens non tollerem. Oppo- 
suisti semel ' Àirtia-Axtof çausam, Giceronis nostri 
Talitudinem ; conticui. Iterum * Cicérones : quievi. 
Nunc mihi jucunditatis plena epistola noc ad- 
spersit molestiœ, quod yideris, ne mihi molestus 
esses, yeritus esse, atque etiam nunc vereri. Liti- 
garem tecum , si fas esset : sed mehercule istuc si 
unquam suspicatus ero, nihil dicam aliud, nisi 
yerebor, ne quando ego tibi, quum sum una, 
molestus sim. Video te ingemuisse. Sic fit, f< ^' 
fT AI A iÇno-Aç. Nunquam enim dicam, ** vacaç. 

Marium autem npstrum in lecticam mehercule 
conjecissem , non illam régis Ptolemœi Anicianam : 
meminienim, quum homioem portarem ad Baias, 
Neapoli, octophoro Aniciano , mach«rophoris 
centum sequentibus , miros risus nos edere, quum 
ille ignarus sui comitatus, repente aperuit lecti- 
cam, et psene ille timoré, ego risu corrui. Tune, 
ut dico, certe sustulissem, ut aliquando subtili-. 
tatem yeteris urbanitatis, ethumanissimi sermonis 
attîngerem. Sed hominem infîrmum in yillam 
apertam , ac ne rudem quidem etiam nunc , invi- 
tare nolui. Hoc yero mihi peculiare fuerit, hic 

' Fictçrius legit ivfltiTTi^txTOV. Conjicit J. F. Grono- 
vUts diftATif. — * Ai. , ceteri omnes. 
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bler , de m*iiiterrompre , de me parler , de me con- 
tredire. Quoi de plus donx pour moi? L'amonr-propre 
dVn poète ^* ne lai fait pas lire sesnoaveaux ouvrages 
avec plus de satisfacâon , qne je n'en éprouve à vous 
entendre discourir sur les affaires publiques et privées, 
sur la ville et la campagne. Mais c'est ma sotte re- 
tenue ^^ qui m'a empêché de vous enlever. Tous 
m'avez allégué d'abord la maladie de notre cher Ci- 
céron ; cette raison était grave ; je me suis tu. "Vous 
m'avez encore parlé de nos enfants ; je n'ai rien dit. 
Aujourd'hui, votre aimable lettre me chagrine, en 
m'a'pprenant que vous avez craint de m'étre incom- 
mode , et que cette crainte dure encore. Je vous querel- 
lerais volontiers , si je le pouvais ; mais qu'il me 8U£6se 
de vous dire qu'avec vos défiances vous m'exposez 
moi-même à craindre de vous être importun quand je 
suis avec vous. Je vous entends gémir. Ainsi va le 
monde ; si tu as n>écu sur la terre. Je ne dirai jamais, 
tous les plaisirs ensemble ^^ ! 

Quant à notre cher Marins , je l'aurais jeté dans une 
litière , mais non dans celle, qn'Anicius ^^ tient du roi 
Ptolémée ; car je me souviens que , le conduisant de 
Naples à Baies , dans cette litière à huit porteurs, avec 
une suite de cent hommes armés , il nous divertit mer- 
veilleusement, lorsqu'il ouvrit tout à coup ^a, litière 
sans savoir quel était son cortège , et pensa mourir de 
peur tandis que j'éclatais de rire. Oui , je l'aurais en« 
levé, pour acquérir enfin, dans son aimable conver- 
sation , ce goût délicat de l'ancienne urbanité. Mais je 
n'ai pas voulu inviter un malade à venir demeurer 
avec moi dans une maison tout ouverte , et qui ne 
ressemble encore à rien '*. Toutefois je suis trop 
heureux : je le retrouve ici; car nous serons voisins. 
Je verrai si Anicius ^^ est prêt. Pour moi, je kais si 



dby Google 



1)8 EPISTOtiE AD Q. FRATREM, II, lo. 
edam isto frui : nam illorum praedionim scito 
' mihi vicinuin Marium lumen esse. Apud Ani- 
cium yîdebimus, ut paratum sit. Nos enim ita 
pbilologi sumus, ut yel cum fabris habitare pos- 
siiuus. Habemus banc philosopbiam , non ab Hy- 
metto, sed ab area *Syra. Marîus et valitudîne 
est , et natura imbecîllior. De interpellatione , tan- 
tum sumam a vobis temporis ad scribendum, 
quantum dabitis. Utinam nihîl detis, ut potius 
vestra injuria, quam ignaria mea cesaem ! De re- 
publica nimîum te laborare doleo, et meliorem 
cÎTem esse, quam Philoctetem, cpii, accepta in* 
jnria , îUa apectacula quard>at , quse tîbi acerba 
esse yideo. Amabo te , advola : consolalior te , et 
omuem d^stergebo dolorem : et adduc^ si me 
amas, Marium. Sed adproperate. Hortus domi est. 

EPISTOLA XL 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Epistolam banc conyicio efflagitarunt codicUli 
tui. Nam res quidem ipsa, et is dies, quo tu es 
profectus, nibil mihi ad scribendum argumentî 
sane dabat. Sed quemadmodum coram quum su- 
mus, sermo nobis déesse non solet, sic epistolae 
nostrsB debent interdum balucinari. Tenedionim 
igitur libertas securi Tenedia prsecisa est; quum 
eos prœter me, et Bibulum, et Calidium, et Fa- 

■ Felicissime emendauù unus e professer. Academ, 
Parisiens. {^J. A. Auçrajr) , in yiciuum Marium lumen 
esse. — * Legendum <videtur Cyri, 'vel Cyrea , lU , Epist. 
ttd Attic. , IV, lo , quae Cyrea sint. 
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philosophe , que fhabiterais sans peine avec des on- 
Triiers. Cette philosophie me vient, non du. mont 
Hymette , mais de Fatelier de Cynis ^?. Marias est 
d'nne santé et d'nn tempérament trop faibles poar 
m'imiter. J'emploierai à vons écrire le temps qne vos 
interruptions * me laisseront de reste; et je sotahaite 
qu'elles ne m'en laissent point , afin qne mon silence 
vienne de vos importnnités plutôt qne de ma paresse. 
Je sois fâché que vons preniez les affaires publiques 
trop à coenr, et qne vons soyez meilleur citoyen que 
Philoctète **, qni , depuis son injure , recherchait ces 
spectacles qui vons aflligent. Hàtez-vons de venir ; je 
vous consolerai , et je vons promets de dissiper tons 
vos chagrins. Amenez Marias avec vous , si vons m'ai- 
mez ; mais hâtez-vons tons deux. Tons trouverez ici un 
jardin. 

LETTRE XI. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Janvier 699. 

Voici une lettre : vous ne ]a devez qu'aux plaintes 
de votre billet ; car l'état des choses et les événements 
du jour de votre départ ne me fournissent point beau- 
coup de matière. Mais comme il ne nous arrive guère 
d'en manquer lorsque nous sommes ensemble , nous 
pouvons aussi quelquefois divaguer par écrit. La li- 
berté des Ténédiens a donc été tranchée avec la hache 
ténédienne ^' ; et ils n'ont eu de défenseurs que Bi- 
bulus, Galidius, Favonius^ et moi. Les Magnètes du 
mont Sipyle ^* ont parlé de vons très honorablement ; 
ils disent que vous avez résisté seul aux prétentions de 

^ AUuition au commencement de la lettre. — *'*' Il rap- 
pelle sans doute quelque passage du Philoctète d'Attius. 
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Yonium nemo defenderet. De te ' magîs ab Sipylo 
meiitio est honorîfica facta , quum te unum dice- 
rent postulatîonî L. Sextii Pansœ restitisse. Reli- 
quis diebus , si quid erit , quod te scire opus sit , 
aut etiam si nihik erit , tamèn scribam quotidie 
aliquid. Prid. id. neqaé tibî, neque Pomponio 
deero. Lucretii poemata, ut scribis, ^ita sunt : 
multis luminibus ingenii , multse tameu artis. Sed 



quum veneris, Tirtiin te putabo, si Sallustii Ei 

/ 



pedoclea legeris; hominem non putabo. Vale. { 

EPtSTOLA Xn. 

MARCUS Q. FRATRI S. 



Gaudeo tibi jucundas esse meas litteras :' nec 
tamen babuissem scribendi nunc quidem ullam 
argumentum , nisi tuas accepissem. Nam prid. id. 
quum Appius senatum infrequentem coegisset, 
tantum fuit frigus , ut populi convicio coactus sit 
nos dimittere. De Commageno rege, quod rem 
totam discusseram , mirifîce mibi et per se , et per 
Pomponium blanditur Appius. Videt enim, boc 
génère dicendi si utar in ceteris, februarium.ste- 
rilem futurum : eumque lusi jocose satis; neque 
solum illud extorsi oppidulum, quod erat posi- 
iiim in Euphrate ^ et Zeugmate ; sed praeterea to- 

' Interpretamur juxta Victorium legentem , Magne- 
tibus ab Sipylo. •— * Mss, , lita «unt. Quœdam edd. , non 
lita sunt. Fictorius , non ita multis 1. ing. Ernest, mero , 
ita sunt : non multis luminibus ingenii. Aliquot etiam 
mss. , at multae t. a. — ^ Et Zeugmate 'videtur e glossa 
Jluxisse. 
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L. Sextias Pansa. Désormais , 8*il arrive quelque chose 
qui paisse tous intéresser , on si même il n'arrive rien » 
je vons écrirai chaque jonr. Comptez sur moi le la , 
vons et Pomponias. Oai , vous avez raison , tel est le 
poëme de Lucrèce : beaucoup d'éclairs de génie , et ce- 
pendant beaucoup d'art ^^. Mais si, à votre retour, 
vous lisez VEmpédocle de Sallustius, vous serez un 
héros; an homme en serait incapable ^^. Adieu. 



LETTRE XII. 



\ MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, février 699. 

Je suis charmé que mes lettres vous aient fait plaisir; 
cependant je ne saurais de quoi vous parler aujour- 
d'hui , si je n'avais reçu la vôtre. En effet , Appias 
ayant convoqué le sénat le i a, il vint si peu de monde 
et il fit si froid , que les clamenrs du peuple le for- 
cèrent à nous congédier. La manière dont^ j'ai discnté 
toate l'affaire du roi de Commagène, m'attire des ca- 
resses admirables d'Appius, soit par lui-même, soit 
par Pomponius. Il prévoit que , si je prends le même 
ton pour l^s autres , le mois de février sera fort stérile. 
Je n'ai pas mal plaisanté ce prince ; non content de 
lui avoir fait perdre sa petite ville du passage de TEn- 
phrate ^', je me suis moqué de cette robe prétexte 
qu'il obtint sous le consulat de César , et tout le monde 
en a ri aux éclats. « Quant à la demande qu'il vous 
fait , ai-je dit , de Ini renouveler cet honneur *, je suis 
d'avis de ne rien statuer « ponr lui épargner la peine 
de reteindre sa prétexte tous les ans. Voua , nobles 

^ Le texte est fort douteux. 
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gam sum ejus prœtextam , quam erat adeptus G»- 
sare console, magno hommiim risu ca^illatus. 
« Quod ' non Tult , inquam , renôvare honores 
eosdem , quo minuV togam praetextam qaotannis 
interpolet; decemendum.mhil censeo. Vos au- 
tem homines nobiles, qui Busrenum praetextatum 
non ferebatis , Commagenurn feretis ? » Genus 
Tides et locum jocandi. Mnlta dixi in ignobilem 
regem : quibus totus est explosus. Quo génère 
commotus (ut dixi) Appius , totum me araplext- 
tur. Nihil est enim facilins, quam reliqoa disci|- 
tere. Sed non faciam, ut illum ofTendam, ne ioi- 
ploret fidem Joyis Hospitalis , Graios omnes bon- 
vocet, per quos mecum in gratiam rediit. Théo- 
pompo satisfaciemus. De Ccesare fugerat me ad te 
scribere. Video enim, quas tu litteras exspectaris^ 
Sed ille scripstt ad Ba^um , fasciculum illum épis- 
tolarum, in quo fuerat et mea, et Balbi, totum 
sibi aqua madîdum redditum esse : ut ne illud 
quidem sciât , meam fuisse alîquam epistolam. 
Sed ex Balbi epistola pauca verba intellexerat, ad 
qu» rescripsit his yerbis : « De Cicérone video te 
quiddam scripsisse, quod ego non intellexi; quan-^ 
tum autem conjectura consequebar, id erat hujus- 
modi, ut ma gis optandum, quam sperandum pu- 
tarem. » Itaque postea misi ad Cœsarem eodem illo 
exemplo litteras. Jocum autem illius de sûa eges- 
tate ne sis aspernatus. Ad quem ego rescripsi, 
nihil esse, quod posthac arc« nostrae fiducia con« 
turbaret; lusique in eo génère et familiariter, et 
cum dignitate. Amor autem ejus erga nos perfer- 
' Lege nos , a>el niinc. OUvetus omnino delet non. 
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Romains , qui n'ayez pu son£Erir que Bnsrénns ^^ por- 
tât la prétexte , la laisseres-voos porter à nn Gomma- 
génien ?» Tons yoyez le genre et le sajet de mes plai- 
santeries. Tai ajouté, snr ce roi sans noblesse, beau- 
coup d'antres choses qui Pont fait échoner. Appîns , 
fort embarrassé de ces railleries, m'accable donc de 
prévenances. Rien ne me serait pins facile qne de 
prendre le même ton aor tout le reste ; mais je me gar- 
derai bien d'offenaer Appins , de penr qn*il n'atteste 
Jnpiter hospitalier , on qn*il n'appelle an secours tous 
les Grecs qui l'ont réconcilié avec moi. J'aurai soin de 
satisfaire Théopompus. Cest par onbli que je ne vous 
ai rien écrit de César. Je vois quelles sont les lettres 
que vous attendiez. Mais César vient d'écrire à Balbus 
que le paquet qui contenait la lettre de Balbus et la 
mienne , lui a été rendu si trempé , qu'il ne sait pas 
même s'il y en avait une de moi. Cependant ayant dé- 
chiffré quelques mots de celle de Balbus, il y répond 
en ces termes : <« Je vois que vous m'avez écrit , au su- 
jet de Cicéron, quelque chose que je- n'ai pu com- 
prendre ; mais , autant que j'en puis juger , c'est une 
de ces choses qu'on désire plus qu'on ne les espère. » 
J'ai donc envoyé depuis à César* une copie de la même 
lettre. Tous n'avez pas du trouver mal ce qu'il dit en 
badinant de sa pauvreté. Je lui ai répondu que , pou- 
vant compter désormais sur ma bourse, jX devait être 
sans embarras; et f ai badiné dans ce sens avec une fa- 
miliarité noble. Toutes les nouvelles s'accordent à 
rendre témoignage de l'amitié qu'il a pour nous ^^, 
Les lettres qui regardent ce que vous attendez , n'arri- 
veront guère avant votre retour. Je vous écrirai ce qui 
continuera de se passer chaque jour, pourvu que vous 
ne me laissiez pas manquer de message;rs. Nous som-' 
* Dans les Gaules. 
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tur omnium nubtiis singularis. Et litterœ quidem 
ad id, quod exspectas, fere cum tuo redîtu jan- 
gentur ; reliqua singuloram dieram scrlbemus ad 
te, si modo tabellarios ta prsebebis. Quanquam 
ejusmodi frîgus impendebat , ut sammum pericu- 
lum esset, ne Appio sus aedes urerentur. 'Vale. 

EPISTOLA XIII. 

MARCUS Q. FRATRI, S. 

Risi nivem atram; teque bilan anîmo esse, et 
promto ad jocandum , yalde me juvat. De Pom- 
peio, assentîor tibi, yel tu potius mibî : nam, ut 
scis, ' jampridem istum canto Caesarem. Mibi 
crede, in sinu est; neque ego discingor. Gog- 
nosce nuxkc idus. Decimus erat Gœlio dies. Domi- 
tius ad numerum judices non habuit. Vereor , ne 
homo teter et férus, Pola Servius ad accusatîo- 
nem yeniat : nam noster Coelius valde oppugnatur 
a gente Clodia. O^rti nibil est adbuc ; sed Tere- 
mur. Eodem igitur die Tyriis est senatus datus 
frequens ; fréquentes contra S3rriacî publicani. 
Vehementer vexatus Gabinius ; exagitati tamen a 
Domitio pnblicani, quod eum essent cum equîs 
prosecuti. G. noster Lamia paûUo ferocius, quum 
Domitius dixisset, « Vestra culpa baec accide- 
runt, équités romani; dissolute eiiim judîcatis » : 
— ^ Nos judicamus, vos ^laudatis », inquit. Ac- 
tum est eo die nibil. Nox diremit. Gomitialibus 

' ^L delent Vale , ut passùn. — * Non patitur sibi 
eripi Lipsius , scripsisse Tullium , jampridem istunc ante 
Gaesarem. ProhabiUur. — ' Ms, Ursini, colluditis. 
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mes menacé» d'un si grand froid , qae le fea est fort à 
craindre poar la maison d^Appins. Adien. 



LETTRE XllL 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome ) février 699. 

"VoTaB neige noire ** m'a feit rire ; et je sois ravi de 
TOUS voir cette hnmenr gaie , qni Tons porte à la plai- 
santerie. Je pense comme vons de Pompée , on plntôt 
vous pensez comme moi ; car tous savez qne, depuis 
long- temps , je célèbre votre César. Croyez-moi , je le 
porte dans mon sein, et je Vy conserverai chèrement. 
Toicicequi s'est passé le i3. Célias devait comparaître; 
mais Domitins n'ent pas le nombre de juges suffisant. 
Tappréhende que Servins Pola, homme dur et sauvage 
n'en vienne à Taccnsation ; car toute la race clodienne 
attaque vivement notre ami Céliut. Rien ne parait en- 
core j mais je suis inquiet. On donna , le même jour , 
audience aux Tyriens ; le sénat était nombreux. Une 
foule de publicains de Syrie étaient venus leur tenir 
tête. On ne ménagea point GabiViius ; Domitius lui- 
même reprocha fort aux publicains d'être montés â 
cheval pour le reconduire. Notre ami C. Lamia * lui fit 
one réponse assez vive. <« Chevaliers romains , avait 
dit Domitins, c'est votre faute ; vous jugez avec trop 
d'indulgence. » — « Nous jugeons, répliqua-t-il; mais 
c'est vous qui défendez. » La nuit vint ; rien ne fut 
conclu. Appius prétend que la loi Pupia ne peut l'em- 

* Ou plutôt , suivant Manuce , L. Lamia. 

XXV. i3 
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diebus , qtii Quirinalia sequuntur , Appius inter- 
pretatur , non impediri se lege Pupia , quo minus 
habeat senatum, et quod Gabinia sanctuni sit, 
etiam cogi ex kal. febr. usque ad kal. mart. lega- 
tis senatum quotidie dari. Ita putantur detrudi 
comitia in mensem martium. Sed tamen hîs co- 
mitialibus tribuni plebis de Gabinio se acturos 
esse dicant. Omnia coUigo, ut novi scribam ali- 
quid ad te; sed, ut vides, res me ipsa déficit. 
Itaque ad Callistbenem et ad Philistum ' redeo ; 
in quibus te video Yolutatnra. Callisthenes qui- 
demvulgare et notum negotium, quemadmodum 
Grœci aliquot locuti sunt. Siculus ille , capitalis , 
creber, acutus , brevis , paene pusillus Thucydides : 
sed ntros ejus habuerîs libros (duo enim sunt 
corpora), an utrosque, nescio. Me magis de Dio- 
nysio delectat : ipse est enim veterator magnus, 
et perfarailiaris Phîlisto. Sed, quod adscribis, 
aggrederisne ad historiam? Me auctore potes. Et, 
quoniam tabellarios subministras , hodiemi diei 
res gestas Lupercalibus habebis. Oblecta te cuiù 
Cicérone nostro quam bellissime. 

EPISTOLA XIV. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

DuAS adhuc a te accepi epistolas : quarum alte- 
ram in ipso discessu nostro, alteram Arimino da- 
tam. IHures, quas scribis te dédisse, non accepe- 
ram. Ego me in Cumano et Pompeiano, prster- 

* AL , video pro redeo ; sed utrumque Ubrariis deberi 
censet Mureius, Far. Lect. , II , 5. OUvetus aliter. 
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pécher d'assembler le sénat pendant les jours de co- 
mices qui soivent les fêtes qnirinales , et que la loi Ga- 
binia vent même qae le sénat donne audience aux 
députés pendant tout le cours de février. On croit donc 
le» comices rejetés an mois de mars. Les tribuns n'en 
Ycalent pas moins s'occuper de Gabinius pendant ces 
jours mêmes. Je recueille tout pour voas écrire du 
nouveau ; mais vous voyez que la matière me manque. 
Revenons donc à Philistus et à CaUîslbène ^s, dans les- 
quels je vous vois enfoncé. Gallistbène , au jugement 
de quelques Grecs, est vulgaire et trivial. Le Sicilien * 
est un auteur du premier ordre , vif , pénétrant , 
concis , et presque un petit Thucydide. Mais Je ne sais 
laquelle de ses deux histoires vous avez ( car il y en a 
deux ) , ou si vous avez l'une et l'antre. Je préfère celle 
de Denys, rusé politique et ami particulier de l'auteur. 
"Voulez-vous réellement écrire l'histoire? Tons le pou- 
vez, sur ma parole. Puisque vous êtes exact à me four- 
nir des messagers , vous aurez , aux Lupercales ^^, le» 
nouvelles d'aujourdliui. Amusez-vous bien , vous et 
notre cher Gicéron. 



LETTRE XIV. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Cames , mai 699. 

Jx n'ai encore reçn que deux de vos lettres , l'une 

immédiatement après notre séparation , l'autre datée 

d'Ariminnm. Si vous m'en avez écrit un plus grand 

nombre , comme vous me le marquez , elles ne me sont 

* Philistus. Foy, sur ces deux historiens les dialogues 
de l'Orateur, II , i3 et 14. 
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quam quod sine te , cetenim satîs commode oblec- 
tabam. Et eram in iisdem locis usque ad kal. jan. 
futurns. Scribebam îlla, qnae dixeram, ^oxi«rik«: 
spisflum sane opus, et operosum. Sed si ex sen- 
tentîa successcrit , bene erit opéra posita. Sin mi- 
nus, in illud ipsum mare dejiciemus, quod scri- 
bentes spectamus. ^ggrediemur alia , quoniam 
quiescere non possumus. Tua mandata persequar 
diligenter, et adjungendis hominibus, et quibus- 
dam non alienandis. Maxim» mibi yero cursa 
erit , ut Ciceronem tuum nostrùmque videam , 
scilicet quotidie ; sed inspiciam quid discat, quam 
sspissime : et, nisi ille comtemnet, etîam magis* 
tri;^ me ei profîtebor ; cujus rei nonnuUam con- 
suetudinem nactus sum in boc borum dierum 
otio , Cicérone nostro minore ' producendo. Tu , 
quemadmodum scribis, quo4 etiamsi non scri- 
beres, facere te diligentissime tamen sciebam, 
faciès, scîlket, ut mea mandata digéras, perse- 
quare, conficias. Ego, quum Romam venero, 
nullum praetermittam Cssaris tabellarium , cui 
litteras ad te non dem. His dîebus (ignosces), 
cui darem, fuit nemo ante hune M. Orfium, 
equitem romanum, nbstrum et pemecessarium, 
et quod est ex municipio Atellano ; quod scis esse 
in fide nostra. Itaque eum tibi commendo in ma- 
jorera modum , hominem domi splendidum, gra- 
tiosum etiam extra domum : quem fac ut tua 
liberalitate tibi obliges. Est tribunus militum iu 
exercitu * nostro. Gratum hominem , observantem- 
' Al. forte rectius , perdocendo. — * Mss, reg., vestra. 
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point parvenues. Je me plais assez dans mes maisons de 
Gnmes et de Pompéii ; il ne me manque que d'y être 
avec vous. J'y resterai jusqu'au i»' de juin, occupé à 
composer ces livres politiques * dont je vous ai parlé , 
ouvrage long et difficile. Si je réussis à en faire ce que 
je veux , j'aurai fort bien employé ma peine. Sinon, je 
le jetterai dans la mer , que j'ai sous les yeux en écri- 
vant , et je commencerai quelque autre chose ; car je 
ne puis être oisif. Je suivrai vos conseils : je travaillerai 
à nous faire (|l nouveaux amis et à nous conserver les 
nôtres. J'aurai soin surtout de voir tous les jours votre 
cher Cicéron qui est aussi le mien ; j'examinerai sou- 
vent ses progrès , et même, s'il veut, je lui servirai de 
maître. Je me suis fait une habitude de ces leçons , en 
profitant de ces jours de loisir pour instruire mon 
fils *'. Je me flatte, comme vous me l'écrivez , et je ne 
me flatterais pas moins quand vous ne me l'écririez 
pas , que les choses dont nous sommes convenus se- 
ront aussi l'objet de toutes vos pensées et de tous vos 
soins. Quand je serai de retour à Rome , je ne laisserai 
partir aucun messs^er de César sans vous écrire. De- 
puis quelques jours ( et vous voudrez bi«n me le par- 
donner), je n'ai trouvé encore d'occasion que celle 
de M. Orfius, chevalier romain, mon ami très intime, 
et de la ville municipale d'Atella, qui est, comme vous 
lé savez , sous ma protection. Ainsi je vous le recom- 
mande vivement**. C'est un homme très distingué chez 
lui, fort bien vu même au-dehors : ne manquez point 
de vous l'attacher par vos bons offices. Il est tribun 
militaire dans notre armée. Vous le trouverez très ca- 

* Le Traité de la République, — **" Ce ne fut pas 
en vain , si cet Orfius est celui dont parlait César dans 
une lettre à Cicéron , Epist, fam., VU , 5. 



dby Google 



i5o EPISTOLiE AD Q. FRATREM, U, 14. 
que cognosces. Trebadum ut yalde âmes , vehe- 
•menter te rogo. Vale. 

EPISTOLA XV. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

A. D. iiii ooD. jim. , qno die Romam yeui, 
accepi tuas litteras , datas ' Placentia ; deinde alté- 
ras, postridie datas *Laude, nonis,%um Csesaris 
litteris, refertis omni offîcio, diligentia, suavitate. 
Sunt ista quidem magna, Tel potius maxima : ha- 
bent enim vim magnam ad gloriam , et ad sum- 
roam dignitatem. Sed, mihi crede, quem nosti, 
quod in istis rébus ego plurimi «stimo , id jam 
habeo : te scilicet primum tam inservientem com- 
mun! dignitati ; deinde Csesaris tantum in me amo- 
rem , quem omnibus bis bonoribus , quos me a se 
exspectare vult, antepono. Litterœ yero ejus una 
datœ cum tuis , quarum initium est , quam suavis 
ei tuus adyentus fiierit , et recordatio yeteiis amo- 
ris; deinde, se effecturum, ut ego in medio do- 
lore, ac desiderio tui, te, quum a me abesses^ 
potissimum secum esse Isetarer : încredibiliter de- 
lectarunt. Quare facis tu quidem frateme, quod 
me bortaris, sed mebercule currentem nunc qui- 
dem , ut omnia mea studia in istum unum confe- 
ram. Ego vero ardenti quidem studio ' hoc fortasse 
effîciam, quod sœpe yiatoribus, quum properant, 
evenit : ut, si serius, quam yoluerunt, forte sur- 

' Placentiae. — ' f^ulg. , Blandenobe. Sequimur Sigo- 
nium et Manutium. • — ' Al. , ac fortasse. , 
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pable de reconnaissance et d'attachement. Je vous 
prie instamment d'aimer beanconp Trébatins. Adien. 

LETTRE XV. 
MARCU^ A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, )uin 699. 
Arrivé à Rome le a de join , j'y ai trouyé votre 
lettre datée de Plaisance ; celle qne voas m'aviez écrite 
de Lodi ^' le lendemain m'est parvenue le 5 , avec la 
lettre de César, on tout respire l'amitié, le zèle, la 
bonté. J'y attache sans donte nn grand et même nn 
très grand prix ; car rien ne peot être plus honorable 
et plus glorienx. Mais, croyez-moi, vons qni me con- 
naissez , je possède déjà , de tons ces avantages , ceux 
qne j'estime le plus : d'abord le plaisir de vons voir 
contribuer si puissamment à notre dignité commune; 
ensuite celui de trouver pour moi une amitié si tendre 
dans César ; car je la préfère à tous les honneurs qu'il 
vent que j'attende de lui. J'avoue que sa lettre , de la 
même date que la vôtre, m'a causé une satisfaction in- 
croyable : il commence par me dire combien votre ar- 
rivée et le renouvellement de notre ancienne affection 
l'ont rempli de joie; il ajoute que, dans le chagrin 
qne je dois ressentir de votre absence , il fera en sorte 
que j'aie k me féliciter de vous voir près de lui. C'est 
donc me donner nn conseil vraiment fraternel , qne 
de m'exhorter, comme vous fûtes, à réunir sur lui 
toutes mes affections : c'était déjà le pins cher de mes 
vœux. Je ferai même, dans l'ardeur de mon zèle, 
comme les voyageurs qni se hâtent : s'ils se sont levés 
plus tard qu'ils ne voulaient, ils redoublent de vitesse , 
et arrivent plus tôt qne s'ils avaient veillé la nuit. 
Ainsi , après m'être long- temps endormi , malgré les 
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rexerînt ; properando , etiam citius , quam si de 
multa nocte Tigilassent, peryeniant, quo yelint : 
sic ego , quonîam in isto homine colendo tam in- 
dormivi diu, té mehercule sœpe excitante, cursu 
corrigam tarditatem, tum equis, tum yero (quo- 
nîam scribis poema ab eo nostrum probari ) qua- 
drigis poeticis. Modo mibi date Britanniani , quam 
pingam coloribus tuis, penicillo meo. Sed quid 
ago? quod mibi tempus , Roms prssertim, ut iste 
me rogat , manenti , yacuum ostenditur ? sed yi- 
dero : fortasse enim (ut fit) yincet tuus amor 
omnes difficultates. Trebatinm quod ad se mise- 
rim, persalse, et bumaniter etiam gratias mibiv 
agit : negat enim, in tanta multitudine eorum, 
qui una essent, quemquam fuisse, qui yadimo- 
nium concipere posset. M. Curtio tribunatum ab 
eo petiyi ( nam Domitius se derideri putasset, si 
esset a me rogatus : hoc enim est ejus qnotidia- 
num , se ne tribunum militum quîdem facere ; 
etiam in senatu lusit Appium coHegam , propterea 
isse ad Cœsarem, ut aliquem tribunatum aufer- 
ret) : sed in alterum annum; id et Curtius ita 
yolebat. Tu, quemadmodum me censés oportere 
esse in republica et in nostrîs inimicitiis, ita et 
esse, et fore, auricula infima scîto moUiorem. Res 
romanœ se sic babebant. Erat nonnuUa spes co- 
mitiorum , sed incerta ; erat aliqua suspicîo dicta- 
turœ, ne ea quidem certa ; summum otium foreuse , 
sed senescentis ma gis ciyitatis, quam acquiescen- 
tis. Seutentia autem nostra in senatu ejusmodî,> 
magis ut alil nobis assentiantur, quam nosmet ipsi. 
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efforts qne voas avez faits souvent poar me réveiller , 
je réparerai ma lenteur en courant , soit à cheval, soit 
même ( puisque vous m'assurez que mon poème lui 
plaît) sur le char poétique '^. Donnez-moi seulement 
la Bretagne à peindre; fournissez- moi les couleurs, 
je tiendrai le pinceau. Mais que fais-je ? quel loisir 
puis-je me promettre, surtout si je reste à Rome, 
comme il m'en prie ? Nous verrons : peut-être ma 
tendresse pour vous me fera- 1- elle sarmonter encore 
ces difficultés. César me remercie, avec autant d esprit 
qne de politesse , de lui avoir envoyé Trébatius. Entre 
tant de gens , dit-il, qui sont autour de lui , il n'y en 
avait pas un qui sut dresser une assignation. Je l'ai 
prié de nommer tribun M. Curtius; car Domîtius au- 
rait pris ma demande pour une raillerie , si je m'étais 
adressé à lui ; il répète tous les jours qu'il ne peut faire 
même un tribun militaire ; et dans le sénat , il s'est 
égayé sur le compte d'Appius son collègue , qui s'est 
rendu, dit-il , auprès de César pour en obtenir quelque 
tribunat. Je n'ai demandé celui de Curtius que pour 
Tannée prochaine; c'était son intention. Apprenez 
d'ailleurs que je suis et qne je ne cesserai pas d'être 
indulgent et facile , comme vous jugez vous-même que 
je dois l'être , et dans ma conduite politique, et jus- 
qu'à l'égard de mes ennemis. Passons aux affaires de 
Rome. On a quelque espérance d'avoir des comices ; 
mais cette espérance est ^rt incertaine. On soupçonne 
une dictature , mais avec aussi peu de certitude. Le 
forum est absolument oisif; ce qae j'attribue moins à 
l'amour da repos , qu'à une sorte de décadence et de 
langueur. Au sénat , on est plus content de moi qne 
je ne le suis de moi-même. 

Tel est de nos discords le déplorable fruit. ^'^ 



dby Google 



i54 EPISTOUE AD Q. FRATREM, II, i5. 

' Calamo et atramento temperato, charta etiam 
dentata res agetur. Scribk enim, te meas litteras 
superiores yix légère potuisse : in quo nihil eo- 
rum, mi frater, fuit, quse pu tas. Neque enim oc- 
cupatus eram , neque perturbatus , nec iratus alî- 
cni; sed hoc facio semper, ut, quicumque calamug 
in manus meas yenerit , eo sic utar, tanquam 
bono. Verum attende nunc , mi optime et suayis- 
sime frater, ad ea dum rescribo , quse tu in faac 
eadem brevi epistola 'rfetyjuetq-mSç yalde scripsisti. 
De quo petis,^ ut ad te, nihil occultans, nihil 
dissimulans, nihil tibi indulgens, genuine frater- 
neque rescribam : id est, utrum yoles, ut dixe- 
rîmus, 'an, ad expediendum te, si causa sît, 
commorere. Si , roi Quinte, parya aliqua res esset, 
in qua sciscitarere , quid yellem : tamen , quum 
tibi permissurus essem , ut faceres , quod yelles ; 
ego ipse, quid yellem , ostenderem. In bac yero 
re boç profecto quaeris , cujusmodi iUum aunum, 
qui sequitur, exspectem : plane aut tranqaillum 
nobis, aut certe munitissimum ; quod quotidie 
domus, quod forum, quod theatrî signifîcationes 
déclarant; nec élaborant, quod mea conscientia 
copiarum nostrarum, quod Gsesaris, quod Pom- 
peii gratiam tenemus. Hsec me, ut confidam, fa- 
ciunt. Sin aliquis erumpet amentis hominis furor, 
omnia sunt ad éum frangendum expedita. Haec ita 
sentio, judico, ad te oxplorate scribo. Dubitare 

' Manutius multù argumentis contenait, hic esse novœ 
epistolœ princ^ium. Sckutz assentitur ; imo ali^uam esse 
'vel transposiùonem , vel lacunam putat. — * Abest an. 
— ^ Sckutz emendat, nec laboramus conscientia co- 
piarum nostrarum. 
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* Je vois qu'il faut bien choisir mes plantes , mon 
encre, et prendre nn papier bien lisse ''^; car vous 
m'écrÎTez qne vous avez eu beaucoup de peine à lire 
ma dernière lettre. Mais ce n'est rien, mon cher 
frère , de ce que vous supposez ; je n'étais ni occupé, 
ni troublé, ni dans un moment de colère : la véritable 
raison, c'estqttejeme contente de la première plume 
qui me tombe sons la main. Je vous demande ici de 
Fattention, mon aimable et excellent frère , pour la 
réponse que je vais faire à la question que vous posez 
si bien dans cette même lettre , que j'accuse d'être un 
peu courte. "Vous voulez que , sans déguisement, sans 
dissimulation, sans complaisance, je vous écrive de 
bonne foi et fraternellement ce que je pense ; c'est-à- 
dire si vous deve^ , au premier mot de moi ^^ , accou- 
rir ici , ou attendre pour vous acquitter. Je réponds , 
cher Quintus , que s'il s'agissait d'une chose de peu 
d'importance, je vous dirais mon opinion en voo^ 
laissant suivre la vôtre. Mais ici vous voulez certaine- 
ment savoir ce que j'augure pour moi de l'année pro- 
chaine: je serai tranquille, on assez bien défendu 
pour être sans crainte. J'en jnge par le nombre de 
ceux qui viennent chez moi , par l'accueil du forum 
et dn théâtre; je suis sans inquiétude '7, parée qne 
j'ai le sentiment de mes ressources, et qne je pnis 
compter sur César et sur Pompée. Tels sont les fon- 
dements de ma confiance. Si quelque insensé laisse 
éclater sa fureur, tout est prêt pour la briser. Toîlà 
mon avis et mon jugement; je vous l'écris avec ré- 
flexion. Cest fraternellement et sans aucune flatterie 

* On croit que c'est ici le commencement on même la 
suite d'une autre lettre. M. Schùtz veut lire : u Scribis 
te meas— ' tanquara bono. Nunc igitur calamo et atra- 
mento temperato , charta etiam dentata res agetur.Verum 
attende nunc , etc. » Pourquoi tous ces changements ? 
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te, non assentatorie , sed fraterne veto. Quare 
saayitatis equldem nostrse fruend» causa cuperem 
te ad id tempns venire, quod dixeras : sed illud 
malo tamen, quod putas ; magis etiam illa (etenim 
inagis œstimo me), ifAptxtt^itti illam tuam , et 
' exspectationem debitorum tuorum. Illud quidem 
sic habeto, nihil nobis expeditis , ' si valebimus, 
fore fortunatius. Parva sunt, qu» desnnt, nostrîs 
quidem moribus, et ea sunt ad explicandum ex- 
peditissima, modo yaleamus. Ambitus redit im- 
manis ; nunquam fuit par. Idib. quint, fœnus fuit 
ZZ ex Z, coitione Memmii, quam cum Domitio 
habuit * Scaurus, unum vincere. Messalla flaccet. 
Non dico ù^tfCoxtKéiç : vel HS centies constituunt 
in prarogatiya pronuntiare. Res ardet invidia. 
Tribunitii candidati compromiserunt , HS quin- 
genis in singulos apud M. Catonem depositis, 
petere ejns arbitratu, ut, qui contra fecisset, ab 
eo condemnaretur. Qu8b quidem comitia gratuita 
si fnerint, ut putantnr, plus unus Cato fuerit, 
quam omnes leges, omnesque judices. 

• EPISTOLA XVI. 

MARGUS Q. FRATRI S. 

QuuM a me litteras librarii manu acceperis , ne 
paullum otii me habuisse judicato ; quum autem 

* Tunstall. recte corrijgit, expeditionem debitorum 
tuorum. Sic supra , ad expediendum te. lÀbenter etiam 
legerim explicationem. Cetera ofalde dubia. — * Legen- 
dunt nndetWf coll. Epist» ad Attic. , Vf, i5 , Scaurum ut 
TÎnceret. 
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qae je voos défends d'en douter. Si je ne consultais 
donc que ragrément de notre vie , je souhaiterais de 
voiis voir à l'époque que vous aviez fixée ; mais comme 
je préfère vos intérêts aux miens ^^ , je pense aujour- 
d'hui, comme vous, qu^U vaut mieux attendre des 
avantages qui vous permettront d'acquitter vos dettes *. 
Une fois hors d'embarras, si nous avons la santé , nul 
ne sera plus heurenx que nous. Ce qui nous manque 
est peu de chose, du moins dans nos principes; et 
avec la santé, nous aurons facilement le reste. La 
brigue recommence sans aucune mesure ; elle n^a ja- 
mais été si forte. Le i5 de juillet , Pintérét de l'argent 
était monté au double ^^ , par la convention de Mem- 
mins avec Domîtius , pour supplanter Scaurus. ]Vies- 
salla se décourage. Je vous assure , sans exagération , 
qu'ils y emploieront jusqu'à dix millions de sesterces. 
On est indigné. Les prétendants au tribunat ont fait 
entre eux un compromis, et ont déposé chacun cinq 
cent mille sesterces ^^ entre les mains de Caton , en 
s^engageant à reconnaître coupa1)les ceux qn*il aurait 
condamnés. Si donc ces comices ne sont point souillés 
par la brigue, comme on l'espère, Caton seul aura 
plus fait que toutes les lois et tous les juges. 

LETTRE XVI. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , août 699. 
LoRSQUB mes lettres sont de la main d'un secréiaire , 
ne doutez pas que je ne sois fort occupé ; je le suis un 
peu moins quand j'écris moi-même. Jamais, par exem- 
ple, je ne fus plus accablé qu'à présent d'afïaires et de 
procès ; et cela dans la saison la plus dangereuse pour 
^ Anx dépens de la Gaule , pà Q. Cicéron se trouvait 
alors avec César. 

xxv. x4 
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mea, 'nullum. Sic enim habeto, nunquam me a 
causis et judiciis districtiorem fuisse; atque id 
anni tempore gravissimo, et caloribus maximis. 
$ed hsec (quoniam tu ita praescribis) ferenda 
sunt; neque comraittendum, ut aut spei, aut co- 
gitationi vestrae ego videar defuisse : prsesertim 
quura , tametsi id diffîcilius fuerit , tamen ex hoc 
labore magnam gratiam, magnamque dignitatem 
sim coUecturus. Itaque , ut tibi placet , damus 
operam , ne cujus animum offendamus , atque ut 
etiam ab iis ipsis , qui nos cuip Csesare tam con- 
junctos dolent, diligamur; ab œquis vero , aut 
etiam a propensis in hanc partem Tehementer et 
colamur , et amemur. De ambitu quum atrocissime 
ageretur in senatu mùltos dies, quod ita erant 
prbgressi candidati consulares, ut non esset fe- 
rendum : in senatu non fui. Statui ad nullam me- 
dicinam reipublicae sine magno prœsidio accedere. 
Quo die hœc scripsi, Drusus erat de prœvarica- 
tione a tribunis aerariis absolutus, in summa, qua- 
tuor sententiis , quum senatores et équités dam- 
nassent. Egoeodem die, post meridiem, Vatinium 
aderam defensurus : ea res facilis est. Comitia in 
mensem sept, rejecta sunt. Scauri judicium statim 
exèrcebitur : cui nos non deerimus. Svy^iiVvifc 
Zo^oxxtKc* quanquam a te actam fabellam yideo 
esse festive , nullo modo probavi. 

Venio nunc ad id , quod nescio an primum esse 
debuerit. O jucundas mihi tuas de Britaunia lit- 
teras! Timebam Oceanum, timebam littus insulae. 

' ScfuUz rescripsit nonnalUun. Frustra ; nam tesumen- 
dum ne ex iis fverbis , ne pauUom otii. 
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la santé, et par des chalears excessives. Mais ce sotit 
des peines qa'îl faat supporter, poisane vods mVn 
faites une loi : je ne veux point qu'on me reproche 
d'avoir mal répondn à vos espérances et à vos idées , 
qnand surtout, malgré les difficultés, je vois beaucoup 
de crédit et de considération à recueillir de mon tra- 
vail. Ainsi , pour entrer dans vos vues , je tâche non 
seulement de n'offenser personne, mais de gagner 
l'amitié de ceux mêmes qui s'afHigent de notre intime 
liaison avec César ; quant à ceux qui ont de l'impar- 
tialité , ou qui penchent pour ce parti, je suis sur de 
leur tendresse et de leur respect. On a , pendant plu- 
sieurs jours , agité vivement dans le sénat la question 
de h brigue , k l'occasion des excès vraiment intolé- 
rables des candidats an consulat : je me suis absenté , 
résolu de ne point toucher aux plaies de la répu- 
blique, sans être bien secondé. Aujourd'hui même, 
Drusus , accusé de prévarication , a été absous pas les 
tribuns du trésor , à la pluralité de quatre voix; tous 
les sénateurs et les chevaliers l'avaient condamné. Je 
vais plaider, cette après-midi, pour Tatînius; c'est 
une chose facile. Les comices sont rejetés au mois de 
septembre. Scaurus sera jugé incessamment ; il peut 
compter sur moi. Ces convives sophocUem ^', quoi- 
que vous ayez , comme je le vois, fort bien joué votre 
rôle dans la pièce, n'ont été nullement de mon 
goût. 



Tenons à ce qui devait peut-être occuper ici la pre- 
mière place. Que j'aflu avec plaisir ce que vous m'é- 
crivez de la Bretagne ^' ! Je craignais l'Océan ; je crai- 
gnais le rivage de cette île. Le reste n'est pas à mépri- 
ser ; mais j'y trouve plus de motifs d'espérance que 
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Beliqua non equidem contemno ; sed pins habent 
tanien spei , quam timons , magisque sum soUici- 
" tus exspectatione ea, quam melu. Te vero ôirùUatv 
scribendi egregiam habere yideo. Quos ta situs , 
quas naturas rerum et locornm , quos mores, quas 
gentes, quas pugnas, quem yero ipsum împera- 
torem habes? Ego te libenter, ut rogas, quibus 
rébus -vis, adjuyabo; et tibi versus, quos rogas, 
yxctSx ù( 'AÔMvctc mittaro. Sed heus tu, celari -vi- 
deor a te : quotnodonam, mi frater, de nostris 
versibus Caesar? Nam prîmum librum se legisse 
scripsit ad me ante ; et prima sic , ut neget , se ne 
grseca quidem meliora legisse. Reliqua ad quem- 
dam locum fttBvfAmTîftt : hoc enim utitur yerbo. 
Die mihi yerum , nura aut res eum , aut ;i^«tpctic<ni7 
non delectat? Nibil est, quod vereare : ego epim 
'ne pilo quidem minus me amabo. Hac de re 
^iXAXvdttc, et, ut soles, scribe frateme. 

' Buherius , Animadvers. in Ciceronem , Paris., 1746 > 
pag. 342 1 conjicit , ne hilo quidem. 
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d'alarme ; «t c'est Tattente qui m'inquiète plos qae la 
crainte. "Vous avez là un fort beau sujet d'ouvrage. 
Quels pays ! quelle diversité d'évén^pients et de lieux ! 
quelle mœurs ! quelles nations ! quelles batailles ! en- 
fin, quel général ! Je vous promets volontiers tous les 
secours que vous exigez de moi , et je vous enverrai 
les vers que vous me demandez , quoique ce soit en- 
voyer des cbouettes à Athènes. Mais quoi ! il semble, 
mon cber frère , que vous ayez dessein de me cacher 
ce que César a pensé de mes vers ®^. Il m'a déjà écrit 
lui-même qu'il avait lu le premier Livre , et qu'il n'a- 
vait rien vu , même en grec , de meilleur que le com- 
mencement. Le reste , jusqu'à certain endroit , lui a 
paru plas négligé : c'est le terme qu'il emploie dans 
sa lettre. Dites-moi na'tuntllement si c'est le sujet 
même, ou la manière dont il est traité, qui ne lui 
plaît pas. Parlez sans crainte, car je ne m'en aimerai 
pas moins. Répondez-moi sur cela de bonne foi et fra- 
ternellement, comme c'est votre usage. 
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NOTES 



LE SECOND LIVRE. 



I. — Lettre I. .Cicëron veut dire que c'est un 
nombre considérable ponr le moment où il écrit ; car 
on trouve dans les lettres à Atticus (1 , 14 ) que l'assem- 
blée était un jour de quatre cent quinze , tant consulaires 
que sénateurs. Dans le Hiscouts post reditum in Senatu, 
c. 10, Cicéron parle d*une assemblée de quatre cent 
dix-sept sénateurs. On a déjà expliqué les divers chan- 
gements du sénat. Mais pour cf qui regarde le nombre , 
il était dé cent , au temps de sa création par Romulus. 
Tarquin l'ancien l'augmenta jusqu'à trois cents. Il se fit 
dans la suite d'autres augmentations , pai;, le tribun 
C. Graccbns, par M. Livins Drusus en 622, par le 
dictateur Sylla , et surtout par Jules César, sans qu'on 
sache exactement jusqu'où l'abus était monté lorsque 
Auguste rédhisit le nombre des sénateurs à six cents. 
Voyez Suétone, August., c. 35. 

2. — On lit dans les anciennes éditions, Milo cœpit 
dimittere. Il est certain que Milon n'était plus alors 
tribun du peuple; il était sorti de charge, suivant la 
coutume , le 1 2 de décembre ; d'où il faut conclnre que , 
n'ayant pas le pouvoir de congédier le sénat , ce ne put 
être lui qui le congédia après cette séance. On voit 
d'ailleurs , par ce qui précède et ce qui suit, que ce fut 
Lupus. Ainsi MUo est une erreur de copiste , à laquelle 
il faut apjMiremment substituer in illo ou iUico. Voyez la 
note latine. 

3. — Nous avons cité dans les notes sur le plaidoyer 
pour Cn. Planciu!« , tome XIII , page 214, le témoi- 
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gnage d'an ancien scholiaste publié par M. Mai , qui 
nous apprend que Cicéron avait composé pour L. Ra- 
cillins , tribun du peuple , un édit contre Godius. Cet 
édit est probablement de cette époque, et la complai- 
sance du tribun à servir la reugeance de Cicéron n'a 
pas peu contribué, je crois, à lui attirer cet éloge ( ad 
Quint. , 11,6): qid umus est hoc tempore tribunus plebis y 
et cet autre {Ep.fam. , 1 , 7 ) : ex magistratibus autem 
L. Racillium etjide , et animo singulari. Une phrase du 
plaidoyer pour Plancius , cKap. 3a , Atque utinam, etc. , 
nous porterait à croire que L. Racillins fut depuis 
victime de son dévouement pour Cicéron. J. Y. L. 

4. — Il parait que Severus est une faute, pour 
Sex. Fétus ; car tel était effectivement le nom de ce 
sénateur. On lit dans Yelléius Paterculus , II , 43 ; 
Quum Cœsar esset quasstor sub Vetere Antistio , avo 
hujus Feteris; etc. CependantYerbuige cite une inscrip- 
tion , suivant laquelle on pourrait conserver Severus , 
parce qn*elle semble marquer que Severus était aussi un 
surnom de la même famille. La voici : Soli« invicto 
MiTHRiE T. Aktistius T. F. Stellatini. Skvkriawus 
DCDiCAvi. Au reste , soit qu'on se détermine pour Fétus 
ou pour Severus , on ne doit point être surpris que le 
surnom se trouve avant le nom , puisque Cicéron est 
plein de ces exemples. On trouve dans ses lettres , Balbus 
Cornélius, Macer Ucinius , Gallus Caninius, etc. 

5. — LETTRE II. Au lieu de qua eram , d'autres 
veulent quanquam. Jjb. différence ne change rien au sens. 
Mais , à la fin de cette phrase , quelques uns mettent ad 
te entre ipse et scriberem,- ce qui fait une différence 
réeUe. 

6. — On supposait que Quintus était alors en Sardaigne 
comme lieutenant de Pompée, pour veiller à Fappro- 
visionnement de Rome ; et la preuve qu'on en tirait des 
Lettres familières , 1,9, était fort incertaine. Cette 
conjecture , comme on le verra par la note a4 > s'appuie 
aujourd'hui d'un texte qui n'est point douteux. J. Y. L. 

7. — Fojrez sur ce fait la Nature des dieux , 11,4; 
la Divination , 1,17; Valère Maxime, I , i , 3 ; Plutar- 
que, Fie de Marcellus , etc. J. V. L. 
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8. — Il était question de rétablir sur le trône Ptolé- 
mée, roi d'Egypte. Pompée et Lentalus sollicitaient 
rette commission. Mais on troava dans le livre des 
Sibylles qu'elle ne devait point être exécutée avec une 
armée. Voyez sur toute cette affaire les premières lettres 
du premier Livre des Familières, et le plaidoyer pour 
Rabirius Postumus , tome XIV, page 870. * 

9. — > On voit dans une lettre de Célius à Cicéron 
( Epist.fam. , VIII , i ) un trait du caractère de Pom- 
pée , qui revient ici parfaitement : « Quam Pompeins 
orationem habuerit tecum , quamque ostenderit volun-» 
tatem (solet enim aliud sentire et loqut , neque tamen 
tantum valere ingenio, ut non appareat , quid sentiat) , 
fac mihi perscribas. » 

XQ. — LETTRE III. Il est probable qu'il faut lire 
dans le texte, de omandis pnetoriis. Y oyez sur cette 
expression , ornare provinàas , les Lettres à Atticus , 
III , a4 , note 84 , tome XXI , page 429. J. V. L. 

II. •— Promulgare legem, c'était afficher un projet 
<ie loi pour le faire connaître au peuple. 

X2. — Ce n'est pas que les accusateurs montassent 
sur la tribune aux harangues ; mais Clodius étant édile , 
et pouvant monter sur la tribune en cette qualité , avait 
abusé de ses droits pour accuser publiquement Milon. 

i3. — Rien ne donne une si haute idée de l'attache- 
ment que les Romains avaient pour leur patrie , que la 
forme de ces déclarations. Pour arrêter le mal ou pour 
encourager an bien , il suffisait que le sénat eût décidé 
que telle entreprise ou telle action était contraire ou 
favorable au bien public. 

' 14. — C'est ici un de ces endroits où l'on n'est conduit 
que par d'aveugles conjectures ; d'autant plus qu'il est 
question d'un fait ignoré, et qui n'a aucune liaison avec 
le reste de la lettre. Le seul secours qu'on tire des 
manuscrits et des commentateurs , c'est que les uns 
veulent edidit ad se allegatos y d'autres , alÛgatos. — Il 
ne faut rien changer. Allegati a probablement ici le 
même sens que dans cet endroit du plai4oyer pour 
Cluentius ^ chap. 1 3 : « Crimen hoc Asinianum quum 
testibus multis , tum vero indtcio Avilii probabatur ; in 
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qno, inter allegatos, Oppianici nomen primum e&se 
constabat. » Je crois qu'il faut entendre par ce mot les 
juges délégués pour recevoir les dépositions. Edere est 
le terme usité en parlant d*un dénonciateur. Ainsi , pro 
Vomo t c. 6 , «t meum nomen operis ediderat » , dit 
Cicéron de Clodius. J. Y. L. 

i5. — Les mots decuriare, decwia ^ decuriaU, ne sont 
pas toujours employés pour signifier seulement dix. 
personnes , mais pour toute liaison de plusieurs particu- 
liers rassemblés comme en décurie. On en trouve mille 
exemples. 

i6. r~ npofl»»ovo/u»0'flt/UNy. On peut consulter sur ce 
mot Victorius , F'ar. lect. , XXXV, 4. 

17. — LETTRE IV. Les fériés latines avaient été 
instituées par Tarquin le Superbe (Deoys d'Halicamasse, 

IV, page a5o); les consuls, avant de partir pour la 
guerre , les célébraient sur le mont Albain en l'honneur 
de Jupiter Latial, avec les magistrats des quarante-sept 
peuples du Latium, sous la présidence des Romains. 
On appelait ce temps inducùe , parce qu'il était défendu 
de faire tort à qui que ce fût. On voit par Tite-Livé 
( XLI , 16 ; XLIV, 2a ; XLV, 3 , etc. ) que l'époque de 
ces fêtes n'était point fixe et déterminée. Elles étaient 
donc du nombre de celles que Varron ( de ling. lat, , 

V, 3 ) et Macrobe (Satumal., I, i6) appellent co»- 
ceptivœ. Voye» aussi la note 4r sur le premier Livre des 
Lettres h Atticus , tome XXI , page 147. J. V. L. 

18. — Cet «ndroit est inexplicable , si l'on s'en tient 
à l'ancienne leçon. Les commentateurs ne paraissent pas 
plus heureux dans leurs conjectures. Cependant , comme 
il faut se déterminer pour quelque restitution , je hasarde 
celle-ci : « Ceterum , ubi confectnm erat , laetior eram 
exiturus. » On a vu que Crassîpès fut le second gendre 
de Cicéron. ->- La restitution adoptée par l'abbé Prévost 
est sans doute moins obscure que la plupart des antres ; 
mais eUe a trop peu de liaison avec la phrase précé- 
dente, et elle s'éloigne trop de la leçon des manuscrits. 
Les critiques paraissent s'en tenir aujourd'hui à celle de 
Gronovius. 'Latiar\ dit Macrobe , I , 16 , Latinamm 
solemne, J. V. L. 
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ig. — LETTRE Y. Oa voit que ces sociétés , qui 
portent quelquefois le nom de collegia , quelquefois 
celui ^e sodalitates, n'étaient pas seulement composées 
des gens de métier et des classes du peuple. Elles peu- 
vent être comparées à celles d'Angleterre , où les pre- 
miers seigneurs n'ont pas honte d'entrer dans la société 
descliapeliers , des boulangers , des chaudronniers, etc. , 
apparemment par un principe d'esprit public. Cepen- 
dant Asconius Pédianus nous apprend qu^elles furent 
condamnées plusieurs fois par les décrets du sénat , 
comme pernicieuses à la tranquillité de Rome. Oodius 
les rétablit pendant son tribunat. Il en forma même de 
nouvelles, qui n'étaient composées que d'esclaves ou 
de la lie du peuple. Il ne pouvait être fort honorable 
de s'y faire agréger. On lit dans le Traité ele Senectute » 
e. i3, que Caton se faisait honneur d'avoir établi le 
premier, pendant sa questure , deS associations ou con- 
fréries : «t Sodalitates me quaestore constitutae sunt. » 
Il fait entendre seulement que les (siennes regardaient la 
religion : « Sacris Idaeis Magnas Matris acceptis. » Ainsi 
ces confréries populaires étaient de diverses natures. 
Il parait que celle d'où Flaccus fut chassé était aussi 
une confrérie religieuse. 

ao. — LETTRE VI. L'abbé Prévost s'était fondé sor 
ce départ de Cicéron , pour établir sa restittition de la 
fin de la lettre quatrième; il ajoutait qu'on pourrait 
supposer aussi que c'était de Loccéius qu'il parlait dans 
cet endroit , et croire que Latiar n'est que ce nom , défi- 
guré par les copistes. Rien de plus invraisemblable que 
ces suppositions. Foyez la note 18. J. V. L. 

ai.— La fortune de Cicéron avait été fort dérangé 
par son exil et par la confiscation de ^es principaux 
biens. Il conmiençait à rebâtir, après son rétablissement. 

aa. — Cicéron entend par ce mot , res romarue , les 
nouvelles de la ville. Il parait l'employer souvent dans 
ce sens, avec une esj^èce d'ironie, pour faire sentir 
qu'elles étaient fort indignes de la dignité d'une ville si 
auguste. 

a3. — Le texte porte S. Cœlio. On ne connaît pas 
de S. CéUns. D'ailleurs Sexf. Oodius ayant été accasé 



dby Google 



i68 NOTES. 

rers le même temps , des crimes qui causèrent son exil ^ 
on ne doute point qu'il ne faille lire ici Clodio à la place 
de Cœlio. 

24. — Quintus, comme nous l'avons dit, était alors 
en Sardaigne , où il avait nne mission de Pompée. Ci- 
céron dit dans les nouveaux fragments du plaidoyer 
pour Scaurus, chap. 8 : « Non snm aut tam inhumanus , 
aut tam aliénas a Sardis , praesertim quum frater meus 
nuper ab bis decesserit , quum rei fmmentariae Gn. Pom- 
peii missn praefnisset : qui et ipse illis pro sua fide et 
ïiumanitate consuluit , et eis vicissim percarns et jncnn- 
dus fuit. » J. V. L. 

25. — LETTRE VII. Nous avons parlé souvent des 
terres de Cicéron. Arpinum était le lieu de sa naissance 
et la source de sa famille. 

a6. — Il ne s*agit pas ici dn meurtre de Clodins , 
comme Prévost se Tétait imaginé. J. Y. L. 

27. ^ LETTRE YIII. Jdihi aqua hœret, figure prise 
des clepsydres ou horloges d'eau , dont le cours est quel- 
quefois arrêté par divers incidents , ou d'un ruisseau qui 
rencontre quelque obstacle. On dit aussi res hœret , 
hœret in luto , hœret in salebra. 

a8. — Le sens de ce badinage est clair. Les deux petits 
Cicérons, qui se retiraient apparemment de bonne heure, 
devaient profiter de l'occasion pour souper avec Quintus. 

39. — LETTRE IX. Les anciens interprètes disaient 
qu'on ne savait de quel ouvrage Cicéron voulait parler 
ici , parce qu'il en écrivit plusieurs vers le même temps; 
et cette question leur paraissait d'autant plus douteuse , 
qu'ils ne trouvaient dans ses œuvres aucune composition , 
«bit en vers, soit en prose , où il fasse parler Jupiter à 
la conclnsion. Non , sans doute ; mais nons voyons par 
le Traité de la Divination, I, 1 1 , qu'il faisait parler la 
muse XJranie dans le second Livre du poème sur son 
Consulat. Il est donc aisé de voir , par cet endroit des 
lettres à Quintus , où les deux morceaux sont rapprochés , 
que le discours de Jupiter se trouvait à la fin de ce se- 
cond Livre. Dans le troisième , l'auteur mettait en scène 
la muse Calliope ( ad Attic. , II , 3 ). Il parait que ces 
divinités ne parlaient que pour lui rappeler les actions 
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qui ayaient honoré son consulat, et les engagements 
qu'il avait pris alors avec Rome pour toute sa carrière 
)>olttiqne. Salluste , ou plutôt Fauteur de l'invective qui 
porte son nom , semble tourner en ridicule ces discours 
que Cicéron prétait à Jupiter et à d'autres dieux : « Quid 
ego plura de tua insolentia commemorem? quem Mi- 
nerva onmes artes edocuit , Jupiter optumus maxumus in 
concilio deorum admisit » Nous en jugerions mieux , si 
nous avions des fragments plus considérables du poëme 
de Cicéron. <fe Consulatu suo. J. T. L. 

3o. — Au lien de nostra Urania , qu'on a substitué , 
l'ancienne leçon portait de non curantia. Mais on s'est 
fondé, pour rejeter non curantia, sur ce que ce mot est 
sans exemple dans Cicéron et dans les anciens. Cicéron 
avait probablement donné le nom de trois Muses aux 
trois chants de son poème sur son Consulat. Voici ce 
qu'il 'en dit lui-même , de Divinat. , I , i r ; « Sed quo 
potius utar aut auctore, ant teste , quam te ? cujcA edidici 
etiam versus, et libenter qnidem, quos, in secundo 
Consulatus , Urania mnsa pronuntiat. » Le troisième 
chant se nommait peut-être Calliope; les vers que Cicé- 
ron nous en a conservés ( ad Attic. , 11,3) serviront à 
expliquer ce qu'il vent dire ici par ces mots , « lUa 
omnia mihi magis scripsi , quam eeteris ». 

Interea cursus, quos prima a parte ju»entœ , 
Quosque adeo consul pirtuie , animoque petisti, 
Hos rétine , atque auge famam , laudesque bonorum. 

3i. — Cicéron parle souvent avec intérêt de/ l'atta- 
chement que lui portait le jeune Crassus, Ep./am., Y, 
8 ; Brutus , chap. 81 , etc. 

3a. — Une légation libre était un prétexte pour s'éloi- 
gner de Rome avec honneur. 

33. — LETTRE X. La difficulté n'est qu'à savoir 
quel pouvait être cet Atéius , que Quintus voyait si vo- 
lontiers ; non qu'il n'y eût un Atéius à Rome ; mais ou 
ne trouve raille.part qu'il fût lié avec Quintus. Lambin a 
substitué Statius , par la raison qu'on a vue dans la se- 
conde lettre du premier Livre. 

34. — Moi/0'o^0i'r«ixToc, c'est-à-dire touché , frappé 
des Muses, 
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35. — Insulsa 'verectmdia , c'est une correctioo de 
Yictorins pour infusa , qui est Tancienne leçon. D'autres 
veulent insita. 

36. — Il semble qu'il y ait quelque présomption à 
dire : Personne n'a compris ce passage , Je vt^is Vexpli > 
quer. Mais il n'en est pas ainsi dans l'interprétation de 
ces lettres , dont les nombreuses allusions peuvent être 
quelquefois découvertes , non par le plus intelligent , 
mais par le plus heureux. J'avoite , comme tous mes de- 
vanciers , que j'ignore à quel auteur sont empruntés ces 
mots. Il y sv.flttA t^l^a^(tç^ mais le sens ne m'eu parait 
point douteux : « Si tu as ojécu sur la terre , tu sais quelle 
est la destinée des hommes. » L'autre citation , ïct 
^flt^ctc , mitle omnes , est beaucoup plus obscure , et 
c'est de là que nait principalement la (^faculté. Platon 
nous en donnera peut-être la solution. Il représente dans 
le Philèbe {'E.à. Heur. Steph., tome II, page 6c , B), 
d'un côlé la source de la Sagesse , et de l'autre celle de 
la Yolupté. « Laissons, dit-il en parlant de la première , 
laissons couler librement tous les flots de la Sagesse. 
Mais faut-il ouvrir aussi tout entière la source des vo- 
luptés, TTOrtfA KÛLt TClVTfitÇ 7rliO-(tÇ àJèfOCiÇ Â^ftO-fOV , OU 

n'en laisser échapper que les vrais plaisirs ? » Ainsi , i a 
^tto-ttÇy suppl. niovtit. Platon a déjà dit plus haut, 
«t^tti vtto-ttç TfiU tVio-lifAuç. S'il y a dans Cicéron ta, au 
lieu de i^îç, parce qu'il cite de mémoire, l'image est 
absolument la même , et nous pouvons croire qu'il l'em- 
prunte à l'allégorie du PhUèbe. Quelque jugement qu'on 
porte de cette conjecture nouvelle , la traduction que je 
donne de ce passage , regardé jusqu'ici comme déses- 
péré , me semble du moins offrir un certain mélange de 
plaisanterie et de sentiment , qui me parait convenir , et 
à cet endroit même , et au caractère général des lettres 
de Cicéron à son frère. Si l'on adopte cette idée , on blA- 
mera bien plus encore la légèreté de I^I. Schûtz, qui 
veut , sans aucune autorité , transporter tous ces mots , 
SicjU.,,. \(L 'Tfkvttç y vers la fin de la lettre, en suppo- 
sant, comme Lambin, qu'il faut sous-entendre ^fXt- 
S'Sia.ç. Si l'on trouve pende vraisemblance dans une al- 
lusion qui me parait cependant assez naturelle , il sera 
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u>iijoiirs permis de dire comme Emesti : Hœe ego non 
intelligo. J. V. L. 

37. — On ^trouve aussi Asicianam , S^cianam et 
Asitianam. 

38. — Prévost a tort de croire que rudem soit une 
erreur de copiste , et que tout le dionde en convienne. 
Tutam, qu'il veut y suppléer, se trouve dans quelques 
anciennes éditions. J. Y. L. 

39. — Apud Anicium. D'autres veulent Antium. 

40. — Ployez sur ce passage Célins Rhodiginns, 
Antiq. lect., XXYIII, 23. IVous traduisons d'après la 
leçon , area Çpi. Cyrus était un architecte célèbre , 
nommé encore , ad Altic., II > 3; lY, 101 ad Quint. , 
II, a, etc. 

4x. — LETTRE XT. Le sénat avait porté quelque 
décret rigoureux contre la liberté des Ténédiens. Gcéron 
fait allusion aux anciennes lois de l'Ile de Ténédos , 
portées par le roi Ténès , qui ordonnaient qu'un homme 
surpris en adultère fût tué d'un coup de hache. Le fils 
de ce prince fut surpris et tué de même , du consente- 
ment' de son père; ce qui avait rendu la hache téné- 
dienne fort célèbre. Suidas, au mot Ttvi^ioç (uiiiiyùpcç. 

4a. — Magis ab Sipylo. Il faut désespérer de voir 
clair ici , à moins que de créer une autre phrase. Mais 
cette lumière vaudrait-elle mieux que l'obscurité? -^ 
Fojrez cependant la note latine, et l'heureuse correction 
de Yictorius. La médaille de Cicéron * conservée dans 
le cabinet du Roi (Mionnet , Médailles grecques et rom. , 
tom. lY, Lydie, n". 3<J5 , pag. 71 ), et dont le revers 
a pour légende, MAFNHTnN THN AHO SinTAOT» 
semble une autorité puissante en faveur de cette restitu- 
tion. Il est possible, eu effet, que la ville de Magnésie 
du mont Sipyle ait frappé alors cette médaille par 
reconnaissance pour les deox frères. J. Y. L. 

43. — Ceux qui placent la mort du poète Lucrèce 
en 698 , pourront trouver dans la date de cette lettre 
la confirmation d'un fait qui ne repose que sur le témoi- 
gnage do la Chronique d'Eusèbe , savoir, que le poème 
de Rerum natura fut corrigé et publié par Cicéron. En 
effet , le moment de la mort d'un grand poète semble 
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propre à fixer les yeux sur ses ouvrages; et les autres 
délassements de Cicéron , qui s'occupait alors surtout 
de faire des vers , comme le prouve ce qu'il dit de sf s 
poèmes sur son consulat , sur son exil, et sur l'expédition 
de Bretagne , donnent quelque vraisemblance à la tradi- 
tion qui le fait l'éditeur de celui de Lucrèce. On peut 
du moins conclure de cet endroit de sa lettre , qu'il avait 
communiqué l'ouvrage à son frère, dont il connaissait 

^ le goût pour la poésie , et qu'il répond ici aux observa- 
tions de Qnintus sur le mérite de cette composition. Les 
variantes que j'ai citées dans ma note latine / et dont 
quelques unes diffèrent du positif au négatif, sont pro- 
bablement venues des jugements divers que portaient de 
ce poëme les lecteurs ou les copistes des Lettres; on 
sait combien ces additions margipales ou interlinéaires 
ont altéré les manuscrits. J'ai adopté ici le texte de 
l'abbé d'Olivet , qui a cru peut-être que Cicéron n'avait 

. pas le droit d'être fort sévère en poésie , et que d'ailleurs 
ce jugement se rapprochait beaucoup plus de la vérité. 
On pourrait dire seulement qu'il y a en effet dans les 
vers de Lucrèce moins d*art que de génie. Il est malheu- 
reux que le seul passage où nous pouvions trouver des 
renseignements , et «ur l'opinion des contemporains , et 
sur un fait assez important de la littérature romaine , 
•oit si peu développé, et présente tant d'incertitudes. 
J.V.L. 

44. — Empedoclea , c'est-à-dire apparemment des 
vers à l'imitation d'Empédocle , ou même une traduction 
d'Empédocle. On doit savoir la 'différence que Cicéron 
met toujours çntre n>ir et homo. Il dit dans son Brutus , 
chap. 7 1 : « Yidi Mitylenis nuper virum , atque , ut dixi , 
vidi plane virum. » Dans la lettre troisième, Livre Y, 
ad Atticum : « O virum ! o civem ! » Térence dit aussi 
dans VHecyra : 

Tu virum me , aut hominem députas adeo esse ? 

45. — Lettre XII. Manuce retranche sans diffi- 
culté e^ Zeugmate, qu'il prend pour une glose. Lambin 
veut , in Eupkrate Zeugma. D'Olivet préfère la leçon 
d'un manuscrit, in Euphrati Zeugmate. i. Y. L. 
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46. — Busrenum, Ce nom est écrit fort diversement ; 

et sans doute qu'il importerait peu quelle erreur a pu 

se glisser dans les noms inconnus, si l'on n'en tirait une 

triste conclusion pour les autres parties du texte. 

47> — Cette intime liaison avec César n'ipmpécha pas 
Cicéron de suivre, dans la guerre civile, le parti de 
Pompée et du sénat. 

48. — LETTRE XIII. Anaxagore prétendait que la 
neige était noire {Acad., II, 3i ), parce qu'elle se 
forme de l'eau des nuées qui ont cette couleur. Quintus 
avait apparemment plaisanté sur cette opinion dans ja 
lettre^ en se plaignant des incommodités qu'il recevait 
de la neige. 

49. — Il ne nous reste aucun ouvrage de ces deux 
historiens. 

50. — Les Lupercales étaient la plus ancienne fête de 
Rome, puisqu'elle devait son origine à Evandre,. roi 
d'Arcadie. Elle était consacrée au dieu Pan , et se célé- 
brait au mois de février. Pan même était quelquefois 
nommé Lupercus , comme ses prêtres se nommaient 
Luperci , et le lieu de son culte , Lupercal. Justin dit 
que ce nom venait de xvxos , qui signifie loup. Li- 
vre XLIII , cliap. I. 

5i.'— LETTRE XIV. Il y a dans le texte, Cicérone 
nostro minore. Le fils de Cicéron était plus jeune qi^ 
celui de Quintus ; et l'on sait combien li distinction de 
major et de minor avait été ennoblie par l'exemple des 
deux Scipions et des deux Gâtons. 

5a. — LETTRE XV. Au lieu de ce nom de ville , 
Blandenone ou Blandenonœ, qui ne se trouve dans aucun 
géographe, d'habiles gens ont substitué Laudfi, nonis ; 
avec d'autant plus de probabilité que cette ville existe 
encore, et qu'elle est peu éloignée de Plaisance, où 
Quintus avait dû passer en allant dans les Gaules. Les 
dates s'accordent fort bien avec cette supposition. 

53. — On trouve dans quelques éditions et quelques 
manuscrits : « Quum equis , tum viris , quoniam scribis 
poema no^trum ab eo probari quadrigis poeticis. » 
Mais, quoiqu'on se 'servît proverbialement de quum 
equis, tum ^iris , ou equis virisque [de Offic. ^ III, 
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33, etc.), pour signifier à toutes forces , ou avec toute 
la diliffence possible , on voit sans peine combien l'autre 
leçon mérite d'être préférée. 

54. — Vers 119 des Suppliantes d'Euripide. 

55. — Manuce reproche à Érasme d'avoir cru mal à 
propos que dentata charta signifiait un style dur et cba- 
grin. Il est clair , et par le sens natnrel du mot, et par 
les explications qui le suivent , que Cicéron avait plié eu 
marge le papier sur lequel il écrivait, pour le rendre 
plus égal et plus uni. — Prévost traduisait d'après cette 
explication qui lui semblait si claire. Il faudra même une 
marge a mon papier. On no doute plus aujourd'hui que 
ces mots ne veuillent dire un papier lisse, poli, satiné, 
dente polita et lœvigata. L'autorité de Pline, XIII, 12, 
parait décisive : v Scabritia chartap Isevigatur dente 
conchave. » J. V. L. 

56. — Je ne balance point à juger qu'il faut ici 
suppléer an après dixerimus ; si l'on n'aime mieux 
croire que les copistes ont fait dixerimus de dixerim 
et d'an. 

67. — ' Nec laborantt quod mea conscientia. Telle est 
la leçon ordinaire; mais on ne peut douter qu'il n'y ait 
encore ici quelque altération. Manuce a désespéré d'y 
pouvoir remédier , et Lambin s'est attiré des reproches 
d'ignorance pour l'avoir entrepris. Cependant , s'il est 
vrai qu'on lise dans un ancien manuscrit , consensia , 
comme il l'assure, je ne vois point quel est son crime 
d'en avoir fait consensia , et d'avoir cru pouvoir changer 
mea en mira, La même expression se trouve dans d'au- 
tres lettres. A la vérité , il va beaucoup plus loin lorsqu'il 
change mec en inimici nostri. Mais , sans être si hardi , 
ne pourrait-on pas risquer laborem au lieu de laborant, 
en retenant mira consensia snr la foi du manuscrit? La- 
borem serait gouverné par exspectem comme tranquillum 
annum , et l'on concevrait aisémeut pourquoi Cicéron 
ne craignait aucune fatigue avec les trois fondements de 
tranquillité qu'il explique. 

58. — Magis etiam illa se rapporte évidemment à ce 
qui suit. Peut-être même faut-il lire magis etiam {illa 
etenim magis œstimo me ). D'autres veulent magni au lieu 
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de magis œstimo. Mais on a de» exemples de magis avec 
un verbe de prix. 

59. — Fœnus fuit ZZ , etc. Comme on ne connatt 
point cette marque dans les calculs romains , on a soup- 
çonné ici quelque erreur. Manuce juge qu'on pourrait 
substituer ss. ex s., ou 33 ex^, bessibus ex triente, 
parce que le 3 signifiait le triens , qui était la moitié du 
bes. D'autres croient que Cicérou a voulu marquer sim- 
plement, par une figure redoublé.e, que l'usure était 
montée au double. Il exprime la même chose en termes 
clairs , dans la lettre quinzième du Livre IV à Atticus : 
« Fœnus ex triente idib. quint, factum erat bessibus. » 

60. — Il ne doit point rester ici d'embarras sur les 
variantes , puisque cette somme se trouve dans les mêmes 
termes, ad Attic, IV, i5. 

61. — LETTRE XVI. Le sens de cç^ passage est fort 
douteux. Si l'on adopte le rapprochement indiqué par 
Ernesti, dans V Index grœco-latinus , entre ces o-viiti- 
Tvùt So^ojixlot/c et les o-cpoxxttç de Pfme le jeune, 
Epist., II, i4i je crois qu'il faudra lire ici, d'après l'idée 
de Pline, Svv/fi^vttc 0-o^oxXf7c {^convivas vocatos ideo , 
ut dicant ao^uç). J. V. L. 

6a. — Quiutus , comme on l'a vu , était alors lieute- 
nant de César dans la Gaule. C'était le temps de la 
guerre contre la Bretagne. 

63. — Il s'agit, ou du poème de Cicérou sur son Con- 
sulat, ou plutôt de celui qu'il fit sur son exil, et qu'il 
avait intitulé, de Temporibus suis. J. V. L. 
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EPISTOLA I. 

MARCUS Q, FRATRI S. 

EjGo ex magnis caloribus (non enim meminimus 
majores ) in Arpinati summa cum amœnitate flu- 
minis me refeci ludonim dîebus, Philotimo.tri- 
bulibus commendatis. In Arcano a. d. iiii idus 
sept. fui. Ibi Messidium cum Philoxeno , aquam- 
que , quam ii dudebant non longe a -villa , belle 
sane fluentem vidi, presertim maxima siccitate : 
uberioremque aliquanto sese collecturos esse dice- 
bant. Apud Herum recte erat. In Manliano of- 
fendi Diphilum Diphilo tardiorem. Sed tamen 
nihii ei restabat praeter balnearia, et ambulado- 
nem , et avlarium. Villa mihi valde placuit, prop- 
terea quod snmmam dignitatem pavimentata por- 
ticus babebat; quod mihi nunc denique apparuit, 
posteaquam et ipsa tota patet, et columnae polit» 
sunt. Totum in eo est (quod mihi erit curx), 
tectorium ut 'concinnum sit. Pàvimenta recte 
fieri -videbantur. Camaras quasdam non probavi , 
mutarique jussi. Quo loco in porticu te scribere 
aiunt ut atriolum fiât, mihi, ut est, magîs place- 
bat. Neque enim satis loci esse videbatur atriolo ; 
neque fere solet nisi in bis œdificiis fîeri , in qui- 
' Manut, malii continuum Frustrai 
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^ LETTRE I. 

MARCUS A QUINTUS SON FRÈRE, Salut. 

Ârpinnm — Rome , tepteiubre 699. 

Après ces chaleurs excessives , les pins fortes que je 
me rappelle d'avoir éprouvées , f avais besoin, pour 
me remettre , des charmantes eaux d'Arpinum ' : j'y 
ai passé le temps des jeux , et j'^i recommandé les gens 
de ma tribu à !Philotimus ^. J'étais à Arcanum le xo 
de septembre. J'y ai trouvé Messîdius et Philoxène , 
et j'ai vu l'eau , qu'ils amenaient du voisinage , couler 
assez bien pour un temps aussi sec ; ils espèrent en 
réunir un peu plus. H^rus se portait bien. Dans le 
Manlianum , j'ai trouvé Diphilus qui se surpassait Ipi- 
méme en lenteur; cependant il ne lui reste à finir que 
les bains , la terrasse et la volière. Cette maison m'a 
beaucoup plu ; le portique pavé est tont-à-fait noble ; 
j'en ai mieux jugé cette fois, parce qu'on le découvre 
d'un .seul coup d'œil , et que les colonnes sont ache- 
vées. Il ne reste plus qu'à bien choisir le stuc, et je 
m'en charge. Le pavé est déjà fort bien. Quelques 
voûtes m'ont déplu, et je les ai fait changei:. L'endroit 
du portique dont vous vouliez que l'on fît un petit 
vestibule , m'a paru mieux tel qu'il est : il n'y avait 
point assez d'espace ; on ne suit guère ce plan que 
dans les édifices on le vestibule est plus grand; enfin, 
on ne pourrait y joindre ni chambres à coucher, ni 
autres pièces. Maintenant , an contraire , ce sera fin 
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bas est atrium majus ; nec habere poterat adjuncta 
cttbicula, et ejusmodi membra. 'Niinc boc vel 
bonestate testudinis, vel -valde boni sestivum lo- 
cum obtinebit. Tu tamen si aliter sentis , rescribe 
quam primum. In balneariis, assa in alterum apo- 
dyterîi angulum promovi, propterea quod. ita 
erant posita , ut eorum vaporarium [ex quo ignis 
erumpit ] esset subjectum ^ cubiculis. Subgrande 
cubiculnm autem, et bibernum altum Talde pro- 
bavi, quod et ampla erant, et loco posita, am- 
bulaticmis uno latere, eo, quod est proximum 
balneariis. Golumnas neque rectas, neque e re- 
gioneDîpbiluscollocarat. Eas scilicet demolietur : 
aliquando perpendiculo et linea dîscet uti. Om- 
nino spero pancis mensibus opus Dîphili perfec- 
tum fore. Curât enim diligentissime Gaesius, qui 
tum mecum fuit. Ex eo lo«o recta Vituîaria via 
profecti sumus in Fufidianum fiindum , quem tibi 
proximis nuntiis Arpini de Pufidio HS ccciarK> 
emeramus. Ego locum aestate umbrosiorem vidi 
nunquam ; permultis locis aquam profluentem , et 
eam uberem. Quid qu%ris ? jugera i. prati Caesius 
irrigaturum facile te arbitrabatur. Equidem hoc, 
quod melius intelligo , affirmo , mirifica suavitate 
te Tillam babiturum, piscina et salientibus addî- 
tis, palaestra, et silva viridicata. Fundum audio 
te bunc Bovillanum velle retinere. De eo quid 
YÎdeatur, ipse constitues. Calvus aiebat, aqua 

' P. Manutius locum hune sic corrigit , Nnnc hoc vel 

in œstate testudinis , vel hieme boni sestivi locum obtine- 

. bit.' Schiitz ^ero , Nunc hxc vel bonestate testudini» 

vtlde boni aestivi locum obtinebit. •— ^ Scalig. conj\ 

cubiculi subgrundœ. Cubic. aut. ^ 
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lieu frais en été ^ , et fort chand pont Phi ver. Si ce- 
pendant votts êtes d'an autre avis , envoyez prompte- 
ment vos ordres. Dans les bains, j'ai fait avancer les 
étuves < vers l'un des deux angles de Yapodytère * , 
parce que, de la manière dont elles étaient placées , 
leur fourneau se trouvait au-dessous des chambres à 
coucher. J'ai fort approuvé la disposition de la grande 
chambre d'en bas, et de celle d'en haut pour l'hiver* 
elles sont vastes , et communiquent à la promenade 
du côté le' plus voisin des bains. Dîphilus n'avait pas 
placé les colonnes assez droit , ni vis-à-vis Tune de 
l'autre. Il aura la peine de les changer , et il appren- 
dra peut-être l'usage du plomb et du cordeau. Je 
compte qu'il aura tout fini dans peu de mois. Cé$îas> 
qui m'accompagnait, le presse vivement. De là, je me 
suis rendu directement , par la voie Titulaire , à la 
terre de Fufidius , que j'ai achetée pour vous un mil- 
lion de sesterces, comme je vous l'ai dernièrement 
écrit d'Arpinum. Je n'ai jamais vu de lieu qui eût plus 
d'ombre en été. On y trouve, sur plusieurs points, des 
eaux vives, et en abondance. Que vous dirai-je.'^ Césins 
croit que vous en avez assez pour arroser cinquante 
arpents de prairies. Mais je puis du moins vous assu- 
rer, parce que je m'y connais mieux, que vous aurez 
une maison fort agréable , lorsque vous y aurez joint 
un étang , des eaux jaillissantes ^, une palestre, et des 
"bosquets. On m'a dit que vous vouliez conserver la 
terre de Bovilles * : c'est à vous à prononcer. Calvus 
prétend que sans y comprendre l'eau , et en nous as- 
surant le droit d'en disposer, nous pourrions, malgré 

* Il s'agit probableineiit d'un petit boarg voisin 
d'Arpinum , et non de Bovilles sur la voie Appia , où 
Clodius fut tué par Milon. L'abbé Prévost traduit , « la 
terre de Bovilianus. » 
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demta, et ejus aquse jure constituto, et sèrvitute 
fundo illi imposita , tamen nçs pretîum servate 
posse, si rendere vellemus. Messidium mecum 
habni. lis se ternis nummis in pedem tecum trans- 
egisse dicebat; sese autem mensum pedibus aiebat 
passuum iv cid. Mihi plus visum est : sed prae- 
stabo, sumtum nusquam melius posse poni. Chi- 
lonem arcessieram Venafro; sed eo ipso die qua- 
tuor ejus conservos et discipulos Venafri cuni- 
culus oppresserat. ^ 

Idibus sept, in Laterio fui. Viam perspexi, qusB 
mihi ita placuit, ut opus publicum yideretur esse, 
praeter cl pass. ; sum enim ipse mensus ab eo pon- 
ticrilo, qui est ad Furinae , Satricum versus. Eo 
loco pulvis , non glarea injecta est : e1 mutabitur. 
Et ea -vise pars valde acclivis est; sed intellexi 
aliter duci non potuisse, prsesertim quum tu ne- 
que per Locust8B,'neque per Varronis velles du- 
cere. Veluinus ante suum fundum ' prope mu- 
nierat. Locusta non attigerat; quem ego Rom» 
aggrediar, et*, ut arbitror, commovebo : et simul 
M. Taurum, quem tibi audio promisisse, qui 
nunc RomsB erat, de aqua per fundum ejus du- 
cenda rogabo. Nicephorum, villicum tuum, sane 
probayî ; qussivique ex eo , ecquid ei de illa aedi- 
ficatiuncula Laterii, de qua mecum locutus es, 
•mandavisses. Tumis mihirespondit , se ipsum ejus 
operis HS xvi conductorem fuisse; sed le postea 
raulta addidisse ad opus j nibil ad pretium; itaque 
id se omisisse. Mihi hercule yalde placet , te illa , 
ut ' constituebas , addere : quanquam ea villa , 

' Ernest, conj, probe. — * Idem malit constitueras. 
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cette seryimde, tirer de ce bien ce qa'il a coûté, si 
noas Toolions le revendre. J^a^ais Messidins avec moi 
dans cette visite. Il m'a dit qn'il était convenu avec 
▼oas a trois sesterces le pied , et qu*à sa marche il 
avait trouvé quatre mille pas. Il me semble qu'il y en 
a davantage; mais je vous garantis qu'on ne peut 
mieux emplo^r son argent. J'avais fait appeler Ghi- 
lon de Ténaf re ; mais, le même jour, quatre esclaves 
de ses camarades et de ses élèves furent ensevelis à 
Ténafre par un éboulement. 

Le z 3 de septembre, je me rendis à Latéricmi. J'exa- 
minai le cbemin , et je le trouvai si bien , que je l'au- 
rais pris pour un ouvrage public , hors une longueur 
de 1 5o pas ( car je les ai mesurés moi-même , à partir 
du petit pont, près du temple de Furina, du câté de 
Satricuin ) , on l'on n'a pas mis du gravier , mais de la 
poussière ; on corrigera cette faute. Cette partie de la 
route est aussi fort rapide ; mais je conçois qu'on n'a 
pu faire autrement, puisque vous ne vouliez point 
passer sur ks terres de Locnsta et de Yarron. Yelvinus 
a presque fini devant la sienne. Locnsta n*a pas com- 
mencé; mais je lui en parlerai à Rome, et je me 
flatte d'obtenir quelque diose de lui Je prierai aussi 
M. Taurus, qui s'y trouve maintenant, d'accorder 
que l'eau pasie sur sa terre , comme j'apprends qu'il 
vous Fa promis. Je suis fort content de Nicéphorus, 
votre fermier. Je lui ai demandé quels ordres il avait 
reçus de vous sur ce petit bâtiment de Latérinm, 
dont vous m^aviez parlé. H m'a répondu qu'il s'était 
chargé lui-même de l'entreprise pour seize cents 
sesterces ; mais que vous aviez augmenté le plan , sans 
rien changer au prix , et qu'il y avait renoncé. J'ap- 
prouve beaucoup ces augmentations. Il est vrai qu'au- 
jourd'hui cette maison est comme une leçon de phi- 
XXV. i6 
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qase nnnc est, tanquam philosopha yidetur esse » 
quœ objnrget ceteramm villarum insanîam. Ve- 
rumtamen illud additum delectabit. Topiarium 
laudavî : îta onmîa convestî-vît hedera, quabasim 
ylllsB, qua întërcolumnîa ambulationis ; ut deni- 
que illi palliati topiariam facere yideantur, et he- 
deram yendere. Jam Àn-oS'urtifît» nihil alsîus , 
nihil muscosîus. 

Habes fere de rebas rusticis. Urhauam expolî- 
tionem urget ille quidem et Philotimus, et Cin-' 
cius : sed etiam ipse crebro interyiso ; quod est 
facile factu. Quamobrem ea te cura liberatum yolo. 
J)e Cicérone quod me semper rogas , ignosco 
ecpiidem tibi ; sed tu quoque mihi yelim ignoscas : 
non enim concedo tibi, plus ut illum âmes , quam 
îpse amo. Atque utinam his diebus in Arpinati, 
quod et ipse cupierat, et ego non minus, me- 
cum fuisset ! Quod ad Pomponiam, si tibi yidetur« 
scribas yelim , quum aliquo exibîmus , eat nobis- 
cum , puerumque ducat. Clamores effîciam , si 
eum mecum habuero otiosum ; nam Romœ respi- 
randi non est locus. Id me scis antea gratis tibi 
esse pollicitum : quid nunc putas , tanta abs te 
mihi mercéde proposita ? 

Venio nunc ad tuas litteras , qnas pluribus épis- 
tcdîs aecepi, dum sum in Arpinati. Nam mihi 
uno die très sunt redditSB, et quidem, ut yide- 
bantur , eodem abs te datse tempore : una pluribtfs 
yerbis , in ^ qua primum erat , quod antiquior 
dies in tuis fuisset adscriptk litteris , quam in Cœ- 
saris. ïd facit Oppius nonnunquam necessario, 
ut, quum tabellarios constituent mittere, litteras- 
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losophie , et qu'elle semble accofler les folies des au- 
tres ; maïs ces additions la rendront charmante. J'ai 
loué votre jardinier 7. du soin avec lequel il a tout re- 
vêtu de lierre, et la terrasse du corps-de-logîs , et les 
entre-colonnes de Tallée ; on s'imaginerait que tous 
ces personnages à manteau grec ^ se sont faits jardi- 
niers , et ne sont là que pour vendre du lierre. Bien de 
si frais , de si verdoyant que Vàpodjrtère. 

Toilà pour nos travaux à la campagne. Philotimus 
et Cincins pressent vivement ceux de Rome : j'y vais 
souvent moi-même , et ce soin me conte peu. Ainsi , 
de ce côté-là , soyez sans inquiétude. 

"Vous me demandez sans cesse des nouvelles de votre 
Cicéron , et je vous le pardonne ; mais pardonnez-moi 
an^ , lorsque je vous assure qu'il ne vous est pas plus 
cher qu'à moi. Que ne l'avais-je avec moi , comme 
nous le souhaitions l'un et l'autre , tout le temps que 
j'ai passé à Arpinum I Écrivez à Fomponia , si vous le 
trouvez bon, que, dans les petits voyages que j'ai à 
faire , elle peut m'accompagner et prendre votre fils 
avec elle. Je ferai du bruit , s'il est alors oisif près de 
moi ; à Rome, je n'ai pas le temps de respirer. Tous 
savez que je vous ai promis gratuitement mes soins;, 
que ne ferai-je pas aujourd'hui dans l'espoir de la ré- 
compense que vous me proposez? 

J'en viens à ce que vous m'avez écrit dans différentes- 
lettres 9 , pendant mon séjour à Arpinum ; car j'en ai 
reçu trois dans un seul jour, écrites, je pense, vers le 
même temps. L'une , qui était assez longue , me disait 
d'abord que la date était plus ancienne dans la der- 
nière que vous avez reçue de moi , que dans celle que 
j'écrivais à César. Voici pourquoi : Oppius '^, après 
avoir résolu de faire partir un courrier, auquel je 
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que a nobisacceperit, aliqua re noya impediatur, 
et necessario serius, qnam constitaerat, mittat : 
neque nos datis jam epîstolîs diem commutari 
curemus. Scribîs de Cssaris «ummo in nos amore. 
Hune et tu foyebis , et nos , quibuscumque pote- 
rimus, rebus augebimus. De Pompeio, et facio 
diligenter , et faciam quod mones. Quod tibi mea 
permissio numsionis tuœ grata est , id ego, summo 
meo dolore et dbsiderio , tamen ex parte gaudeb. 
In Hippodamîs , et nonnullis aliis arcessendis , quîd 
cogites, non intelligo. Nemo istonim est, quin 
abs te munus , fundi suburbani instar , exspectet. 
Trebatium yero menm quod isto admisceas , nibil 
est. Ego iilnm ad Cafesarem misi , ' qui mibi jam 
satisfecit. Si ipsi minus , praestare nibil deb«o ; 
teque item ab eo yindico et libero. Quod scribîs 
te a Cœsare quotidie plus diligi , immortaCter 
gaudeo. Balbum yero, qui est istius rei (quemad- 
modum scribis) adjutor, in oculis fero. Trebo- 
nium meum a te amari, teque ab illo, pergaudeo. 
De tribunatu quod scribis , ego yero nominatim 
petiyi Curtio; et mibi ipse Cœsar nominatim Cur- 
tio paratum esse rescripsit , meamque in rogando 
yerecundiam objurgayit. Si oui praeterea petierb 
( id quod ,etiam Oppio dixi , ut ad illum scriberet ) , 
facile patiar mibi negari, quoniam ilii, qui sibi 
molesti sunt , sibi negari a me non fkcile patiun- 
tur. Ego Curtium (idquod ipsi dixi) non modo 
rogatione , sed etiam testimonio tuo diligo , quod 
litteris tuis studium iUius in salutem nostram fa- 
cile perspexi. De Britannicis rebus, cognoyi ex 
' Ernest., qaia, mendo/ortasse. 
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donne aussitôt mes lettres, est souvent forcé de le re- 
tarder par. quelque ^fTaire imprévue, et je ne songe 
point à changer mes dates. Vous me parlez ensuite de 
l'extrême amitié de César pour nous. Vous aurez soin 
de la cultiver, et je n'épargnerai rien pour l'accroître. 
A l'égard de Pompée , je fais et je continuerai de faire 
ce que vous me conseillez. La permission que je vous 
donne de demeurer vous a fait, dites -vous, beau- 
coup de plaisir : je ne vous l'ai accordée qu'avec beau- 
coup de peine et de regret; mais, dans un sens, je 
m'en félicite. Je ne comprends pas ce qui vous fait 
attirer près de vous les Hippodamus " et quelques 
antres. Il n'y a point un seul de tous ces gens-là qui 
n'attende de vous un emploi , comme une terre près 
de Rome. Pour mon ami Trébatius'*, il n'e|| pas 
nécessaire que vous vous en mêliez. Je l'ai adressé à 

• César, qui m'a déjà satisfait par sa réponse. S'il ne l'a 
point encore satisfait lui-même , je n'en suis pas ga- 
rant , et je ne vous demande rien pour lui. Ma joie 
est infinie d'apprendre de vous que César vous aime 
de plus en plus ; et Balbus, qui contribue à cette ami- 
tié , comme vous me le dites , m'est en vérité bien cher. 
Je suis^armé aussi que vous aimiez Trébomus, et 
qu'il vous paye de retour. J'ai sollicité nommément 
ce tribnnat pour Curtius , et César me l'a promis , en 
me reprochant ma réserve à demander. Si je sollicite 
pour quelque autre ( et je l'ai dit à Oppius , afin qu'il 
l'écrive à César ) , je ne trouverai pas mauvais qu'il 
me refuse , parce que je ne puis refuser , moi , des 
gens qui ne lui plaisent pas. J'aime Curtius ( et je le 
lui ai dit à lui-même ) , non seulement parce qu'il m'a 
prié de m'intéresser à lui , mais sur le témoignage que 

' vous me rendez dans vos lettres de ses sentiments 
pour nous. Elles m'apprennent aussi que les affaires 
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tuis litteris , nihil esse, nec quod metnamus, nec 
quod gaudeamus. De publlcis negotiis, qaœ yis- 
ad te Tironem scribere, negligentius ad te ante 
scribebam, quod omnia, minima, maxima, ad 
CsBsarem mitti sciebam. 

Rescripsi epistolae maximae. Audi nunc de mi- 
nuscula : in qua primum est de Clodii ad Cœsarem 
lîtteris; in qùo Csesaris consilium probo, quod 
tibi, amantissime petenti, veniam non dédit, uti 
uUum ad iUam furîam verbum rescriberet. Alte- 
rum est de Calventii ' Marii oratione. Quod scri- 
bis y miror : tibi placere, me ad eum resciibere, 
prœsertim quum illam nemo lectunis sit , si ego 
nihi^rescrips^o; meam in illum pueri omnes, 
tanquam dtctata , perdiscant. Libros raeos ^ qaos ' 
exspectas, inchoayi; sed conficere non possum 
bis diebus. Orationes efflagitatas pro Scauro et 
pro Planclo absoWi. Poema ad Gaesarem, quod 
composueram , incidi. Tibi quod rôgas, quoniam 
ipsi fontes jam sitiunt, si quid habebo spatii, 
scribam. 

Venio ad tertiam. Balbum quod ais mature Ro- 
mam bene comitatum esse venturum , mecumque 
assidue usque ad id. maias futurum , id mihi per- 
gratum perque jucundum erit. Quod me m eadem 
epistolâ, sicut s«pe antea, cohortaris ad ambîtio- 
nem , et ad laborem : faciam equidem; aed quando 
yiyemus ? 

Quarta epistok mibi reddita est id. sept. , quam 
a. d. iiii id. sext. ex Britannia dedera^. In ea nihil' 
' Emett. post Lambinum^ Matii. 
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de Bretagne\ne doivent m'inspîrer m crainte ni joie. 
Vous voulez qne Tiron vous r^de compte de ce qui 
se passe ici ; j'avoue que je me suis un peu négligé sur 
ee point , parce que je savais que , bagatelles ou choses 
d*importance , on mande tout à César. 

J'ai répondu à votre grande lettre, et je passe à -la 
petite. Tons m^y parles d'abord de la lettre de Cio- 
dîus/^ César '^ ; j'approuve César d'avoir refusé, mal- 
gré vos prières bienveillantes , de faire la moindre ré- 
ponse ■ à cette furie. "Vous me dites ensuite quelque 
chose du discours de ce Marins Calventîus '* ; mais 
f admire que vous m'exhortiez à lui répliquer. Son 
discours ne sera lu de personne , si je le laisse sans 
réponse , tandis que les enfants apprennent le mien 
contre lui , comme les leçons de leurs maîtres. Les 
Livres que vous attendez de moi sont commencés.; 
mab je ne puis les achever à présent. Ou me demande 
instamment les plaidoyers pour Scaurus et pour lan- 
cina '^ ; je les ai finis. J'ai interrompu te poëme qoe 
fe faisais pour César. Quant aux vers que vous me 
demandez pour vous-même, vdus qui êtes si riche, 
f y penserai dès que j'aurai le temps. 

Arrivons à votre troisième lettre. Tous m'apprenez 
que Balbus viendra incessamment à Rome bien accom- 
pagné, et que dans le séjour qu'il y fera jusqu'au i5 
de mai , il ne veut point me quitter : c'est une noa- 
veU<f fort agréaUe pour àioi. Tons me conseillez en^ 
core dans cette lettre de plaire aux Romains, de tra- 
vailler : f obéirai; mais quand me sera-t-il permis de 
vivre { 

J'ai reçu, le i3 de septembre, votre quatrième 
lettre, datée de Bre||gne , le 10 d'août. Elle ne m'ap- 
prend autre chose, sinon que vous m'envoyez votre 
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sane erat novî, prsster Erigonam : quam si ah 
Oppio accepero, scrîbam ad te, quid sentiam. Nec 
dabito y quîn mîhî placîtura sit. Et quod prsteiiiy 
de eo, quem scripsîsti de Milonîs plausu scrip- 
sisse ad Caesarem : ego yero facile patior ita Cae- 
sarem existimare, illum quam maximum fuisse 
plausum. Et prorsus ita fîiit : et tamen ille plau- 
sus, qui illi datur,^ quodammodo nobis yidetur 
dari. 

Reddita est etiam mihi pervetus epistola, sed 
sero allata , in qua de œde TeHuris» et de porticu 
Catuli me admones*' Fit utrumque dilîgenter. Ad 
Telluris quidem etiam tuam statuam locavi. Item 
de hortîs quod me admones : nec fuiunquam valde 
cupidus, et nunc domus suppeditat mihi hortorum ' 
amœnitatem. 

Romam quum venissem a. d. xiii kal. octobr. , 
absolutum otFendi in aedibus tuis tectum : quod 
supra conciavia non placuerat tibi esse multorum 
fastigiorum, id non honeste vergit in tectum tn- 
ferioris porticus. Cicero uoster, dum ego absum, 
non cessayit apud rhetorem. De ejus eruditione 
quod labores, nibîl est, quoniam ingenium ejus 
nosti : studium ego video; cetera ejus suscipio, 
ut me putem prœstare debere. Gabinium très ad- 
bue factiones postulant : L. Lentulus, flaminis 
filius , qui jam de majestate postulayît; Tib. Nero 
cum bonis subscriptoribus ; C. Memmius tribunus 
plebis cum L. Capitone. Ad urbem accessit a. d. 
XII kal- octobr. Nibil turpius , nec desertius. Sed 
bis judiciis nibil audeo confid^e. Quod Cato non 
yalebat, adhuc de pecuniis repetundis non erat 
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Érigone '^. Qnaad Oppîns me Tanra remise , je tous 
en dirai mon avis ; et je ne donte pas qne je n'en sois 
content. Si je ne vons ai point parlé de la personne 
qnî a informé César des applaudissements donnés à 
Milon , ce n'est pas qne je sois fâché de Tidée qae 
Géaur pent se faire de ces applaudissements. Ils ont 
été magnifiques sans doute ; mais si Milon les a reçus, 
ils semblaient s'adresser à moi. 



Enfin , on m'a remis une ancdenne lettre de vous , 
qui a été retardée dans la route, et on vous me parlez du 
temple de Tellns et du portique de Catulus *7. On ne 
néglige ni l'un ni l'antre. J'ai fait même placer votre 
statue au temple de Tellus. Tous me parlez aussi des 
jardins : je n'en ai jamais beaucoup désiré, et mainte- 
nant ceux de ma maison me su£Bsent. 

Le 19 de septembre, en arrivant à Rome, j'ai trouvé 
le toit de votre maison achevé. Tous n'avez pas voulu 
qu'il eut beaucoup d'élévation au-dessus des apparte- 
ments ; celui du portique inférieur en a moins de grâce. 
Notre cher Cicéron n'a pas cessé, en mon absence, de 
prendre des leçons de rhétorique. N'ayez point d'in- 
quiétude pour son instruction; car vons connaissez 
son esprit; quant à son application , j'en suis témoin, 
et je crois pouvoir répondre du reste. Gabinius est 
encore aux mains avec trois coalitions''' : celle de 
L. Lentnlus, fils du flamine, qui lui a déjà intenté l'ac- 
cusation de majesté ; celle de Tib. Néron , qui a d'ex- 
cellents soutiens, et celle de G. Memmius, tribun du' 
peuple , uni avec L. Capiton. Gabinius est arrivé à 
Rome le ao de septembre. Tout le monde le méprise et ' 
l'abandonne ; cependant je n'ose me fier à ces procé- 
dures. Caton est malade', ce qui saspend l'accusation 
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pofttulatus. Pompeius a me valde coDtendit de 
redita in gratiam : sed adhnc nihil profecit; nec, 
si nllam partem libertatis tenebo, proficiet. Tuas 
litteras vehementer exspecto. Qaod scribis te au- 
disse, in candîdatomm consularium coitione me 
interfiusse, id falsnm est. Ejusmodi enîm pactîo- 
nés in ea coitione facts sont, quas postea Mem* 
mius patefecit , ut nemo bonus interesse debuerit : 
et simul mîbi committendum non fuit, ut bis coi- 
donibos interesseniy quibus Messalla excludere- 
tur; cui quidem Tebementer satisfado rébus om- 
nibus : ut arbitrer, etiam Memmio. Domitio ipsi 
multa jam feci, quœ roluit, qucque a me petivit. 
Scaurum bénéficie defensionis valde obligayi. Ad- 
buc erat valde incertum, et quando comilia, et 
qui consules fiituri essent. 

Quum banc jam epistolam complicarem, tabel- 
larii a vobis yenerunt a. d. xi kal. ' sept. , Ticesimo 
die. O me sollicitum ! quantum ego dolni in Cassa- 
ris suavissimis litteris! sed quo erant snaviores, 
eo majorem dolorem illius iUe casus afferebat. Sed 
ad tuas yenio litteras. Primum tuam remansionem 
etiam atque etiam probô, praesertim quum, ut 
scribis , cum Cassaré communicaris. jDppium mi- 
rer quidquam cum * Publilio : mibi enîm non pla- 
cuerat. Quod interiore epistola scribis , me idib. 
sept. Pompeio legatum iri : id ego non audiyi, 
•cripsique ad Caesarem, Vibullium Caesaris man- 
data de mea mansione ad Pompeium pertulisse , 
nec ad Oppium. Quo oonsilio? quanquam Op- 

' Omnino corri^ndum oct., ut jam vidit ManuHus» 
— ■ Legemfum videtur VibulUo. • 
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de Goncnssion. Pompée n'épargne rien ponr noas ré- 
concilier 'd : il n*est point fort avancé, et il n'y réns- 
«ra pas, tant qne j'anraî nne- ombre de liberté. J'at- 
tends de vos nonvelles avec impatience. On von* a 
trompé, lorsqu'on vous a dît que j'avais assisté à l'as- 
semblée des candidats consulaires. Il s'y est fait des 
conventions révélées depuis par l^Ijpmmias , et qni 
ne permettaient point à un bonnête bomme de s'y 
trouver. Je n'aurais point voulu d'ailleurs prendre 
part à nne association dont Messalla était exclu : il 
sera content de moi , et peut-être aussi Memmius. J'ai 
fait ponr Domitâus lui-même plusieurs cboses qu'il dé- 
sirait, et qu'il m'a demandées. Scauras parait fort sen- 
sible au soin que j'ai pris de le défendre. Nous ne sa- 
vons encore ni l'époque des comices, ni les consuls 
que nous aurons. 

Le 21 de septembre , au moment on je fermais cette 
lettre , j'ai reçu de vous un messager, qui a fait la route 
en ^dngt jours. Dans quelle inquiétude ne m'a-t-il pas 
jeté ! Que les aimables lettres de César m'ont causé de 
douleur ! Plus je les trouve aimables, plus son mal- 
beur^** m'afflige et m'attendrit. Mais je passe à votre • 
propre lettre. D'abord , j'approuve beaucoup la réso- 
lution on vous êtes de demeurer, surtout depuis que 
vous vous en êtes expliqué avec César. Je m'étonne 
qu'Oppius ait quelque cbose à démêler avec YibuUins , 
. et j'en suis fâché. Quant à ce qne vous me dites vers la 
fin de votre lettre , qne je partirai aux ides de sep- 
tembre comme lieutenant de Pompée , je n'en ai pas 
entendu parler , et j'^ écrit à César que Tibnllius a 
infontfé Pompée que César voulait qne je resUsse À 
Rome , «I qu'il l'a fait sans en prévenir Oppius. Pour- 
quoi? Cest que je n'ai chargé Oppias de rien, parce 
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pium ego tenui , quod priores partes ' Bibuli 
erant. Cum eo enim coram * Cœsare egerat , ad 
Oppium scripserat. Ego yero nullas JtyrêfAc 
PfoirUcLç habere possnm in Cœsaris rébus. Ille 
mibi secundumte et liberos nostros ita est, ut sît 
psBne par. Videor id judîcîo facere; jam enim 
debeo : sed taihen amore sum iucensus. 

Quum scripsissem hsc infima, quae sunt mea 
manu , veuit ad nos Cîcero tuus ad cœnam , quum 
Pomponia foras cœnaret. Dédit niihi epistolam le- 
gendan) tuam , quam pauUo ante acceperat , Aris- 
topbaneo modo, valde mehercule et suavem, et 
gravem; qua sum admodum delectatus. Dédit 
etiam alteram illam mibi , qua jubés , eum mibi 
esse affixum , tanquam magistro. Quam illum 
epistoIsB illae delectarunt? quam me? Nibîl puero 
illo suavius, nibil nostri amantius. Haec inter cœ- 
nam Tironi dictavi, ne mirere alia manu esse. 
Annali litterae tuœ pergratse fuerunt, quod et cu- 
rares de se dilîgenter , et tamen consilio severis- 
simo juvares. P. Servilius pater. ex litteris , quas 
sibi a Cœsare missas esse dicebat, signifîcat, yalde 
te sibi gratum fecisse , quod de sua yoluntate erga 
Cœsarem humanissime diligentissimeque locutus 
esses. 

Quum Romam ex Arpinati revertissem, dictum 
mibi est, Hippodamum ad te profectum esse. Non 
possum scribere , me miratum esse , illum tam in- 
humaniter fecisse , ut sine meîs litteris ad te pro- 
ficisceretur : illud scribo, mibi molestum fuisse. 

' Lege iterum Viballii. Sed muUa hic ^l ntitiosa 
sunt, ^el nobis ignota. — ' Forte , Gaesar egerat. 
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qne '^nllios ** méritait la préférence : il avait parlé 
de cette affaire à Pompée devant César, et il en avait 
écrit alors àOppins. Pour moi, je ne regretterai jamais 
rien de ce que j'ai fait ponr César '*. Aprè%voas et 
nos enfants, il m'est si cher , que j'y mets à peine an- 
cnne différence. Je parais n'éconter qne la raison, 
pnisqne cet attachement est maintenant un devoir; 
mais i^est bien plutôt une ardente amitié. 

JTavais écrit an bas de cette page tont ce qne vous y 
trouverez de ma main , lorsque votre fils m'est venu 
demander à souper, parce qne Pomponia est engagée 
d'un autre côté. Il m'a fait voir la lettre qu'il a reçue 
de vous depuis peu : elle est dans le goût d'Aristo- 
phane *^y 4^uce et grave en vérité. Je l'ai lue avec 
beaucoup de plaisir. Il m'a montré aussi celle on vous 
lui ordonnez de s'attacher à moi comme à son maître. 
Que ces deux lettres lui ont causé de joie ! qu'elles 
m'en ont inspiré à moi-même ! On ne peut être plus 
aimable que cet enfant , on ne peut avoir plus d'affec- 
tion pour moi. Tous reconnaissez une autre main : en 
soupant, je dicte à Tiron. Tous avez fait beaucoup de 
plaisir à Annalis de lui écrire. Il est charmé , et de 
votre intérêt pour lui , et de vos excellents conseils. 
P. Servilius le père , ayant appris par une lettre de 
César, que vous avez parlé des sentiments qu'il a pour 
lui dans des termes très favorables , vous témoigne 
beaucoup de reconnaissance. 

A mon retour d'Arpinum , j'ai appris qn'Hippoda- 
mus était allé vous rejoindre. Je ne vous dirai pas que 
je ne lui aurais pas cm assez d'incivilité pour dispa- 
raître ainsi sans s'être chargé de mes lettres ; mais f en 
suis réellement fâché. D'après tos conseils mêmes, je 
m'étais proposé depuis long-temps de saisir cette oc- 
casion comme plus sure ; je suis obligé , dans mes lettres 
XXV. 17 
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Jam enim diu cogitaveram , ex eo , quod tu ad me 
gcripseras, ut, si quid esset, quod ad te dîligen- 
tias perferri yellem , illi darem : quod mehercule 
hisce lîlteris , quas vnlgo ad te mitto , nihil fere 
scribo , quod si in alicnjus manus incident , mo- 
leste ferendum sit. Minucio me, et Salvîo, et La- 
beoni reseryabam. Labeo aut tarde proficiscetur, 
aut hic manebit. Hippodamus ne nunc qirïdem, 
quid velim, rogavît. T. Pinarius amabiles ad me 
de te litteras mitdt : se maxime litteris , sermoni- 
buSy cœnis denique tuis delectari. Is homo semper 
me delectavit; fraterque ejus mecum est multum. 
Quare, ut instituisti, <;omplectere adolescentem. 

Quod multos dies epistolam in manibus habui , 
propter commorationem tabellariorum , ideo multa 
conjecta sunt , aliud alio tempore ; yelut hoc. 
T. Anicius mihi snpe jam dixit, sese tibi, subui^ 
banum si quod inyenisset , non dubitaturum este 
emere. In ejus sermone ego utrumque soleo ad- 
mirari : et te de suburbano emendo , quum ad illum 
scribas , non modo ad me non scribere , sed etiam 
aliam in sententiam scribere; et, quum ad illum 
scribas, nihil te recordari 'de se', de epistolîs 
iUis, quas in Tusculano ejus tu mihi ostendisti, 
nihil de prœceptis Epicharmi, yvSBi, vSt «xx» 
xixjfnTAi'y totum denique yultum, animum, ser- 
monem ejus : quemadmodum conjicio , quasi. Sed 
hsec tu yideris. De suburbano, cura, ut sciam, 
quid yelis : et simul , ne quid ille turbet, yide. 

Quid pr»terea ? Quid ? etiam. Gabinius a. d. iiii 
kal. octobr. noctu in urbem introiyit; et hodie 

' De se, 'uelpro de eo, vêl iiuptum addUamentum. 
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ovdînairba, de ne hasarder presque rien qai puisse 
faire peine à personne si elles tombaient en d^antres 
mains qne les vôtres. Je compte , ponr le même ser- 
vice, sDr Minncins, Salyins*, et Labéon. MaîsLabéon 
partira fort tard , on ne partira pas. Hippodamns ne 
m'a pas même demandé si je n'avais rien à désirer de 
loi. Les aimables choses qne m'écrit de vous T. Pina- 
rius ! n est enchanté de vos ouvrages , de votre con- 
versation , de vos soupers. Je me suis toujours plu 
dans sa société , et je vois beaucoup son frère. Gond- 
nuez donc de traiter ce jeune homme avec amitié. 

\ 



Le retard des courriers ayant fait rester long-temps 
cette lettre entre mes mains, j'y ajoute tantôt une 
chose , tantôt une autre. T. Anidus m'a déjà dit plu- 
sieurs fob que , s'il trouvait quelque maison aux portes 
de Rome , il ne balancerait point à Tacheter pour vous . 
Je vois ici deux motifs d'étonnement : l'un , que lui 
écrivant pour cet achat, non seulement vous ne m'en 
parliez point dans vos lettres, mais que vous m'an^ 
nonciez le contraire; l'autre, qu'en lui écrivant, vous 
ne vous souveniez ni de ce qu'il est, ni de ces lettres 
que vous m'avez fait voir de lui à sa maison de Tuscu- 
Inm, ni du précepte d'Épicharme, Voyez comme il en 
a traité d'autres ; ni enfin de sa physionomie, de ses 
propos, de son caractère. Je suppose que.... mais cela 
vous regarde. Faites-moi du moins savoir quelles sont 
vos vues sur cette maison , et défiez- vous d'Anicius. 

Que rous dirai-je de plus ? Oui , je dois vous dire 

* On voit , au commencement de la lettre suivante , 
qne Salvins partit le xo d'octobre. 
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H. yiii, quam edicto C. Alfii de majestate emn 
adesse oporteret, concursu magno, et odio unî- 
versi populî pœne afflictus est. Nihil illo turpîas, 
Proxîmus tamen est Piso. Itaque mirîficum iftCoxie? 
cogilo in secuDdum librorùm meorum includere , 
dicentem ApolliBem in concilio deomm, qualis 
reditus daomm imperatorum fiituras esset; quo- 
mm alter exercitnm perdidisset , alter vendidisset. 
Ex Britannia Csesar ad me kal. sept, dédit litteras; 
quas ego accepi a. d. iiii kalend. octobr. , satis 
commodas de Britannicis rébus : quibas, ne ad- 
mirer, quod a te nullas acceperim, scribit, se 
sine te fuisse , quum ad mare accesserit. Ad eas 
ego ei litteras nihil rescripsi, ne gratulandi qui- 
dem causa, propter ejus luctum. Te oro etiam 
atque etiam, mi frater, ut valeas. ' 



EPISTOLA II. 

MARCUS Q. FRATRI S . 

A. D. VI id. octobr. Salvius Ostiam vesperi navi 
profectus erat cum iis rébus , quas tibi domo mitti 
Tolueras. Elodem die Gabinîum ad populum lucu- 
lente calefecerat Memmius , sic , ut Calidio verbnm 
facere pro eo non licuerit. Postridie autem ejus 
diei, qui erat tum futurus, quum hsec scribebam 
ante lucem , apud Catonem erat diyinatio in Ga- 
biniumfutura interMemmium, et Tib. Neronem, 
et C. et L. Antonios, M. F. Putabamus fore, ut 
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que Gabinins est entré de nuit dans Rome, le 28 de 
septembre. Anjonrd^uî, forcé par Tédit de G. Alfios 
de comparaître à deux heures pour répondre à l'acca- 
s atîon de majesté , il a faOli d^étre accablé par la foule 
et par la baine du peuple. Rien de plus infâme que 
cet bomme-là. Cependant Pison en approche beau- 
coup ; aussi je médite, pour mon second livre *^, un 
excellent épisode. Apollon, dans le conseil des dieux, 
prédira le retour de deux généraux , dont Pnn aura 
perdu son armée , et Taùtre vendu la sienne. La der- 
nière lettre que j'ai reçue de César est du i'** de sep- 
tembre ; je l'ai reçue le 28 : il m'écrit de la Bretagne. 
Ses nouvelles sont assez bonnes , et pour que je ne 
sois pas surpris de ne lien recevoir de vous , il m'ap- 
prend qu'il ne vous avait point ayec lui lorsqu'il s'est 
approché des côtes. Son «iBuil ^^ m'a empêché de lui 
répondre, même pour le féliciter. Je vous recom- 
mande instamment , mon cher frère , le soin de votre 
santé. 

LETTRE IL 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , octobre 699. 
Salvius s'est embarqué pour Ostîe ^^ le ro d'octobre 
au soir , avec tout ce que vous aviez désiré qu'on vous 
envoyât de chez vous. Le même jour, an forum , Mem- 
mius avait traité Gabinins si rudement , que Calidius 
ne put dire un mot pour le défendre. Demain , W 
plutôt après demain , car il ne fait pas encore jour, on 
doit, au tribunal de Caton , choisir l'accusateur *' entre 
Memmius , Tib. Néron, et les deux Antoines^ C. et L. , 
fils de Marcus. Je m'imagine que Memmius l'empor- 
tera , quoique Néron soit fort pressant. Que vous di- 
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Metnmio daretur, etsi erat Neronis mira con- 
tentio. Quid quaeris? probe premîtor, nîsi noster 
Pompeius, diis hominibusque învitîs, negotium 
everterit. Cognosce iiunc bomînia audaciam, et 
aliquid în republica perdita delectare. Quum Ga- 
binîus , quacumque veniebat , trîuniphum se pos- 
tulare dixisset, subitoque bonus imperator noctu 
in urbem , hostium plane , invasisset , in senatui^ 
se non committebat. Intérim ipso decimo die , quo 
ipsum oportebat hostium numerum, et militum 
re&unti%rey 'in re hsesit, 'summa infrequentia. 
Qunro yellet exire , a cx>n8ulîbus retentus est : in- 
trodnctî pilbHcani. Homo undique actus, quum a 
me maxime Tuintfraretur , non tulit , et me tre- 
menti xoce exsulem apptllayit. Hic ( o dii ! nihil 
unquam bonorificentîus nobis accidit), consur- 
rexit senatus cum clamore ad unum , sic , ut ad 
corpus ejus accederet; pari clamore atqueimpetu 
publicani : tjuid quœris? omnes, tanquam si tu 
esses 9 ita fuerunt. Nibil hominum sermone foris 
clarius. E^o tamen teneo ab accusando vix meher- 
cule; sed tamen teneo, vel quod nolo cum Pom- 
peio pugnare (satis est, quod instat de Milone), 
yel quod judices nuUos habemus. * Airi^tyyf^tt for- 
mido. Âddo etiam maliyolentiam hominum. Et 
timeo, ne illi , me accusante, aliquid accidat; nec 
déspero, rem, et sine me, et nonnihil per me, 
confiei posse. 

De ambîtu postula ti sunt omnes, qui consula- 

' Lipsius et Gulielm. corr. mire hœsil ; Manulius vero , 
multis probantihus ^ îrrepsit. — ' Al,, siumma in fre- 
qventia. 
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rai-je ? Gabinins n'échappera pas , û Pompée , malgré 
les dieux et les liommes, ne fait manqner l'entreprise. 
Voyez à présent josqn'oa va l'audace de Taocosé , et 
4jne le triste état de la république ne vous empêche pas 
de rire un moment. Après avoir annoncé partout qu'il 
demandait le triomphe , et s'être glissé , en bon géné- 
ral , dans la ville ennemie pendant les ténèbres, il 
n'osait cependant venir au sénat. Le dixième jour , 
lorsqu'il fallut déclarer le nombre des ennemis et des 
soldats, il demeura court'''. L'assemblée était peu 
nombreuse. Il voulait sortir : les consuls le retinrent, 
et les fermiers publics furent introduits. Harcelé de tous 
côtés , et surtout par moi, il n'y put tenir ; et, d'une 
voix tremblante, il me traita d'exilé. O dieux ! œ 
moment fut sans doute le plus glorieux de ma vie : 
tout le sénat , sans exception , se leva en poussant* un 
cri , et parut fondre sur lui ; les fermiers publics moU' 
trèrent le même enthousiasme ; enfin , tout le monde 
parut tel que vous auriez été vous-même. Rien de plus 
honorable pour moi que les discours qui se tinrent au- 
dehors. En vérité , je me fiiis violence pour ne pas me 
charger moi-même de l'accusation ; mais je ne veux 
rien avoir à démêler avec Pompée ( c'est bien assez de 
ce qui se prépare pour Mîlon *9 ) ; de plus, nous n'a- 
vons pas de juges , et je crains d'échouer. Je crains 
aussi la malveillance. Je crains enfin, si je l'accuse, 
quelque événement fâcheux ; et je ne désespère pas de 
voir l'affaire se terminer sans moi , et néanmoins un 
peu par moi. 

Tons ceux qui aspirent an consulat sont accusés de 
brigoe : Domitius par Memmius, Memmins par Q. Gnc- 
tins , jeune homme aimable et instruit ; Messalla par 
Q. Pompée ; Scaurus par Triarius. L'agitation est ex- 
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tam pétant : a Memmio, Domîtius; a Q. Curtio, 
bono et erudito adolescente , Memmius ; a Q. Pom- 
peîo , Messalla ; a Triario , Scaurus. Magno res in 
motu est : propterea qnod aut hominum, aut le- 
gum interitus ostenditur. Opéra datur, ut judicia 
ne fiant. Res yidetur spectare ad inteiregnum. 
G)nsule8 comîtia habere cupiunt : rei nolunt , et 
maxime Memmius , quod CsBsaris adyentu sperat 
se futurum consulem. Sed mirum in modum jacet. 
Domitins cum Messalla certus esse yidebatur. 
Scaurus refrixerat. Appius sine lege curiata con- 
firmât se Lentulo nostro successurum; qui quidem 
mirificus illo die (quod pœne prsterii) fuit in 
Gabinium : accusayit majestatis ) nomina data , 
quum ille yerbum nuUum. Habes forensia. Domi 
recte , et ipsa domus a redemtoribus tractatur non 
indiligenter. Vale. 

EPISTOLA m. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

OccuPATiovuM mearum tibi signnm sit librarii 
manus. Diem scito esse nullum , quo die non di- 
cam pro reo. Ita , quidquid conficio , aut cogito » 
in ambuktionis fere tempus confero. Negotia 
nostra sic se habent ; domestica yero , ut yolumus. 
Valent pueri , studiose discunt , diligenter docen- 
tur , et nos , et inter se amant. Expolitiones utrius- 
que nostrum sunt in manîbus; sed tua ad perfec- 
tum jam res rustica Arcani et Laterii. Prsterea de 
aqua et yia nibil praetermisi quadam epistola , 
quin enucleate ad te perscriberem. Sed me illa 
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tréme, parce qa'il £iat que les coupables ou les lob 
saocombent. On s'efforce d*empécher les jugements; 
tout paraît annoncer un interrègne. Les consuls veu- 
lent tenir les comices ; lea^ccusés ne le veulent pas , 
surtout Memmius , parce qu'il espère d'être consul à 
l'arrivée de César ^<* : aujourd'hui il n'espère rien. 
Domitius et Messalla paraissent surs du succès ^ ' ; 
Scaurus , un peu moins. Appius déclare qu'il rempla- 
cera notre ami Lentulus sans aucune loi des curies ^'. 
J'oubliais de vous dire que dans cette fameuse séance 
il fut admirable contre Gabinius : il l'accusa de majesté; 
il produisit ses preuves ; et l'autre ne dit pas un mot. 
Tel est l'état des affaires publiques. Tout va bien chez 
vous ^ et quant à la maison même , les entrepreneur» 
ne négligent rien. Adieu. 



LETTRE III. 
MARGUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , octobre 69g. 
Vous «econn^trez à la main de mon secrétaire, que 
je suis fort occupé. Il ne se passe pas un jour où je ne 
plaide pour quelque accusé. Ainsi, tout ce que j'ai à 
faire et à méditer est remis an temps de ma promenade. 
Toilà pour le dehors; au-dedans, tout va bien. Nos 
en£sints sont en bonne santé ; ils s'appliquent à l'étude; 
on les instruit avec soin ; ils nous aiment, et s'aiment 
l'un l'autre. On met la dernière main à vos édifices et 
aux miens ; mais tout ce qui regarde vos terres d'Arca- 
num et de Latérium est achevé ^. Je vous ai rendu 

* Lambin propose" cette correction : « sed toa p«ne 
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cum sollicitât» angitque yehementer , quod die- 
rum jam amplius j. interyaUo nihil a te , nihil a 
Csesare , nihil ex istis locis , non modo lîtterarum , 
sed ne rumoris qiiidem affiuxit. Me autem jam et 
mare îstuc, et terra sollicitât; neque desino (ut 
fit in amore) ea, quae minime yolo, cogitare. 
Quare non equidem jam te rogo , ut ad me de te , 
de rébus istis scribas (nunqûam enim, quum po- 
tes, prsetermittis); sed hoc te scire yolo, nihil 
fere unquam me sic exspectasse, ut» quum hsec 
scribebam, litteras tuas. Nuik: cognosce ea, qutt 
sunt in republica. Gomitiorum quotidie singnli 
dies tollontur obnilntiationibas , magna yoluntate 
bonorum omnium : tanta inyidia simt consules 
propter suspicionem pactorum a candidatis prœ- 
miorum. Gandidati consulares quatuor, omnes 
rei; causse sunt difficiles : sed enitemur, ut Mes- 
salla noster salyus sit ; quod est etiam cum reli- 
quorum salute conjunctum. Gabinium de ambitu 
reum fecitP. Snlla, subscribente priyigno Mem- 
mio , fratre Csecilio ' Sullaefilio. Contra dixit L.Tor- 
quatus, omnibusque libentibus non obtin«it. Quae- 
ris , quid fiât de Gabinio ? Sciemus de majestate 
triduo : quo quidem in judicio odio premitur 
omnium generum; maxime testibus caeditur; ac- 
cusatoribus frigidissimis "utitur; consilium ya- 
rium ; qusesitor grayi§ et firmus , Alfius; Poropeîns 
yehemens in judicibûs rogandis. Quid futurum 
sit , nescio $ locum tamen illi in civîtate non video. 
Animum prœbeo ad illius pernicîem , moderatura ; 

* Alii, ut Olivetus et{Lallem., Sulla filio. — ' Pigkius 
conj. aritur. 
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compte, dans un grand détail, de la conduite des eaox 
et de Fétat des chemins. Mais ce qui mUnqniète et me 
toormente fort , c*est qne^ depuis plus de cinquante 
jours , je n*ai reçu , je ne dis pas aucune lettre , mais 
aucune nouvelle de vous et de César , ni des lieux où 
vous êtes. La mer et la terre m'inquiètent également; 
et Tamitié , comme il arrive toujours , me représente 
ce qu'il y a de plus contraire à mes vœux. Je ne vous 
prie pas de m'écrîre votre situation et ce qui se passe 
près de vous , car vous le faîtes toujours quand vous 
le pouvez ; mais je veux que vous sachiez qu'en ce 
moment f attends de vos lettres avec plus d'impatience 
que jamais. Voici maintenant les nouvelles publiques. 
Tous les jours on retarde les comices par des observa- 
tions augurales , et les bons citoyens applaudissent ; 
car on soupçonne les consuls de s'être laissé corrompre 
par l'argent des candidats. Ceux qui aspirent an con- 
sulat sont tous accusés, et ces affaires sont déHcates ; 
mais nous tâcherons de mettre à couvert notre ami 
Messalla ; et ce sera travailler enlnême temps au salut 
des autres. P. Sylla accuse Gabinius de brigue, secondé 
parMemmi«8 son beau-fils, et son cousin Cédlius, 
fils de Sylla. L. Torquatns lui disputait l'accusation ; 
mais on est content qu'il ait échoué. Vous êtes curieux 
de savoir ce qu'on fera de Gabinius. Nous saurons, 
dans trois jours , l'issue de l'accusation de majesté ''. 
Il a contre lui , dans cette affaire, la haine de tous les 
ordres ; mais ce sont les témoins qui l'écrasent ; rien 
de plus froid que ces accusateurs. Le conseil est partagé ; 
le président, Alfius, est un homme grave et ferme. 
Pompée sollicite vivement les juges. J'ignore quel sera 

ad tectom. Jam res rusticas Arcaai et Laterii, praeterea 
de aqua, etc. » Il serait plus simple de lire comme 
Maouce : » sed tua ad perfectum. Jam res rusticas , etc. » 
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ad remm eyentum, lenissimnm. Habe».fere de 
omnibus rebas. Unum illud addam : Gicero tiius 
nosterque summo studio est Pœonii sai rhetoris , 
hominis, opinor, yalde exercitati et boni. Sed 
nostrum instituendi genus esse panllo eniditius,- 
etS'f'nxâ'ripo?, non ignoras. Quare neque ego im- 
pediri Cîceronis iter, atque illam disciplinant 
Yolo; et ipse puer magîs illo declamatorio génère 
duci et delectari videtur. In quo quoniam ipsi 
quoque fuimus , patiamur illum ire nostris itine- 
ribus ; eodem enim peryentnrum esse confidimus. 
Sed tamen , si nobiscum eum rus aliquo eduxeri- 
mns , in banc nostram rationem consuetudinem- 
que inducemns. Magna enim nobis a te proposita 
merces est, quam certe nostra culpa nunquam 
minus assequemur. Quibus in locis, et qua spe 
hiematurus sis, ad me quam diligentissime scribas 
yelim. Vale. 

EPISTOLA IV. 

MARGUS Q. FRATRI S. 

Ga-BIHius absolutus est. Omnino nibil accusa* 
tore Iientulo , subscriptoribusque ejus infantius ; 
nibil illo consilio sordidius. Sed tamen , nisiincre- 
dibilis contentio , et preces Pompeîi , dictaturae 
etiam rumor, plenus timoris, fuisset, ipse Len- 
tulo non respondissety qui tum illo accasatore, 
illoque consilio sentcntiis omdemnatus sit.xxxii , 
quum ixx tnlissent. Est oimlino tam gravi fama 
boc judicium , ut yideatur reliquis judîciis péri* 
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le dénoûmenk; mais il me parait certain qae Gabinins 
ne pent rester dans Rome. Je ne triompherai point 
de sa raine ; qnel qne soit révénement , je le verrai 
sans émotion. Je crois vous avoir tont dit. Tajonteraî 
senlement que votre Cicéron , qui est anssi le mien , 
soit avec ardear les leçons de Péonias , son maître de 
rhétorique , honnête homme , je crois, et fort habile. 
Mais voas n*ignorez point que ma méthode est un peu 
plus savante et plus profonde. Je ne veux pas , an 
reste , embarrasser la marche qu'on fait tenir à votre 
fib , qui parait lui-même ravi et enchanté de ce genre 
de déclamations. Comme nous avons suivi nous-mêmes 
cette route, laissons-le s'y engager, dans l'espoir qu'il 
atteindra le même but. Cependant , là première fois 
qtle je le mènerai à la campagne , je lui ferai connaître 
ma méthode et mes principes. La récompense que 
vous me promettez est grande ; ce ne sera pas ma faute 
si je manque de l'obtenir. Ayez soin de m'écrire où 
vous devez passer l'hiver, et sur quoi vous comptez. 
Adieu. 

LETTRE IV. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome, octobre 699. 
Gabinius est absous. On ne peut parler plus mal 
que son accusateur Lentnlns et ceux qui ont soutenu 
l'accusation ^^, ni mériter plus d'opprobre que ses 
juges. Et cependant , sans les incroyables efforts et les 
prières de Pompée , sans la terreur qne répandirent 
les htfkiXs de dictature, Lentulus même eût accablé 
Gabinius, qui, avec un tel accusateur et de tels juges, 
a été condamné par trente-deox voix sur soixante-dix» 
On est si indigné de ce jugement, qne, suivant les 
XXV. ^ 18 
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taras y et maxime de pecooiis repetandis. Sed 
yides nuUam esse rempublicam, nuUum senatum, 
nolla judicia , nallam in nolld nostrum dignita- 
tem. Quid plara de judicibus? dao pr»torii sede- 
nmt, Domitias Galyinas; îs aperte absolvit, at 
omnes yiderent : et Gato; is, 'diremtis tabellis, 
de eircuio se sabdaxit, et Pompeio primas non- 
tiayit. Aiunt iionnalli , Sallustius item , me opor- 
taisse accusare. lis ego judicibus comraitterem ? 
Quid essem, si , me agente, esset elapsus? Sed me 
alia moyerunt. Non putasset sibi Pompeius de 
illios salute, sed de sua dignitate mecum esse cer- 
tamen; in urbem jntrasset; ad inimicitias res 
yenisset ; cum iEsemino Samnite Pacideianus 
' comparatus yiderer ; auriculara fortasse mordicus 
abstulisaet. Cum Clodio tpiidem certe rediisset in 
gratiam. Ego yero meam consilium (si prsesertim 
tu non improbas) yebementer approbo. Ille, 
quum a me singularibus meis studiis omatus esset, 
quumque ego nihil deberem, ille mihi omnia; 
tamen in republica me a se dissentientem non 
tulit (nihil dicam grayius), et minus potens eo 
tempore, quid in me florentem posset, ostendit. 
Nunc f quum ego ne curem quidem njiultum posse, 
res quidem publica certe nihil possit, unus ille 
omnia possit, cum illo ipso contenderem ? sic 
enim faciendum fuisset. Non existimo te putare, 
id mihi suscipiendum fuisse. ' Alterutrum , inquit 
idem Sallustius, défendisses; idque Pompeip con- 
tendenti dédisses. Etenim yebementer orabat. Le- 

' Al.j direptis, 'vel etiam dimptis. Manut. 'vero et 
Pighius, diribitis. — * Junius eonjicit, Altemm îgitar. 
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appa^vnces, GaMnîas snccémbera dans les antres, 
sartoat dans celnl de concassion. A^îs yons voyez qne 
nons n*aTons plnsâe répabliqae, ni de sénat, ni de 
tribonanx , qne personne enfin ne se respecte pins. 
Qne Tons dirai-je encore sar les juges? Il y avait deux 
prétoriens : Domitins Calvinas , q«i s'est déclaré ou- 
vertement pour Fabsolation , à la vue de tout le monde ; 
et Caton, «^ai, dès qne Ton eut compté les soffrages '^, 
s^est retiré doucement pour en porter la première nou- 
velle à Pompée. Qaelqnes uns, comme Sallustius , pré- 
tendent qne je devais me charger de Taccusation. Qm? 
moi ! me fier à de tels jages! A quoi m'exposaîs-je, 
si le coupable m'échappuît ? Mais j*avai» d'autres mo* 
tifs : Pompée se serait imaginé que dans cette affaire il 
était moins question du salut de Gabinius que de sa 
propre dignité ; il serait entré dans Rome ; on en se- 
rait venu à des haines ouvertes. On m'aurait pris pour 
un Paddéianus, rival d'Éserninus le Samnite ^^ ; peut- 
être m'eût- il mordu l'oreille jusqu'à me l'emporter. Il 
n'aurait pas manqué du moins de se réconcilier avec 
Clodins. Enfin , je m'applaudis du parti que j'ai pris , 
surtout si vous ne le condamnez pas. Songez que dans 
un temps on j'avais rapporté tons mes efforts à la 
gloire de Pompée , on je ne lui devais rien , on il me 
devait tout, il ne put sonflirir, pour ne rien dire de 
plus, que j'eusse un autre avis que lui sur les affaires 
publiques, et que, moins puissant qu'il ne Test au- 
jourd'hui , il fit voir ce qu'il pouvait contre ma for- 
tune alors florissante. Et maintenant que je ne cherche 
pas même à pouvoir beaucoup, que la république as- 
sûrement ne peut rien , et qu'il est le seul maître , 
irais-je lutter avec lui ? car il l'aurait fallu , et vous 
conviendrez qne j'aurais eu tort. Que ne défendiez - 
vous l'accusé , dit encore Sallustius , et que ne faisiez- 
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pidum amîcum Sallustinin , qui nihi aut inimi- 
citias putet periçulosas subeundas fuisse , aut 
infamiam sempitemam. £go YefD hac mediocii- 
tate delector ; ac mihi illud jucundum est, quod, 
quum testimonium secundum fidem et religionem 
gravissime dixissem , reus dixit , si in civitate 
licuisset sibi esse, mihi se satisfacturum; neque 
me quidquam inteirogayit. 

De versibusy quos tibi a me scribi vis, deest 
mihi quidem opéra, qnœ non modo tempus, sed 
etiam animum -vacuum ab amni cura desiderat : 
sed abest etiam ôOito'tcto-yuôc. Non enim sumus 
omnino- sine cura yenientis aiini : etsi sumus sine 
timoré. Simnl et illud (sine ulla mehercule ironia 
loquor ) , tibi istius generis in scribendo priores 
partes tribuo , quam mihi. De bibliotheca tua 
grsca supplenda , libris commutandis , latinis 
comparandis; valde velim ista confici, pracsertim 
quum ad meum quoque usum spectent. Sed^go, 
mihi ipsi ista per quem agam, non habebo. Ne- 
que enim yenalia sunt, quœ quidem placeant; et 
confici nisi per hotninem et peritum , et diligen- 
tem non possunt. Chrysippo tamen imperabo , et 
cum Tyrannione loquar. De fisco quid egerit 
Scipio , quseram. Quod videbitur rectum esse , 
curabo. De Ascanione, tu yero, quod yoles, fa- 
ciès : me nihil interpono. De suburbano quod non 
properas , laudo ; ut tu habeas , hortor. Hœc scripsi 
a. d. IX kalend. noyembr. , quo die ludi committe- 
bantur, in Tusculanum proficiscens, ducensque 
mecum Giceronem meum in ludum discendî , non 
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TOUS ce plaisir à Pompée , qui vous en priait instam- 
ment? Quel ami qae Saliostins, et quel conseil ! il 
vent que je me charge, ou d*nne haine dangereuse, 
ou d'une honte étemelle. Pour moi , je me félicite du 
tempérament que j'ai gardé , et je suis ravi qu'après 
ma déposition , où je n'ai consulté que la vérité et ma 
conscience , l'accusé ait dit que , s'il lui était permis 
de rester à Rx)me , il chercherait à me faire oublier 
ses torts. Ajoutez qu'il ne m^a pas adressé la moindre 
question. 

Quant aux vers que vous souhaitez que je fasse pour 
vous -'^ , je ne puis guère me livrer à ce travail , qui 
demande du temps, et cette parfaite liberté d'esprit, 
sans laquelle il n'y a pas d'enthousiasme poétique. En 
effet , si je n'appréhende rien pour l'année prochaine , 
je ne suis pas sans inquiétude. J'ajoute , et fort sérieu- 
sement , je vous jure , que je vous cède l'avantage dans 
ce genre d'écrire. Tous me parlez de compléter votre 
collection grecque , d'échanger certains ouvrages , et 
d'en acheter de latins : j'y snis intéressé , puisque j'en 
dois aussi f^ire usage. Mais je n'ai personne sur qui je 
puisse me reposer de ce soin pour moi-même. On ne 
vend guère de livres qui me plaisent , et on ne peut 
en faire copier que par un homme habile e# soigneux. 
J'en chargerai toujours Chrysippns, et j'en causerai 
avec Tyrannion. Je saurai ce qu'a fait Scipion au tré- 
sor ^ , et je prendrai les mesures convenables. Faites 
ce qu'il vous plaira d'Ascanion ; je ne m'y opposerai 
pas. Je vous approuve de ne pas trop vous hâter pour 
une maison aux portes de Rome; cependant songez-y. 
Je vous écris le 24 d'octobre, jour où commencent 
' les jeux , en partant pour ma mabon de Tusculum ; 
j'emmène avec moi mon fils , non pour jouer , mais 
I>our travailler ^9. Je ne vais pas plus loin , parce que 
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Itisionis. Ea re non longins , quam vellem , qnod 
Pomtînîo ad triumphum a. d. m non. novembr. 
Tolebam adesse. Etenim erit nescio qnid negotioli. 
Nam Cato et Serrilius, praetores, prohibituros se 
mînantur; nec, quid possint, scio. Ille enim et 
Appium consulem secum babebit, et prxtores, et 
tribunos plebis. Sed mînantur tamen, in primilbqae 
*AfM ^Tftttv Q. Scœvola. Cura , mi suavissime et 
carissime frater , ut yaleas. 

EPISTOLA V. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

' QuoD quasris , quid de illis libris egerim , quos ^ 
quum essem in Curoano, scHbere instîtui : non 
cessavi» neque cesso; sed ssepe jam scribendi to- 
tum consilium rationemque mutavi. Nam jam 
duobus factis libris, in quibus, novendialibus iis 
. feriis , qua fnerunt Tuditano et Aqaillio consuli- 
bos, sermo est a me institatus Africani, pauUo 
ante mortem, et Lœlii, Pbili^ Manilii, Q. Tttbe-> 
ronis» et Lslii generorum , Pannî et 'Scnrol»; 
sermo autem in novem et dies et libros distributus 
de optimo statu ciritatis , et de optimo dvé : sàne 
texebatur opus 'Inculenter, bominumque liRgni- 
tas aliquantum orationi ponderîs afferebat. Hi 
libri quum in Tusculano mibi legereutur, au- 
diente Sallustio : admonitus sum ab illo , multo 
majore auctoritate illis de rébus dicî posse , si ipse 
loquerer de republica, prsesertim quum essem non 

' M. j ttt passim , Scasnilap. •— • ' AL > locolentc. 
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je Yeox assister le 3 de novembre an triomphe de 
Pomtîiiias. Je m'attends à quelque petite affaire. Deax 
prêteurs , Caton et Servilîus , menacent de s'opposer 
i ce triomphe ; comment feront-ils ? Pomtinins attra 
pour lui , et le consul Appius ^^ , et les autres pré- 
teurs , et let tribuns du peuple. Ils menacent cepen- 
dant, et surtout le redoutable Q. Scévolà^'. Je vous 
recommande , mon très cher et très aimable frère, de 
prendre soîn de votre santé. 

LETTRE V. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Tnsculum , novembre 69g. 
Vous me d^ftandez on j'en suis de l'ouvrage que 
j'avais commencé pendant mon séjour à Cumes *'. Je 
m'en suis occupé , je m'en occupe encore ; mais j'ai 
plus d'une fois changé tout mon plan et l'ordre de me» 
idées. J'avais déjà fait deux Livres, où je supposais 
que , pendant les neuf jours de fêtes célébrés sons le 
consulat de Tnditanus et d'AquiUiiis , Scipion l'Afri- 
cain, peu de temps avant sa mort, s'entretenait avec 
Lélius, Philns, Manilius, Q. Tubéron, et les deux 
gtedres de Lélius , Fannius^et Scévola; l'entretien, 
divisé en neuf jours et en neuf Livres , avait pottr 
sujet le meilleur gouvernement et le meilleur citoyen. 
L'ouvrage avançait heureusement, et la digni|[^ des 
interlocuteurs donnait du poids au discours. Comme 
je me faisais lire ces xleux Livres à Tusculum, Sallus- 
tins, qui était présent, me dit que je pouvais traiter 
cette matière avec plus d'autorité, si je prenais moi- 
même la parole , surtout n'étant pas un Héraclide de 
Pont, mais un consulaire, un homme d'état, qui avait 
pris part aux plus grandes choses; que tout ce que 
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Heraclides Ponticus, sed coiutularis, et îs, qui in 
maximis yersatus in republica rébus essem; quœ 
tam autiquis hominibus attribuerem, ea visnm iri 
ficta esse; oratorium sermonem in illis nostris 
lîbris y quod esset de ratione dicendi , belle a me 
removisse; ad eos tamen retulisse, qbos ipse vi- 
dissem ; Aristotelem denique , quœ de republica et 
prsstante viro scribat, ipsum loqui. Commoyit 
me, et eo magis, quod maximos motus nostrs 
civitatis attingere non poteram , quod èrant înfe- 
riores, quam illorum ief^s, qui loquebantur. Ego 
autem id ipsum tum eram secutus, ne, in nostra 
tempora încurrens, ofTenderem quempiam. Nunc 
et id TÎtabo, et loquar ipse tecum. Et tamen illa, 
qu8B iustitueram , ad te , si Homalb Tenero , mit- 
tam. Pnto enim, te existimatnrum, a me libros 
illos non sine aliquo meo stomacbo esse relîctos. 

Csesaris amore , quem ad me perscripsit, unice 
delector; 'promissis lis, quse ostendit, non valde 
pendeo : nec honores sitio^ nec desidero gloriam; 
magisque ejus yoluntatis perpetuitatem , quam 
promissorum exitum exspecto. Vivo tamen in ea 
ambitione, etlabore, tanquamid, quod nonpo»- 
tuloy exspectem. Quod me de faciendis versibus 
rogas, incredibile est, mi frater, quam egeam 
tempore : nec sane satis commoveor anîmo ad ea , 
qusB vis, canenda. 'T^oBio-m vero ad ea, qu» ipse 
ego ne cogitando quidem consequor, tu, qui om-* 
nés isto eloquendi et exprimendi génère ^ supe- 
rasti, a me petis? Facerem tamen, ut possem; 
sed (quod te minime fiigit) opus est ad poema 

' Al. mallent a promissis. «— ' Ernest, conj. saperas. 
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j'attriboeraia à des persoiiDages si anciens ressemble* 
rait à one fiction ; qne si , dans mes livres snr l'art 
oratoire , j'avais en soin , comme je l'avais fait avec 
grâce, de confier à d'antres l'exposition des règles de 
l'éloquence, j'y mettais en scène des hommes qne 
j'avais vus ; qn'Aristote enfin , dans tout ce qn'il nous 
a laissé snr le gouvernement et sur les qualités du 
grand homme , parle en son propre nom. Cette re- 
marque fit d'autant plus d'impression sur moi, que 
dans mon plan je ne pouvais rappeler les plus gi'andes 
révolutions de Rome , parce qu'elles sont postérieures 
à ceux que je faisais parler. Il est vrai que c'est là ce 
qne je cherchais d'abord , dans la crainte d'offenser 
Quelqu'un si je descendais jusqu'à notre temps. Mais 
j'éviterai cet écueil , tout en supposant un dialogue 
entre vous et moi. Cependant, à mon retour à Rome, 
je vous enverrai ce que j'avais fait ; et vous jugerez, je 
crois , que ce n'est pas sans regret que j'y ai renoncé. 
Je fais tout mon bonheur de l'amitié que César me 
témoigne dans ses iettres. Quant à ses promesses , 
elles me touchent peu ; car je ne désire ni les hon- 
neurs ni la gloire , et je préfère à l'accomplissement de 
ses promesses la durée de son affection. Je m'agite 
néaMnoins et je travaille comme si je me proposais 
tout ce que je ne demande point. Vous voulez qne je 
fiisse des vers ; mais vous ne sauriez croire, mon cher 
frère, combien j'ai peu de temps. Je vous dirai aussi 
qu'un tel sujet ne m'Inspire pas assez : quoi ! voua 
voulez que je vous donne des idées snr des choses que 
mon imagination me représente à peine, vous qui 
nous surpassez tous dans ce genre de composition et 
de style? Je ferais néanmoins l'essai de mes forces, si 
la poésie ne demandait , comme vous le savez , un cer- 
tain contentement de cœur, que les circonstances 
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qaadam anhni alacritate, qnam plane mihi tem- 
pora eripînnt. Abduco equîdem me ab omni rei* 
public» cura, dedoqne litteris; sed.tamen indî- 
cabo tibiy quod mebercule în primis te celatum 
Tolebam. Angor, mi suavissîme f rater, angor, 
nuUam esse rempublicam , nulla judicia, nostrum- 
qae hoc tempus setatis , quod in illa auctoritate 
senatoria florere debebat , aut forensi labore jac- 
tari , aut domesticis litteris sustentari ; illud vero , 
quod a puero adamaram , 

' Aif V ifta^%u%tf, Kttt J;rii^o;|^ov ififuêimt ûxxmy , 

totum occidisse ; înimicos a me partim non op* 
pugnatos , partim etiam esse defensos ; meum no» 
modo animum, sed ne odium quidem esse libe- 
mm , unumque ex omnibus Cœsarem esse inyen- 
tum y qui me tantum , quantum ego yellem , ama- 
rety aut etiam (sicut alii putant) huuc unum 
esse y qui vellet. Quorum tamen nihil est ejus- 
modi , ut ego me non multa consolatione quotidie 
le&iam : sed illa erit consolatio maxima, si una 
erimus. Nunc ad illa yel grayissimum accedit tui 
desiderium. Gabinium si, ut Pansa putat op>r- 
tuisse, defendissem, çoncîdissem : qui illum ode- 
runt (ii sunt toti ordines), propter quem ode- 
runty me ipsum odisse cœpissent. Tenui me, dt 
puto, egregie, tantum ut facerein, quantum om- 
nes vidèrent. Et in omni^umma , ut mones, yalde 
me ad otium pacemque converto. De libris , Ty- 
ranuio est cessator : Chrysippo dicam; sed res 
operosa est , et hominis perdiligentis. Sentio ipse^ 
' /ftrW., VI, ao8. nd. et Epist./am., XIII, l5. 
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m*ont absolament fait perdre. Je m'éloigne, il est 
vrai, des affaires pabliqnes , et je me livre à Fétade; 
mais il faut vous découvrir ce qu'à vons sortoat je 
voulais cacher. Je souffre, mon très cher firère, je 
souffre jusqu'au fond de l'âme , de nous voir sans ré- 
publique , sans tribunaux , et de me trouver réduit 
aux exercices du barreau ou à mes études domiestiques, 
dans un temps de ma vie on je devrais jouir d'une au- 
torité florissante au sénat. Je souffre de ne plus suivre 
cette maxime présente à mon esprit depuis ma jei^- 
nesse, 

Être toujours meilleur et plus grand que tout antre; 

d'avoir été forcé de ne point attaquer mes ennemis, 
ou même de les défendre ; de n'être libre ni dans mes 
affections ni dans ma haine ; et de n'avoir trouvé que 
dans César autant d'amitié que j'en désirais, on plutôt, 
comme d'autres le pensent , une véritable amitié. J'ai 
tous les jours bien des consolations ; mais la pins 
grande serait de vivre avee vous, et de mes peines , la 
plus douloureuse, c'est votre absence. Si j'avais pris 
la défense de Gabînius , comme Pansa juge que je le 
devais , j'étais perdu. Ceux qui le haïssent , c'est-i-dire 
tous les ordres de l'état , m'auraient enveloppé dans 
cette haine , quand c'est pour moi qn'ils le haussent. Je 
me suis , }p crois , sagement conduit : je n'ai blessé 
personne. En u|l mot, je ne cherche, suivant vos 
propres conseils, que la paix et le repos. Tyrannion 
est fort lent pour vos livres. J'en chargerai Ghrfdp- 
pus; mais c'est un travail difficile et qui demande 
un homme soigneux. Je réprouve moi-même ^malgré 
toute l'ardeur possible je ne finis rien. Pour les on- 
vi^ages latins je ne sais à qui m'adresser, unt il y a de 
fantes dans ceux qu'on fait transcrire ou qu'on 
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(}ui in summo studio nihil assequor. De latinis 
▼ero, quo me vertam, nescio : ita mendose et 
scribuntar, et yeneunt; sed tamen, quod fîerî 
poterit, non negligam. Ci'ebrîus, ut ante ad te 
scripsi, RomsB est : 'et qui omnia adjurant, de- 
bere tibi yalde renuntiant. Abaerarioputo confec- 
tum esse, dum absum. 

EPISTOLA VI. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

^ Quatuor tragœdîas xvi diebus absolvisse 
quum scribas, tu quidquam ab alio mutuaris?^ et 
Kxhç quseris , quum Ëlectram et Troadem scrip- 
seris? Gessator esse noli; et illud yiSBt o-iAi/Toy, 
noli putare ad arrogantiam minuendam solum esse 
dictum, yerum etiam ut bona nostra norimus. 
Sed et istas, et Elrigonam mibi yelim mittas. Ha- 
bes * ad duas epistolas proximas. 



EPISTOLA VU. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

RowA , et maxime Appîa ad Martis , mira prolu - 
yies. Grassipedis ambulatîo ablata, horti, tabemsB 

' Mendosus locus. — ' Hoc epistolium tantummodo 
supetiorum lUterarum partent esse , et putant nuilti , et 
extrema verba ostendere ofidentw, — ' Legendum Xf^^f' 
Ms. unus Paris. , et ^xioç, «. e. plénus. •-> ^ Abest ad. 
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'achète *' : j'y apporterai cependant tons les soins qui 
dépendront de moi. Grébrias * est à Rome, comme je 
voos Tai déjà marqué , et des gens qui n'attestent rien 
qn'avec serment , m'apprennent qn'il vous doit beau- 
coup^. Je crois que, pendant mon absence , on a ter- 
miné avec le trésor. 



LETTRE VI. 

MARÇUS A Q. SON FRÈRE, S. 

, Tofculam , noyembre 69g. 
Qvoi ! vous m'écrivez que vous avez fait quatre tra- 
gédies en seize jours ^*, et vous emprunteriez quelque 
chose à un autre? il faut qu'on vous prête, à vous-, 
auteur d'une Electre et d'une Trôade ? Point de pa- 
resse ; croyez que le sage dit à l'homme , Connais-toi 
toi-même, autant pour lui ouvrir les yeux sur son 
mérite que pour humilier son orgueil**. Mais ne man- 
quez pas de m'envoyer ces pièces , avec VÉrigone. Tai^ 
répondu à vos deux dernières lettres. 

LETTRE VIL 
MARGUS A Q. SON FRÈRE, S. 

TtiKalam , novembre 699. 

Nous avons à Rome une inondation prodigieuse , 

surtout dans la voie Appia, près du temple de Mars. 

La terrasse de Grassipès *^ est emportée, avec un grand 

nomi>re de jardins et de maisons. L'eau déborde jus- 

* On ne sait quel est ce Grébrias , qui n'est nommé 
que dans cet endroit. 

XXV. 19 
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plarims ; magna vis aqus usque ad piscinam pu- 
blicam. Viget illad Homeri , 

Z%¥t 

Cadit enim in absolationem Gabînîi 

Sed hibc non curare decrevi. Romam qnam ve- 
neroy qo» persp^xero, scribam ad te , et maxime 
de dictatora; et ad Labienam^ et ad ligurinm 
fitteras dabo. Hanc saripsi aote Incem ^ ad 1 j^inu- 
ebfvm ligneolom , qui mihi erat peijacandas , qnod 
ecm te ^bant, qoom esses Sami, curasse facien* 
dàm. Yale^ rai scuiTissirae et optime firater. 

EPiSTOLA yni. 

MARGUS Q. FRATRI S. 

SupsRioai eputoliB qnod respondeam, nihil 
est; qus plena stomacbi et qaerelamm est : quo 
in génère alteram qnoqne te scribis pridie Labieno 
dédisse; qui adhnc non yenerat. Deleyit enim 
mihi omnem molestiam recentior epistola. Tan- 
tum te etmoneo, et rogo, ut înistis molesiiis, et 
laboribus, et desideriis recordere, consilium nos- 
trom qnod fuerit profectionis taae. Non enim 
commoda quaedam seqnebaraor parva ac medio- 
cria. Quid enim erat , quod discessa nostro émen* 
dam pataremos ? PrsDsidium firmissimam peteba- 
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qo*à la fontaine publique. On rappelle cet endroit 
d'Homère : 

Tel Jupiter TeDgeur déchatne les torrents, 

et ce qoi convient à Tabsolntion de Gabinins : 

S'il Toit les tribunaux , vils esdares des grands. 
Qui , formuit à prix d'or un pacte illégitime , 
Font mentir la justice et triompher le crime. *^ 

Mais \e n'y veux pins penser. Lorsque je serai à Rome, 
je TOUS écrirai ee que je pourrai découvrir, surtout par 
rapport à la dictature , et je vous enverrai des lettres 
pour Labiénus et pour Ligurius ^*. J*écris celle-ci avant 
le jour, à la lumière d*une petite lampe de bois, que 
f aime singulièrement , parce qu'on m'a dit que c'est 
vous qui l'avez fait ûiire pendant votre sqonr à Samos. 
Portez-vous bien , mon cber et excellent frère« 

LETTRE VIII. 
MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , noTcmbre 6^* 
Je n'ai rien à répondre à votre lettre précédente , 
qui est remplie de mauvaise humeur et de plaintes *9, 
Tous me dites que vous m'en avez écrit une autre du 
même slyle, par Labiénus, qui n'est point encore 
arrivé. Celle que je reçois dissipe tout mon chagrin. 
Je vous avertis seulement et je vous supplie de vous 
rappeler , au milieu de vos peines , de tos fatigues et 
de TOS regrets , queUes ont été nos vues an moment 
de votre départ. Les avanta^ que nous nous pres- 
sions étaient immenses. Qu'avons -nous cm devoir 
acheter par notre séparation? l'appui le plus solide 
pour notre existence politique, dans l'amitié d'an 
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mus ex optimî et potentissîmi yirî benivolentia ad 
omnem statum nostrœ dignitatis. Plura ponuutur 
in spe j ' quam in pecuniis : reliqua ad jacturam 
struentur. Quare si crebro réfères animùm tuum 
ad rationem et yeteris consilii nostrî, et spei, fa- 
cilius istos militis labores , ceteraque , quae te of- 
fendunt , feres : et tamen , quum voles , depones. 
Sed ejus rei maturitas nequedum venit, et tamen 
jam appropinquat. Etiam illud te admoneo, ne 
quid ullis litteris committas, quod si prolatum sit, 
moleste feramus. Multa smit, quae ego nescîre 
malo, quam cum aliquo periculo fieri certior. 
Plura ad te vacuo animo scribam, quum (ut 
spero) se Cicero meus belle babebit. Tu velim 
cures y ut sciam, quibus nos dare oporteat eas, 
quas ad te deinde Utteras mittemus : Cœsarisne 
tabellariis , ut is ad te protinus mittat; an Labieni. 
Ubi enim isti sint Nervii, et quam longe absint, 
nescio. 

De virtute et grayitate Cœsaris , quam in summo 
dolore adbibuisset , magnam ex epistola tua accepi 
voluptatem. Quod me institutum ad illum poema 
jubés perficere ; etsi distçntus quum opéra , tum 
animo sum multo magis , quoniam tameirex epis- 
tola, quam ad te miseram, cognovit Gssar, me 
aliquid esse exorsum, revertar ad institutum; id- 
que perfîciam bis supplicationum otiosis diebus ; 
quibus Messallam jam nostrum , reliquosque mo- 
lestia levatos , yebementer gaudeo : eumque quod 
certum consulem cum Domitio numeratis, nibil 

' Lallem. e mss. reg. , quam petimus ; ac deinde , rel. 
ad. j. reserventar. 
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bomme dont la bontë égale la paissance. Je tiens pins 
aax espérances qu'à l'argent : on ne pent compter snr 
le reste. Si donc vous vous représentez souvent quel 
fut notre dessein et quel est notre but^ vous suppor- 
terez plus facilement ces fatigues militaires et tout ce 
qui vous déplaît. D'ailleurs, vous serez toujours le 
maître de voua en délivrer. Mais le moment n'est pas 
encore venu , quoiqu'il ne soit pas à présent fort éloi- 
gné. J'ai à vous recommander aussi de ne rien confier 
à vos lettres, dont la publicité puisse nous causer du 
chagrin. Il y a bien des choses dont j'aime mieux 
n'être pas instruit, que de les apprendre avec quelque 
danger. Je m'étendrai davant^e lorsque j'aurai l'es- 
prit libre, c'est-à-dire aussitôt que mon fils sera, 
• comme je l'espère , entièrement rétabli. Dites-moi à qui 
je dois confier désormais les lettres que je vous écrirai: 
les donnerai-je aux courriers de César, qui vous les 
fera remettre aussitôt, on à ceux de Labiénns? car 
j'ignore on sont situés ces Nerviens ^° , et combien ils 
sont éloignés de Rome. 

Ce que vous m'apprenez de la fermeté et d« la vertu 
avec laquelle César a supporté sa perte, m'a causé 
beaucoup de joie. Tous m'exhortez à finir le poëme 
que j'ai commencé pour lui ; et quoique distrait par 
mes occupations et surtout par mes inquiétudes , je 
vois bien que , la lettre on je vous ai parlé de cet ou- 
vrage lui ayant fait connaître que je l'ai commencé , il 
faut que je le reprenne. Je le finirai pendant le loisir 
que me donnent ces jours de supplications '' , dont je 
suis ravi qu'on ait profité pour délivrer d'embarras 
notre ami Messalla et tous les autres. Tous pensez 
comme moi lorsque vous comptez de le voir consul 
avec Domitins. Je réponds à César de Messalla. Pour 
Memmius , qui met son espérance dans l'arrivée de 
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a nofltra QpioioDe distentîtis. Ego Meftsallam Os- 
sari prKStabo. Sed Meinmius in adyeiitu Cfiesaris 
habet spem; în quo illum puto ei^are : hic qui- 
dem friget. Scaumin autein jain pridem Pompeias 
abjecit. Bes prolatœ. Ad interregnum comitia ad- 
ducCa. Rumor dictatoris înjucundùs bonis; mihî 
etiam inagis, quœ loquuntur. Sed»tota res et tî- 
metnr, et refrîgescit.'Pompeins plane se negat 
Telle : antea îpse mîhi non negabat. Hirrus anc- 
tor fore -videtur. O dii , quam ineptns ! quam se 
îpse amans sîne rivali ! Crassum Junianum, bomi- 
nem roibi deditum , per me deterruit. Yelit, 
nolit, scire difficile est. Ifirro tamen agente, nolle 
se non probabit. Aliud hoc tempore de republica 
nihil loquebantur : agebatur quidem certe nihil. 
Serrani Domestici filii funus perluctuosum fait 
a. d. iix kalend. dec^p[ibr. Laudayit pater scrîpto 
meo. 

Nunc de Milone. Pompeius ei nihil tribuit; 'et 
omnia*Guttœ : didtque se perfectnrum, ut ^in 
illo Csesar incumbat. Hoc horret Mîlo; nec in- 
juria : et, si ille dictator factus sit, pœne diffidit. 
Intercessorem dictaturœ si juverit manu, et prae- 
sidio suo , Pompeium metuit inimicum. Si non 
juyerit, timet, ne per yim perferatur. Ludos ap- 
parat .magnificentissimos ; sic, inquam, ut nemo 
sumtuosiores. Stulte bis, terque, 'non postula- 
tus : Tel quia munus magnificum dederat, vel 
quia facultates non erant, [vel quia magister,] 

* Ernest, conj. aL Sine causa, ~^* Id. putat in delen- 
dum , ut illo incumbere W illac , in eam rem ac pattem. 
»- ' Id. conj, non peAtvlatos. 
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César '* , je crois qu'il se flatte mal à propos ; il est 
fort abandonné. Pompée a cessé depais long-temps de 
soutenir Scaoms. Tont est en suspens. Le^ comices pa- 
raissent tendre à l'interrègne. Le bmit d'an dictateur 
déplaît aux honnêtes gens; leurs discours me déplai- 
sent encore plus. Mais cette affaire est ralentie par la 
crainte même qu'elle inspire. Pompée déclare qu'il ne 
le souhaite point : ce n*est pas là ce qu'il me disait. On 
croit que c'est dHirrus que yiendra la proposition. Le 
sot ! et qu'il est bien sur de s'aimer sans rival '^ ! Pom- 
pée m'a engagé à détourner de ce projet Crassus Jn- 
nianns ^*, qui m'est fort attaché. Le yeut-il? ne le 
▼eut-il pas? je l'ignore. Mais il ne prouvera pas que la 
volonté lui manque , en laissant £dre Hirrus. On ne 
parle point d'autre chose aujourd'hui, et Rome est 
dans l'inaction. Les funérailles de Serranus Domes- 
ticus , le fils , célébrées le a4 de novembre , ont été 
fort tristes : le père a prononcé l'éloge funèbre que 
j'avais composé. 

Pour en venir à Milon , Pompée ne fait rien pour 
lui , et fait tout pour Gutta * : il lui promet la feveur de 
César. Milon est fort inquiet. Je crois qu'il a raison, 
«t que si Pompée devient dictateur , Milon n'a {dus 
rien à espérer. S'il emploie sa troupe à seconder l'op- 
position à la dictature , il craint de se faire de Pompée 
un ennemi déclaré. S'il demeure tranquille , il craint 
que la force ne l'emporte. Il prépare des jeux si magni- 
fiées, que personne n'y a jamais fait tant de dépense. 
Cest une double et triple sottise , quand on ne lui en 
demande pas '^ : soit parce qu'il en a déjà donné de 
superbes , soit parce que les moyens lui manquent , 
soit paroè qu'il peut se regarder comme curateur ^^ , 
et non comme édile. Toilà tout ce que j'avais k vous 

* Periinnage inconna. 
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vel quia potuerat magistrum se , non œdilem pu- 
tare. Orania fere scripsi. Cura, tni carissime fra- 
ter, ut valeas. 

EPISTOLA IX. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

De Gabinio nibil fuit faciendutn istorum, quss 
amantissirae cogitata sunt. 

Feci summa cum grayitate, ut omnes sentiunt, et 
snmina cum lenitate ,' quse feci. lUum neque ursi, 
neque levavi. Testis veheniens fui ; praeteréa 
quievi. Ëxitum judicii fœdnm et perniciosum 
leyissime tuli. Quod quidem bonum mibi nune 
denîque redundat , ut bis malis reipublicse licen- 
tiaque audacium, qua an te rumpebar, nunc ne 
moyear quidem. Nibil est enim perditius bis bo- 
'minibus , bis temporibus. Itaque , ex republica 
quoniam nibil jam Toluptatis capi potest, cur 
stomacber, nescio. Litterse me, et studia nostra, 
et otinm, yillaeque délectant, maximeque pueri 
nostri. Angit unus Milo. Sed velim finem afFerat 
consulatus : in quo enitar non minus , qûam sum 
enîsus in nostro; tuque istinc, quod facis, adju- 
▼abis. De quo, cetera (nisi plane vis eripuei^) 
recte sunt; de re familiari timeo. 

* ' O ^f ftetiytTflti HK Ifr' àbnxrSç , 
qui ludos HS ccc comparet. Cujus in boc uno 

' Ex Homeri Hiad. , IV, 182 : toté /uoi ;t**o» 
tvptttt ;tô«». — ' F'ersus pauUum înunutatus e^ Otfyss. , 
IX, ^5o, ubiest : ffù Si fAttindH »Jt' W ànatSii, 
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écrire. Je vous recommande , mon très cher frère , le 
soin de votre santé. 

LETTRE IX. 

MARCUS A Q. SON FRÈRE, S. 

Rome , décembre 699. 

]^ON , je n'ai dû faire , an sujet de Gabinins, rien de 
ce que vonlaient me conseiller des hommes dont je re- 
^nnais Tamitié : 

Que la terre plutôt s^enlr^ouTre soos mes pas ! 
J'ai mis dans cette affiiire beaaconp de dignité, comme 
chacnn en convient , mais aossi beanconp de doacear. 
Je n'ai ni pressé , ni ménagé le coupable. J*ai lait ma 
déposition avec force ; et pour tout le reste je suis de- 
mcaré tranquille. Pai souffert sans aucune plainte un 
jugement infâme et pernicieux '7. J'en tire maintenant 
un grand avantage : ces maux publics , ces coupables 
excès qui faisaient mon supplice , ne m'affectent plus; 
ces hommes, ce siècle, tout est désespéré. Ainsi, dès 
qu'on ne peut plus rien attendre de satisfaisant de la 
république, je ne vois pas quelle raison Mfnàs de 
m'emporter. Je fais tout mon bonheur des l^lres et de 
l'étude , de mon loisir, de mes maisons de campagne, 
et surtout de nos enfants. Milon seul m'inquiète : je 
désire, pour mon repos, qu'il soit consul, et je m'y 
emploierai avec autant de zèle que f ai fait autrefois 
pour moi; vous, aidez-moi toujours de votre côté. 
Tout va bien pour lui , à moins qu'on ne nous arrache 
nos espérances par la force ; mais je ne suis pas sans 
crainte pour ses affaires domestiques. 

Quel étrange délire et quelle frénésie 
d'employer à des jeux trois cent mille sesterces '* ! Je 
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' inooofîderai&tîani et ego suslinebo, ut potero, 
et, tu ut possis , est tuomm nervorum. £^ motu 
tempomm yenientis anni , nihil te intellîgere to* 
laeram domestici timcnrisy sed de commimi reipu- 
blicœ statu : in quo etiamsi nihil procuro, tamen 
nihil curare yix possum. Quam autem te yelim 
cautnm esse in scribendo, ex hoç conjicito , quod 
ego ad te ne haec qnidem scribo , qusB palam in 
republica turbantur, ne cujusquam animum mess 
litterœ intercepte offendant. Quare domestica cura 
te leyatum yolo. In republica scio quam sollioîtus 
esBe sokas. Video Messallam noatrum consulem , 
si per interregem , sine judicio ; si per dictatorem, 
tamea sine periculo : odii nihil habet. Hortensii 
calor multum yalebit. Gabinii absolutio, lex im- 
punitatis putatur. '£v Trdfifym : de dictatore taiAen 
actum adhuc nihil est. Pompeius abest; Appius 
miscet; Hirrus parât; multi intercessores nume- 
rantur; populus non curât; principes nolunt; ego 
quiesco. De mancipiis , quod mihi polliceris , 
Taldelft amo : et sum eqitidem, uti scribîs, et 
RomstfTU inpr»diis infrequens. Sed cave, amabo, 
quidquam , quod ad meum commodum attineat, 
nisi'maximo tuo commodo, et maxima tua facul- 
tate, mi firater, cogitaris. De epistola Yatinii, 
nsi. Sed me ab eo ita obsenrari scio , ut ejus ista 
odia non sorbeam solum, sed etiam concoquam. 
Quod me hortaris , ut absoWam : habeo absolutnm 
suaye, mîhi quidem uti yidetur, ffroc ad Cnsa- 
rem; sed qusero locupletem tabellarium, neaccidat 

' Recte sicNanut. , Lamb. , Ernest. , pro vulg. , consi- 
derantiam. 
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LETTRES A QUmTUS, IH, 9. M7 

VtAàeni néanmoins pour cette ùm dans son impru- 
dence, autant qn'il me lera possible , et vous aores le 
coarage délire comme moi. En vods annonçant d^ 
moBvements ponr Tannée prochaine, je ne vous ^- 
moignai» point de craintes personnelles; je n*ea ai 
qne ponr la répnbli({cie , dont je ne me mêle pas , mais 
k laquelle il faut bien que je m*intéresse. Je vons ai re- 
commandé de vous observer dans vos lettres : jagez 
qneUe attention je voos demande , puisque dans la 
crainte qu'une lettre interceptée u'o£Pense quelqu'un , 
je ne vous écris pas même les troubles dont nons som- 
mes publiquement menacés. Soyez donc sans inquié- 
tude poar nous : je ne puis vons défendre celle qne la 
république vous inspire. Notre ami Méssalla sera , je 
crois, consul , sans jugement , s'il y a un interrègne ^9 • 
sans danger, s'il y a une dictature : il n'a point d'en- 
nemis. La chaleur d'Hortensins lui servira beaneoop. 
L'absohitioa de Gabinius passe pour nue loi d'impu- 
nité. Mais à propos de cette dictature , il n'y a encore 
rien de fait. Pompée est absent; Appîus intrigue; 
Hirros se prépare; on compte déjà plusieurs oppo- 
sants; le peuple n'y songe point; les grands font ré- 
sbtance ; et moi , je vis tranquille. Je vous remercie 
de ces esclaves que vous me promettez ; il est vrai que 
fen ai peu, soit à Rome, soit à la campagne. Mais je 
vons prie , mon cher frère , de ne rien faire pour moi , 
qui ne s'accorde avec vos intérêts et vos forces. La 
lettre de Tatinius m'a fait rire. Je sais qnll m'observe ; 
mais je suis si fort aa-dessus de sa haine, qu'elle me 
cause peu d'inquiétude. Tons m'engagez à finir mon 
poème pour César : je l'ai fini , et j'en suis assez con- 
tent; mais je cherdie un messager fidèle, de peur 
qu'il n'arrive à mon ouvrage comme à votre Érigone, 
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aa8 EPISTOLJE AD Q. FRATREM, IH, 9. 
quod ErîgonsB tuœ ; oui soli , Gsesare împeratore , 
iter ex Gallia tatam non fuît.... 
» Quid ? si caernentum bonum non ' habeam , de- 
tnrbem aedificium? quod quidem quotidie mihi 
magis placet : in primisque inferior porticas, et 
ejus concla^ia fiunt recte. De Arcano, Gaesaris 
opus est, Tel mebercule etiam elegantioris alicu- 
jus. Imagines enim ist», et palsestra, et piscina, 
et nilus, multorum Philotimorum est, non Dipbi- 
lorum. Sed et ipsi ea adibimus , et mittemus , et 
mandabimus. De Felicis testaraento tum magis 
'querare, si scias. Quas enim tabulas se pntayit 
obsignare , in quibus ^ in unciis firmissimum te- 
nnerat (lapsus est per errorem et suum, et Si- 
eurs s^ryi), non obsignayit; quas noluit, eas 
obsignavit. 'A\\ cîfjiaù^h» : nos modo yaleamus. 
Giceronem, et ut rogas,'amo, et ut.meretur, et 
ut debeo. Dimitto autem a me, et ut a magistris 
ne abducam, et quod mater Pomponia discedit, 
sine qua edacitatem pueri pertimesco. Sed sumus 
una tamen yalde multum. Rescripsi ad omi^ia, 
mi suayissime et optime frater. 

■ Haberem. — * Qucrere. — ' Lambin. maUdt de 
unciis. 
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LETTRES A QUINT US , III, 9. 229 

qnisenle, depuis que César commande dans les Ganles, 
n'a pu faire route en sûreté. ®** 

Quoi! parce que je n'aurais pas de bon ciment, 
j'abattrais l'édifice ? mais il me plaît tons les jours de 
plus en plus , surtout le portique inférieur et les salles 
voisines. ^^^ votre Arcanum , il faudrait un César , 
ou mieux «icore. Ces statues , cette palestre , ce vi- 
vier, ce nil ^S demanderaient plusieurs Philotimus, 
et non des Dipbiles. Mais j'irai moi-même , j'enverrai , 
je donnerai des ordres. "Vous serez bien plus mécon- 
tent du testament de Félix , quand vous saurez tout. 
Par sa faute et par celle de Sicura son esclave , au lieu 
de sceller le testament qui réglait le partage ^* , et au- 
quel il tenait fort , il a scellé celui dont il ne voulait 
pas. Que les dieux le confondent , et nous donnent la 
santé ! J'ai pour votre fiU toute la tendresse que vous 
me demandez pour lui, qu'il mérite, et qae je lui dois. 
Je le renvoie , parce que je ne veux pas l'éloigner de 
ses maîtres, et que Pomponia sa mère voulant partir, 
je crains que cet enfant ne mangeât trop s'il n'était 
plus sous ses yeux. Nous ne laisserons pas de nous re- 
voir souvent. J'ai répondu, mon cher et excellent 
frère , à tous les points de votre lettre. 
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NOTES 



LE TROISIÈME LIVRE. 



I. — Lettre I, On trosTe m, ctaummemmnt ia 
second Lirre des Lois, la descriptioB de la propriété 
que Cicéron avait conseryée à Arpinum* lien de sa nais- 
sance. Arcamun était une terre de Qointns, où Ton 
faisait alors de nombreuses réparations. La nature et la 
▼ariété de ces ourrages jettl^ ici beaucoup d'obscurité. 
a. — C'était Tusage àts pri&cipaiix citoyens de pro- 
curer à leurs amis , à leurs clients , aux gens de leur 
tribu qui habitaient hors de Rome, des places com« 
modes aux jeux publics. Fojez le plaidoyer pour Mu-^ 
rena, c. 34 , et les Lettres à Atticus , II , a. 

3. — Manuce propose de changer honettate en mi 
mstatei ce qui rendrait eflectiTement le sens phn dair. 
Mais û. reste encore de la difficulté dans boni tsstivum. 
D'habiles gens ont cm la lever en mettant boni œstivi. 
Voyez la note latine. 

4. — M. Schneider, sur Vitruve , V, 10 , croit que 
dans Cicéron assa est ce que Titrure appelle caldaria / 
et ^aporarium, ce qu'il nomme hjpocaustum,. On trouve 
dans les anciens glossaires» Assa cella, «l^i ^fMTvpior. 
Sénèque , Epist. 5\ , donne a«i étuves sèches le nom de 
sudatoria, et il les définit ainsi , in quœ siccus nfapor 
eorpora exhausturus incUtditur, J. Y. L. 

5. •— Apodytère, lieu où l'on quittait ses habits , du 
verbe «arù i'uvn , exuo. Voyez PÛne le jeune , Epist. , 
V,6. 

6. — On ne peut douter que ce ne iùt un on plusieurs 
jets d'eau. — A la fin de cette phrase, au lien de 
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wruUc0ùt, qui ne ae trouve pas ailleurs, Turnebe, 
Athfânar., XXIY, Sg, propose de lire anndicata. Mais 
ce mot , qm. déplaît aux savants , est peut-être nn terme 
d'artiste ; on en remarque beanconp d*antres dans cette 
lettre et ^ans les suivantes. J. Y. L. 

7. «— Quelques uns veulent copiarium. Mais on trouve 
dans Yitrove, dans Pline et dans Anln-Gelle, topiarius, 
topiaHa et tf^pia. Le premier de ces trois mots signifiait 
un jardinier décorateur , qui prenait soin des berceaux 
de verdure , des treillages, etc.; le second, Tart de 
cette décoration ; et le troisième , apparemment , les 
lieux décorés. 

8. — Il 7 a beaucoup d'apparence que ces pattiati 
étaient des «tatues de philosophes grecs, qui se trou- 
vaient placées dans les maisons de campagne. 

9. -^ Tuas Hueras, quas pluribtts epistoUs. Cette locu- 
tion n'est pas sans exemple dans Cicéron. On sait d'ail- 
leurs que le sens de Utterœ a plus d'étendue que celui 
A*epistola,Yojez les Lettres àAtticus, Livre Xiret XIII. 
Ajoutes ija^epistola , dans son origine grecque , ne ' 
signifie qu'un envoi. Ainsi, sans 7 entendre plus de 
finesse, ce sont, si l'on veut, des lettres envo7ée8 par 
diverses occasions. 

10. — C'est Oppius et non Appius , comme on le 
trouve dans les anciennes éditions. On sait qu'Oppins 
était un des meilleurs amis de César. Il faisait ses 
affaires à Rome. 

XI. — /» Bippodamis, D'autres veulent oppidanis. 
Rien n'est plus incertain. HippodanU ( î^^e^«e/uoi') 
pourrait signifier ceux . qni présidaient au manège des 
chevaux. Mais on trouve plus bas Hippodamus comme 
nn nom propre. 

ta. — Fojez dessus, Ep, fam., VU, G-aa, les 
lettres adressées à cet ami , que Cicéron avait recom- 
mandé à César. 

x3. — Clodins ayant montré avec affectation et 
tourné à son avantage une lettre qu'il avait reçue de 
César {pro Domo, e. 9), lui fit regretter de l'avoir 
écrite. Ce fait , qni est certain , lève ici tous les doutes. 

14. — Lambin , qni veut lire MatU, croit qu'il s'agit de 
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Matius que Cicéron appelle Quelquefois Cahena, et 
non , comme Manuce Ta cru , de Pison » beau-père de 
César , dont l'aienl maternel s'appelait CalTentina. La 
suite prouve que Manuce a raison. Des critiques pen- 
sent que Cicéron rappelle ici indirectement son parallèle 
ironique entre Marins et Pison ( in Pison, , c. 9 ). 
Quintus devait connaître ce Discours. J. Y. L. 

i5. — -Plancius était accusé de brigue. Nous avons 
le plaidoyer de Cicéron , tome XIII , page 9a. Oa 
trouvera dans le volume des Fragments ce qui nous reste 
du plaidoyer pour Scaurus , accusé de concussion. 

16. — C'était une tragédie que Quintus avait com- 
posée sous ce titre. Cicéron le raille un peu , dans un 
autre endroit ( III , 6 ) , d*en avoir fait plusieurs en très 
peu de jours. Érigone (III, 9 ) se perdit en route. 

17. •— Cicéron, après son retour de Texil et la resti- 
tution de ses biens, obtint la permission de faire divers 
monuments , qui rendaient témoignage de son innocence 
et de l'injustice de ses ennemis. 

18. — Gabinius était accusé des trois principaux 
crimes qui regardaient Tétat. Il est à propos de les 
expliquer en peu de mots, parce que les termes de 
majestate» de peeuniis repetundis , et de amhitu, re- 
viennent ici continuellement. Le crime de majesté em- 
brassait tout crime commis contre le peuple romain et 
contre sa sûreté , comme d'emmener une armée d'une 
province, de déclarer la guerre de son chef, d'exercer 
Tautorité sans l'ordre du sénat ou du peuple , de soulever 
les légions , etc. L'accusation repetundarum ou de peeu- 
niis repetundis , regardait les concussions pécuniaires , 
c'est-à-dire l'argent que les gouverneurs et les magistrats 
avaient enlevé à ceux qu'ils devaient gouverner suivant 
les lois , et se confondait souvent avec celle de péculat , 
qui était le vol des deniers publics. L'accusation de 
ambitu, on de brigue , regardait les voies illégitimes par 
lesquelles on tâchait de gagner les suffrages du peuple 
pour s'élever aux honneurs. 

19. — Pompée réussit cependant à réconcilier Gcéron 
avec Gabinius. Cicéron plaida même pour lui, mais 
daus une autre affaire. Saint Jérôme ( yipol. advers. 



dby Google 



NOTES. a33 

Rufinum ) nous a conservé un fragment de ce Discours.' 
J. V. L. 

ao. — Manuce reut que cette disgrâce arrivée à César 
f&t le naufrage de plusieurs de ses vaisseaux , dont il 
est parlé an quatrième Livre de la Guerre des Gaules , 
chap. ag. Mais il est bien plus naturel d'entendre ici la 
mort de sa fille , dont on sait qu*il fut beaucoup plus 
touché. Cicéron qui était à Rome, objecte Manuce, 
avait dû savoir cette mort avant César. Cela est vrai. 
Aussi ne parait-il pas ici, comme Manuce semble le 
supposer, que César eût appris son malheur à Cicéron. 
Il s*en était affligé- avec lut; il lui avait communiqué 
affectueusement sa douleur. 

ai. — 11 parait que Bibuli est une erreur de copiste , 
au lieu de FihulUi, Plusieurs critiques le pensent , et 
citent même quel({ues anciens manuscrits. 

aa. — Atwrlf «c , etc. Cette expression parait avoir 
été proverbiale , car les commentateurs en citent plu- 
sieurs exemples. Cicéron même l'explique en latin dan» 
la douzième Philippique, chap. a : « Posterlores enim 
cogitationes , ut aiunt , sapientiores soient esse. » C'est 
la traduction du vers 43g (Brunck) de VBippotyte 
d'£uripide : 

a3. — Aristophaneo modo. Si Ton ne suppose pas que 
c'est une faute pour ab Aristophane meo , il faut recourir 
à des comparaison» de style , d'autant moins vraisem- 
blables, qu'Aristophane était un auteur comique, et 
que Cicéron donne à cette lettre la qualité de gravent. 
— Emesti explique cependant ces mots par, festivitate 
et urbanitate comica , Aristophanis ad similitudinem ; et 
peut-être a-t-il raison. C'était une lettre, tantôt sérieuse , 
tantôt plaisante , comme certaines comédies d'Aristo** 
phane. Boileau veut qu'on sache , en écrivant, passer du 
grave au doux. Cicéron dit aussi , et suavem , et gravent- 
J. V. L. 

a/f. — Il veut parler de son poème de Temporibus suis. 

a5. — Cet endroit confirme la note ao. 

a6 LETTRE II. Ostiam. On a douté si Ton ne 
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àBftâtp%»hrtOsêU, rar raotorité àe ploiMim asefens 
auteurs , qui nomment particulièrement cette ville entre 
celles qui n*ont qae le pluriel. On cite Chansms , Lît. I : 
m Nomina flnminnm et montium et ciritatom semper 
siagularia «unt , nisi qusB natora pluvaliter enuntiantur ; 
ntuithétuB, Tkebœ, Mycetue , Baiœ, CumÊœ , Putêoli , 
OsHa, Brixiar, Abellat, Argi. » Un antre grammairien 
( Diomède , m; Pkoca ) dit à peu près de même : « Item 
urbium , nisi qvœ natnra pluraliter efferuntur , ut 
Athenee, Thebas, Cumœ, Mjoen», Orariscse, Cmstu- 
mÛB , lUcosfB^ Carpi, Pnteoli, Ostia. » 

217. — F oyez sur le eens du mot dwmatio dans les 
affaires judiciaires , la première note sur le Discours 
intitulé , in Q, Cœeilmm dwinatio , tome YI , page. 38o. 

a8. — Nous conserrons FaBcien texte, in re hétsit, 
tununa infrequemitL, 

09. --^^ Pr«Tost ^traduit fort mal. C'est assez qu'il 
puisse me reprocher l'afjavne de fâHon, Pompée , comme 
on le voit plus 1ms , lettre 8, s*était déclaré «pour Gutta 
«outre Miloo, Pompeius einihil tribuit; et omnia Gtutœ. 
Cictron voyait déjà qu'il landrait lui déplaire en pre- 
nant le parti de Milon ^ il ne voulait donc pas l'irriter 
d'avance en accusant Gabinius. J. Y. L. 

3o. — Ce ne pouvait pas être à Rome que César était 
attendu; car il commandait dans la Gaule; et l'on sait 
que ceux qui étaient revêtus de quelque commandement 
ne pouvaient entrer dans la ville, excepté pour le 
triomphe ; encore .lenr commandement finissait-il le 
même jour. Il n'était pas permis non plus aux gouver- 
neurs de provinces de sortir des bornes de leur gouver- 
nement , et le Rubicon bonudt la Gaule où César com- 
mandait. JMais on Ut dans la lettre dix-septième du 
Livre lY à Atticus : « Memmins Caesaris commendatur 
^militibus » ; c'est-à-dire que César devant venir dans 
une partie de sa province ( GaUia togata y, d'où plusieurs 
colonies romaines se rendaient à Rome pour y donner 
leurs suffrages , il pouvait leur recommander Memmins , 
et lui envoyer même des soldats romains de sou armée 
pour le seconder. C'est ainsi qu'une lettre jette^qutflqae- 
fois du jour sur l'autre. 
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Si. -^ L'iiD et rentre fat .en elfet consul Faiinée 
suivante. 

3a Voyez les Lettres familières .1,9. 

33. ~- LETTRE III. Qnelcpies éditions ponctuent de 
cette manière : Quaris , quidfiat ? De Gabinio ^demus. 
De majestate triduo. 

34. — LETTRE IV* On a déjà vu ce qu'il faot en- 
tencbre par su^seriptores. 

35. — Verbnr^ a laissé diruptis dans le texte, quoi- 
qu'il reconnaisse arec Mannce qu'il faudrait diremiis. Le 
terme dirimere suffragia ou tabulas est fort connu ; et 
l'on conçoit que Caton ( ce n'était pas celui d'Utiqùe) , 
voulaut mite sa cour à Pompée , sortit après le dénom- 
brement deSToix; au lieu qu'on ne cimcevrait pas qu'il 
se fàt porté à quelle violence. 

36. — AUusion à des vers de Lncilins , r^^pelés plu- 
sieurs fois par Gicéron, et que nons avons Jtraduits , 
tome V, page 471. J. V* L. 

37. — Nons. croyons que cet .endroit de la lettre se 
rapporte à ce que Gicéron a déjà dit dans la première 
de ce Livre : « Tibi quod rogas , quoniam ipsi fontes 
jam sittunt, si quid habebo spatii, scribam. » -Nous 
avouons même que , sans la comparaison des deux pas- 
sages, celui-ci aurait été. inintelligible pour nous comme 
pour tous leA autres interprètes. Qu'on fasse attention 
surtout à cette. conformité de tournure, tibi quod rogas , 
quos tibi a me seribi vis / on n'aura plus de doute sur le 
sens de ces .deux .phrases qui s'expliquent l'une par 

^ l'autre. /. V. L. 

38 On ne sait pas exactement ce qu'ilfj6uit en- 
tendre ici. On propose différentes conjectures. Même 
obscurité. 

39. — In htdiun discendi, non lusionis. Ce.badinage 
ne peut être conservé en français. Ludus était un lieu 
qui convenait à tontes sortes d'exercices. 

40f — On pent voir dans les lettres à Appins , Épures 
/»ni. , combien il servit effectivement Pomtinins, qui 
triompha malgré les. tribuns du peuple. Mais il y eut du 
sang répandu. Foyez ce récit dans l'historien Dion , 
Liv. XXXIX. 
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4t. — C'est ime ironie. Q. Scévola était tribun da 
peuple. Voyez ad Attic.j IV, i6. 

4a. — LETTRE V. Cicëron veut parler de la Répu- 
blique, dont il a déjà dit quelque chose, II, 14. C*est 
ici le document le plus précieux pour Thistoire de cet 
ouvrage. J. V. L. 

43- — Voilà l'explication de toutes les fautes qui 
causent tant d'embarras dans les ouvrages des anciens. 

44. — LETTRE VI. ro^ez la lettre première de ce 
Livre. Il ne nous reste aucun de ces impromptu de 
Quintus. 

45. — C'est une pensée que Xénophon faut dévelop- 
per à Socrate dans ses Mémoires sur son maître, III , 7. 

46. — LETTRE VII. On ne connaît Crassipès que 
par ses jardins et par son mariage avec TuUia , fille de 
Cicéron. Remarquons ici qu'il y a peu d'apparence que 
Cicéron, écrivant de Rome à son frère, qui était à 
l'extrélnité de la Gaule , lui ftt des lettres si courtes. 
Ainsi Ton est libre de croire que ce sont les copistes 
ou les éditeurs qui en ont fait souvent plusieurs d'une 
seule. Foyes les notes latines. 

47. — Ce sont des vers de V Iliade ^ XVI, 385. 

48. — T. Attius Labiénus , lieutenant de César , est 
fort connu par le rôle qu'il joue dans les Mémoires sur 
la guerre des Gaules et sur la guerre civile. A. Ligurius , 
autre ami de César , est nommé encore par Cicéron , Ep. 

/am, , XVI yiSiad Attic. , XI , 9. J. V. L. 

49. — LETTRE Vril. Quintus avait l'humeur dure 
et chagrine. Il reprochait à son frère les sacrifices qu'il 
lui faisait en demeurant dans la Gaule , quoique ce îdt 
pour leur intérêt commun. 

50. — On croit que c'étaient les peuples du pays de 
Tournai. 

Si, — Les exercices du barreau et toute autre sorte 
de travail étaient interdits pendant les jours de supplica- 
tions ; mau les occupations de l'esprit ont toujours été 
libres et indépendantes. 

5a. — Voyez la lettre deuxième de ce Livre , note 3o. 

53. — Cette expression est singulière. Mais on trouve 
quelque chose d'approchant dans la lettre troisième du 
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sixième Livre à Atticiu : « Hujns nebulonîs obiratione si 
Bratus moTeri potest , licebit cum soins âmes ; me aemû- 
lum non habebis. » Horace a dit aussi , Art» poétique , 
V. 444: 

Quin sine riçali teque , et tua solus amares, 

54. --<• Un habile commentatenr propose de lire Cras- 
sum lÂcinianum , parce qn'un Licinius Crassos poaTait 
avoir été adopté dans une antre famille ; an lien qu'on ne 
connaît point de Crassus Juniauus. 11 va même plus loin ; 
car il juge que cette adoption s'était faite réellement 
dans la famille Célia, en faveur d» celui qni<«e trouve 
nommé CœUus Finidanus dans une lettre à Gicéron, 
£p./a/n., yilï, 4, où Finicianus lui parait une erreur 
de copiste au lieu de Licinianus. Les circonstances des 
deux lettres l'attachent encore plus à cette opinion. Ce- 
pendant Manuce, qui l'avait d*abord embrassée , l'aban- 
donna , lorsqu'on lui eut fait voir sur quelques vieilles 
médailles le nom d'un P. Crassus Junianus. Au reste , un 
Licinius aurait pu conserver fort bien le nom de sa fa- 
mille en passant dans celle des Célius. L'usage commun 
était contraire ; mais on connaît plusieurs exceptions. Le 
Scipion dont Pompée épousa la fille , conserva le nom de 
Scipion , quoiqu'il fût devenu Cécilius par l'adoption de 
MéteUus Pins ; et le frère de Lncullns conserva aussi le 
§ien après avoir été adopté par Térentius Yarrou. 

55. — Aussi Milon mourut-il accablé de dettes , et 
plus malheureux , suivant Pline , par la perte de son 
bien que par son exil. 

56. — C'est-à-dire , suivant l'explication de Manuce , 
quia Milo hos ludos , non ut ipse œdiUs , sed ut hères 
ejus, qui in œdilUate mortuus erat , atque ut magister 
ejua hereditatis , dabat. 

57. — LETTRE IX. Cicéron n'avait jamais eu que du 
mépris pour Gabinius. Il avait même à lui reprocher 
une partie de ses anciennes disgrâces ; car Gabinius était 
consul avec Pison au temps de son exil. Comme il avait 
dû souhaiter sa condamnation , il était naturel qu'il s'af- 
fligeât de le voir absous; et l'on s'aperçoit assez que son 
chagrin éclate malgré lui. 
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58. — Ludo* US CCC, Qaoiqn*il f ait bien 4et avis 
différents sur le rapp<»t des momifties ntmaince avec les 
nAtres , il est certain qn'en sBÎvaot les plus hantes èvàr 
InatioBs cette somme ne répondrait pas à l'opinion qoe 
Cicéron donne de la prodigalité et de la folie de Milon. 
Mais les conjectures ne sont ici d*ancmi secours. Fojrfz 
VBistoire nat de Pline, XXXVi, i5. Lambin a sup- 
pléé BS cccioou , qui feraient trois cent rniHe graibds 
«esteroes ; «lais il ne cite l'autorité de persome. 

59. — Yoyex les Lettres k AttUns, Y, ifi. 

60. ^ Il est probable qu'il y a ici une lacoae, ou du 
moins use altération , que les éditeurs n'ont pu réparer. 
Lambin propose de lire d'après les traces des maim- 
scrits : Qiùd, si eausam tam bcnam non haberem? De 
urbano eedàfiào quodqiueris, qmotidie mSU magis piaeet. 
Rien de plus inf^niens ; mais n'est-ce pas là deviner ? 
J. V. L. 

6x. — Cet endroit , qni arrête lescommcntateurs , est 
éolairci par un autre passage de Gicéren : Pneim n/ero 
aqnarum, •dit^l au second Livre des Lois , chap. i , qnos 
isti Niioset Euripos ofoeant, etcVoy. Saumûse, E»grc, 
Ptin. in Solin, , pag. 638 et suivantes. 

.6a. — Tous les commentateurs soait Soi dans l'em- 
barras, et font des restitutions arbitraires. L'abbé Pré- 
vost veut aussi hasarder la sienne, semuncUs, ou NI 
unais, an lien de m uneus. Emesti ne change rien. 
J,V, L. 
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« Il est bien difficile , disait un écrivain du 
siècle de Louis ziy *y d'ouïr prononcer le nom 
de Brutus , sans se figurer en même temps un 
excellent citoyen, plus amoureux de la liberté 
que de la vie , et qui ne pouvait rien souffrir 
au-dessus de lui que la souveraineté des lois et 
de la raison. » Sans vouloir approuver ni 
combattre ce jugement , nous croyons qu'il 
n'est pas besoin de parler ici d'q|^ homme dont 
le nom seul éveille tant de souvenirs. Plutarque, 
dans la P^ie de Brutus , et les autres historiens , 
ont fait assez connaître son caractère , et ceux 
qui liront ces lettres apprendront à le connaître 
encore mieux. Il nous suffira donc de nous 
occuper de ce recueil même , qui , malgré l'état 
de mutilation où il nous est parvenu, mérite 
d'intéresser les gens instruits , et parce que 
c'est une véritable Correspondance entre firutus 
et Gicéron , et parce qu'il reprend la suite des \ 
faits à époque où les ont laissés les lettres de 
Gicéron i Atticus. 

Cette Correspondance avait quelque étendue j 
car Nonius en cite le huitième Livre. Il paraît 
qu'elle était fort célèbre dans l'antiquité; elle 

' Antoine Sor«au , à la tète de sa traduction de ces 
Lettres , Paris , i663. 
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devait être beaucoup lue sous les premiers 
Césars j Quintiliea y a puisé de nombreux 
exemples ( voyez le volume des Fragments), 
Elle commençait en 702, si les lettres écrites 
pendant le proconsulat de Gicéron , et dont il 
parle souvent (Ep. ad Attic^ V, 18, ao , 
21 , etc. ) , en faisaient partie ; elle comprenait 
l'année 707, si l'on en a tiré les cinq lettres de 
recommandation que nous avons encore {Ep. 
fam, , XIII, ïo-i4) , et les années 706 et 708 , 
. si l'on y trouvait les lettres de consolation 
écrites à Gicéron par Bru tus {de Clar. orat, , 
c. 3 , 96 ; Ep. ad Attic. , Xll, i5 y ad Brut, , 
9); mais la plupart croient, d'après Nooius, 
qu'elle n'était composée que de lettres posté- 
rieures k la mort de César. Les lettres de ce 
temps devaient en faire du moins la partie 
principale, et surtout la plus précieuse. Jusqu'à 
cette révolution dont lès suites furent si .dé- 
plorables , les rapports de Gicéron avec Brutus 
n'avaient pas été très intimes , quoiqu'il lui eût 
adressé plusieurs ouvrages de rhétorique et de 
philosophie, et que Brutus lui eût dédié- son 
Traité de la Vertu. Le caractère de Brutus 
n'appelait point la confidence comme celui 
d'Atticus,' et peut-être jusqu'alors Gicéron et 
lui ne s'étaient-ils écrit le plus souvent que 
des lettres d'intérêt ou de bienséance. Les 
' ides de mars resserrèrent les nœuds de leur 
amitié. La correspondance fut très active ayant 

■et après la conférence^ d'Autinm (ad j4ttic, , 
XXV. ai 
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XV, 1 1 ) $ Cicérao , qui songeait k chercher un 
asîle en Grèce contre Pusurpetion d'Antoine , 
vit Bnttns au port de Yélie pour la dernière 
fois {ibid. , XYI, 7) i ^ depuis ce moment il 
lui écriTtI sans cesse , d'abord pour Lui com- 
muniquer ses espérances et ses craintes, en- 
suite pour l'engager ii passer en Italie avec les 
secours tardi£i qu'il venait de rassembler. 

Nous n'avons plus que les débris de cette 
Correspondance politique : tout informes qu'ils 
sont , ils nous montrent encore avec cette naï- 
veté propre aux grandes âmes dans les grandes 
confonctures , d'un côté» Gîpéron luttant au 
'amk de Rome contre le despotisme d'Antoine , 
les menaces des vétéra«i de César, la mollesse 
du sénat , et la perfidie d'Octave -y de l'autre , 
Brutus , téméraire dans sa confiance , injuste 
dans ses plaintes ; quelquefois laissant écbappor 
des éclairs de génie et de courage ; plus sou- 
vest, comme il arrive après les mauvais suc- 
cès y accusant tout le monde des malheurs sur- 
venus par sa faute, et reprochant 'à Cicéron 
les ménagements , les concessions , les dangers 
mémo, que l'imprévoyance des conjurés avait 
rendus inévitables. 

Il est, en effist, assez remarquable que tous 
les reproches qu'on a faits à Cicéron sur sa 
conduite après la mort de César , se trouvent 
d^à dans ks lettres de Brutus. Peut-être Mon- 
tesquieu ni'aurait-il pas dû les fortifier de son 
autofité, quand il lui ^liifli fi^ile d'j répondre. 
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he diotatemr mort , les coi^rés , qui ne s'é- 
taient préparé aucun appui dans les armées 
romaines , toutes reropties du génie de CSésar , 
furent abandonnés k la merci de ses vengeurs. 
Antoine , consul ^ disposait de tous les moyens 
de domination {Epist. ad Brut, , 4, i5)$les 
magistrats , les ^nérauz , qui avaient été nom- 
més par César pour plusieurs années , étaieat 
prêts À seconder les desseins de ce nouveau 
maître ; les troupes étaient accoutumées k lui 
obéir; la fortvne immense du dictateur, les 
trésors qu'il avait amassés pour son eipédition 
contre les Parthes , étaient aussi entre les mains 
d'Antoine. On ne doutait point qu'il n^busât , 
pour régner k son tonr , de la situation oh les 
conjurés eux-mêmes l'avaient placé. Gomment 
donc lui arracher tous ces intruments de ty- 
rannie? comment ramener surtout au partWeS 
lois et du sénat les arfiiécs romaines , qui de- 
puis long-temps ne connaissaient d'autres lois 
que les ordres de leur général , et qui venaient 
de le voir tomber sous les coups du sénat ? 
Cette toute-puissance militaire, triste fruit de 
l'usurpation d'un conquérant , est ce qui afilige 
et inquiète le plus Cicéron dans ses lettres k 
Attious et à ses amis ; on voit qu'il se fatigue 
k chercher une politique capable de vaincre 
cette tyrannie de la force , qui bientôt ensan- 
glanta si souvent la pouipre des successeuiv de 
César. Funeste nécessité ! les armes menaçaient 
Rome de l'esclavage j et la^ïausede César contre 
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la liberté , celte cause encore indécise après sa 

mort, ne pouvait être jugée que par les armes. 

<c Gicérou , dit Montesquieu * , avait pris le 
mauvais parti de travailler h Félévation d^Oc* 
tave^ et au lieu de chercher à faire oublier 
César au peuple , il le lui avait remis devant 
les yeux. » Oui , le peuple aurait pu Poublier ; 
mais comment le faire oublier à ces généraux 
qui gouvernaient le monde en son nom de- 
puis le Tage jusqu'à TEuphrate; à ces légions 
qui, dans toutes les provinces, l'attendaient 
pour de nouvelles victoires, et qui, dans 
ritalie même, occupaient toutes les villes mu- 
nicipales , gardaient toutes les routes , et vei- 
naient jusque dans Rome demander compte au 
sénat du sang qu'il avait osé répandre? Un 
seul nom, le nom de César, pouvait tourner 
aoilHeo de l'état et au maintien des lois cette 
force aveugle, si redotitable entre les mains 
d'un ambitieux. Un jeune homme de dix-neuf 
ans portait ce nom ^ environné déjà de plusieurs 
légions de vétérans , il implore la protection 
et les conseils .de celui qui fut nommé autre- 
fois le Père de la patrie. Cicéron croit qu'il 
n'est pay impossible que ce jeune César ait une 
Âme noble et pure \ il l'oppose et aux préten- 
tions despotiques d'Antoine, et à la vengeance 
des soldats de Pharsale. 

Cette politique , approuvée par D. Brutus , 
le héros de la guerre de Modène {Epistfam.^ 

'*' Grandeur et décadence des Romains, chap. la. 
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XI, i4)} était dangereuse sans doute; mais 
Gicéron ne croyait pas que l'on pût alors exé- 
cuter sans danger une aussi grande entr^eprise 
que celle du salut de Rome. Il avait même un 
puissant motif de se fier à Octave ; il venait de 
le voir, fidèle h sa parole, maintenir dans le 
devoir les vieilles troupes de César, quand 
celui qui avait porté le premier coup au dicta- 
teur, Gasca, prit possession de sa charge de 
tribun du peuple (ad j4tiic., XVI, 165 Phi- 
lippe, XIII, i5); et ce fut alors seulement 
qu'il prononça en sa faveur la troisième et la 
quatrième Philippique, S'il était trompé, s'il 
voyait manquer entre ses mains ce dernier se- 
cours, le seul qu'il pût donner à ses conci- 
toyens, puisque les principales forces mili- 
taires obéissaient à Antoine ou li Octave ,' il 
était prêt à périr avec la république , empor- 
tant du moins la consolation de n'avoir rien 
éptt'gné pour la sauver. Du moment où il re- 
nonça au projet d'aller joindre Brutus et Cas- 
sius, il avait fait le sacrifice de sa vie, et dès- 
lors toutes ses lettres sont pleines de sinistres 
pressentiments. Il succomba , parce que l'hé- 
ritier de César fut un lâche et un traître ; mais 
faut-il accuser son courageux protecteur de la 
confiance qu'il mit dans le seul homme qui 
pût rallier aux drapeaux du sénat les légions 
de la guerre civile , et délivrer Rome d'un ty- 
ran méprisable? faut-il l'accuser de n'avoir 
point voulu croire que ce jeune Octave', dans 
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rige des idées généreates, eût acquis dé)« 
tonte la maturité de la dissimulation et de la 
bassesse? 

Comparez la mort deBratus et celle de Cicé- 
ron. L'un , qui poutait encore tenter la fortune 
' pour la cause de la liberté , aima «nieuz mourir 
en disant, O vertu! tu<n'es 4fu'»m vmn nom. 
L'autre, surpris au milieu de ses espérances 
par les proscriptions du triumvirat*, reçut la 
mort pour avoir cm à la vertu îusqu'à sou 
dernier moment. -Brutus se tua lui-m^e sans 
prévoyance , sans réflexion , comme il avait tué 
César. Cicéron t qui avAtt calculé toutes les 
cbances de l'alternative dans laquelle il s'était 
volontairement placé , ,parce que cette alterna- 
tive était celle de Rome , un sénat ou des ty- 
rans , des bourreaux ou des lois , attendit les 
bourreaux quand le règne des tyrans fut veitu; 
il désirait une belle mort (ad Attic,^ XVI, 
7) 5 il l'obtint, puisqu'il mourut pounasa 
patrie. 

Nous venons de combattre des reproches 
qui n'ont été le plus souvent répétés que d'après 
les lettres de Brutus : il y avait un, parti plus 
facile à prendre j c'était d'en récuser le témoi- 
gnage. 

En examinant les controverses sur l!authen» 
ticité de quelques Discours (tome XII , p. aot) , 
nous avons promis de parler aussi des cloutes 
élevés sur ces lettres ; mais cette question , s'il 
Êiut l'avouer, nous semble à peine digue d'oc- 
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oaper aujourd'hui les savants. Ceux qui «pren- 
nent quelque intérêt à ces discussions peuvent 
cependant consulter la lettre de TunstaU à 
Middleton'^, premier signal de ce schisme lit- 
^téraire; la réfutation de Middleton'^; la ^ 
plique de Tunstall '^'^'^ ; les remarques critiques 
de Markland sur ce recueil et sur les quatve 
DisciDurstju'il soumet h la même condamnation. 
Ib peuvent y johidre les deux dissertations de 
J. M. Gesner, qui, tout en s'excusant de ne 
point approfondir rohjet de cette dispute , 
avoue hautement que la réponse de Middleton 
lui parak suffire ^ Tédition des quatre Discours 
par M. Wolf y trop ami des paradoxes pour -ne 
pas applaudira tout ce<qui semble justifier les 
siens j quelques réflexions de MM. Veîske , 

* EpUtùla ad 4Hfarn truditum Omyers ItfideUéton , 
Vùœ M» r* Cmronis seriptonm , in qua ex lods ejus 
operis qutun plwimis recensionem Ciceronis epistolarum 
ad Atticum et ad Q. fratrem desiderari oHenditur i de 
Ulafum ^vero , quœ Geeronis ad M. Brutum , Brutique 
ad Ciceronem nntlgo fenuuur , epi^olatum AvBêfvm 
nonnulla dissenuUur. Attctore Jac. Tunstall, CoUeg, div. 
Joann. Cantabr. socio , etAcademiœoratore.Aceedit,etc. 
Omtabrigùe, X741. — ** A la tête de M tradoction 
•aglaiiede la Corrttpvadance de Bratos et de Cicéron , 
Prefatory dissertation to ihe EpistUs of M, T, Cicero 
to M. Brutus. — *** Observations on tke présent collée- 
tien ofEpistles hetv^en Cieero and M. Brutus, represen- 
ting several évident marks of/orgeiy in tht>3e Episiles, 
and the true state of mànjr in^portant partieulars in the 
Ufe and wrilings of Cicero y in answer to ihe late pretences 
ofthe révérend Dr. Conyers Middleton. By James Tuns- 
tall , etc. London, ^744* Nous ■ avons cité dans le 
tome XII , pag. aoa , le titre de l'oovrage de MarUaud. 
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Scbutz, et plusieurs thèses ou mémoires qui 

ne sont point arrivés jusqu'à nous. 

Ce serait trop ^ea d'un volume pour l'exa- 
men complet de toutes les prétendues preuves 
rassemblées par les accusateurs. Yoici quelques 
uns de leurs griefs qui feront juger des autres. 
Tantôt on reproche à ces lettres des erreurs de 
dates, comme si une vingtaine de lettres épar- 
ses , détachées d'une longue Correspondance , 
ne devaient pas naturellement présenter quel- 
que confusion dans les nones , les ides et les 
kalendes. Mîddleton , qui a voulu rétablir l'or- 
dre chronologique en faisant des corrections 
au texte, a nui peut-être à sa cause par trop de 
témérité : nous conservons l'ordre et le texte 
des manuscrits. Tantôt on remarque avec sur- 
prise des faits qui ne sont point connus par 
d'autres ouvrages , et on rejette comme imagi- 
naire tout ce qu'on ne savait pas. Ailleurs les 
critiques veulent paraître mieux instruits des 
affaires de Rome que Cicéron lui-même , ou ils 
reprennent hardiment dans le style des expres- 
sions et des tours de la plus ancienne et de la 
plus pure latinité , ou ils trouvent des contra- 
dictions entre les idées de Cicéron et celles du 
faussaire. Markiand condamne, par exemple, 
la lettre quinzième , parce que l'auteur y dit de 
Solon , qui sapientissimusjuit ex septem , après 
avoir dit , rfff Leg. , II , 1 1 : Thaïes , qui sapien- 
iissimus inter septem fuit. Il faut avouer que 
ce sont là de fortes preuves. 
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Nous ne voulons pas nier cependant qu'on 
ne puisse observer dans les sept dernières let- 
tres, publiées par Gratander en i528, quelques 
traces d'infériorité , et qu'il n'y ait même dans 
les autres , ou des passages évidemment altérés , 
ou des lacunes , ou des additions apocryphe». 
Nous irons jusqu'à dire que dans un ou deux . 
endroits nous croyons voir l'intention de plaire 
Il des familles qui jouirent du crédit et de la 
puissance sous l'empire d'Auguste, et qu'il 
faut peut -être expliquer ainsi ce pompeux 
éloge de Messalla Corvinus (lettre i5), oii il 
nous semble que l'interpolation se décèle par 
quelques inconvenances dont il est difficile 
d'accuser Cicéron. Mais, comment se flatter aur 
îourd'hui de saisir avec certitude des nuances 
si délicates ? et quelle sévérité présomptueuse 
de condamner tout un recueil de lettres , parce 
qu'une phrase ne nous a point paru bienséante, 
quand les bienséances de la civilisation romaine 
étaient si différentes des nôtres ! 

Ainsi les critiques reprochent encore h quel- 
ques lettres de Brutus trop de dureté et même 
d'impolitesse dans l'expression. Il est certain 
que chez les peuples modernes ce ton paraîtrait 
quelquefois voisin de l'insulte; mais n'est-ce 
pas .là l'idée que Cicéron nous donne lui-même 
de ce caractère brusque et chagrin , lorsqu'il 
dit à Atticus : « Vous m'apprenez que Brutus 
vous parle de moi dans ses lettres avec beau- 
coup d'amitié ; son style est tout différent lorsr 
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qu'il m'écrit » néme pevr me demander quel- 
qne chose ^ il est aigre, dur, mécontent.^ » 
Et cet emportement , cette arrc^nce , ces traits 
dn plos âpre stoïcisme ne sont^b pas snrtoat 
remarquables dans la seizième lettre, oii ce- 
pendant Tunstall ne peut s'empécber d'admi- 
rer la noblesse des pensées et l'édat des pa- 
roles? Markland a Imu chercfaer dans cette 
magnifique iavective quelques vains prétextes 
de critiques grammaticales : toutes les voix 
des gens de goût se sont ^vées depuis trois 
siècles pour j reconndtre des beautés qui oe 
peuvent être fiictices ; et si les critiques avaient 
été plus adroits, ici du moins ils auraient 
gardé le silence ; car cette lettre mémorable, 
si supérieure k leurs attaques, protège victo- 
rieusement toutes les autres. 

Plutarqne avait été frappé de cette lettre; 
il «n donne l'analyse dans la Fte de Bnttus, 
diap* 3a. Nos meiÛeurs écrivains y retrovrent 
aussi l'empreinte d'une âme Kbre et superbe. 
Féneloo en traduit une partie dans sa Lettre 
sur l'Éloquence , après avoir cité les phts bettes 
inspirations de DénMSthène et de Tite Live } 
et il ajoute : «c C!ombien ce discours serait- tl 
énervé , indécent et avili , si on y mettait des 
pointes et des jeux d'esprit! Faut«il que les 
hommes chargés de parler en apètres recueil- 

* « Ad me Kotem , etUm qotim rOgat idiqnid , codtB- 
maciter , nroganter , «Uoiviif »T«r solet toribere. » 
Episi. 4td Jiiic., VI y I. 
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leot avec tam d'affisclatioo les fleurs que Dé- 
mosthène, Maultus et Bri^tu» ont foulées aux 
pieds ! Faut-il croire que les ministres évangé- 
ïiques soient moins sérieusement touchés du 
«dut éternel des peu{^es , que Démosthène ne 
l'était de la liberté de sa patrie , que ManUus 
n'jDvait d'ambition pour séduire la multitude , 
^ueBrutu&n'ayait de courage pour aimer mieux 
la mort qu'une vie due au tyran ? » 

BionUsquieu ( Grand, et Décad. des Rom, , 
chap. II ) cite la même lettre, et renvoi^ aa 
jreeueîl où se trouvent toutes les autres , sans 
témoigna le moindre soupçon. 

Rolltn, habile juge des finesses de la langue 
latine, parle des deux principales lettres de 
Brùtus ( i6 et 17 ) comme en ont parlé toua les 
savants éditeurs de Gicéron, depuis Sfânuee et 
Yiclorius Jusqu'à d'Olwret et EmestL Suivant 
Rollin ( Traité des Études, tome lY ) , on voit 
assez par lifnoblesse et la grandeur des sentiments 
qu'elles expriment, que c'est avec raison que 
ce généreux défenseur M la libearté fut appelé 
le dernier des Romains. 

La Harpe , qui avait traduit Tune et l'auu^ 
en 1778 , les regarde dans son Cours de LiHé^ 
rature comme deux monuments précieux de 
patriotisme républicain , et dims son Fragmcait 
4ttr les historiens latins , il met la première au 
rang des plus beaux morceaux que l'antiquîté 
nous ait laissés. 

Beaucoup d'autres écrivains se sont exercés 
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siir celte lettre : Maucroiz (1726), Mdrellet 

( 1782 ) , Auger ( 1791 ) 1 etc. Nous ea publions 

ici une traduction nouvelle , que nous devons 

èi un des membres les plus distingués de la 

Gbambre des Députés (iSsS), M. le comte de 

Sainte-Aulaire. 

Dans la traduction des autres lettres , nous 
n'avons pu conserver l'ouvrage de Prévost 
( Paris, 1744 ) î outre ses défauts ordinaires , il 
a voulu suivre le système cbronologique établi 
par Middleton pour ce recueil , et il a été obligé 
d'adopter aussi plusieurs explications fondées 
sur ce système. Nous traduisons le texte , sans 
le soumettre à des conjectures trop favorables 
au scepticisme. Ce devoir de l'exactitude , qui 
nous a semblé le premier dans l'interprétation 
d'une Correspondance historique , nous a fait 
corriger avec soin et quelquefois recomposer 
entièrement les notes que Prévost avait tra- 
duites de Middleton. 

Ces notes opposeront encore au paradoxe 
de Tunstall de nouvelles et nombreuses réfu- 
tations j mais quelque puissantes que soient ces 
réponses et toutes celles qui se présentent ii 
Pesprit , nous engagerons surtout les critiques 
soupçonneux , qui ne voudraient pas croire la 
question décidée , k se ressouvenir qu'il f avait 
au moins huit Livres de lettres à Brutus , trois 
h Octave , neuf à Hirtius ; que ce n'est ici que 
le faible débris d'un immense naufrage , et que 
des erreurs de dates , des incohérences , des 
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lacunes , n^ont rien qui doive nous^ étonner dans 
ces lambeaux échappés au ravage du temps et 
de rignorance. Il nous semble que nous devons 
juger avec la même circonspection , et les gé- 
nies sublimes qu'une grande distance sépare du 
commun des hommes, et les anciens monu- 
ments , dont les détails peuvent se dérober k 
nos yeux dans le lointain des âges. 



J. V. L. 
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M. T. CICERONIS 
EPISTOLiE 

AD M. BRUTUM, 

ET M. BRUTI AD CICERONEM. 



EPISTOLA. I. 

I 
GICERO BRUTO S. 

L. Clodius, trîbunus plebis designatus, yalde 
me diligit, yel, ut î^^ATfjiMrffov 'dicam, yalde 
me amat. Quod quum mihi ita persuasum sit, 
non diibito (bene enim me nostî), quin illum 
qaoqae judices a me amari. Nihil enim mihi mi- 
nus bominis yidetor» quam non respondere in 
amore lis, a qutbus proyocere. Is mihi yisus est 
suspicari, nec sine magno quidem dolore, aliquid 
a suis y yel per suos potius 'iniquos ad te esse 
delatum , quo tuus animus a se esset alienior. Non 
soleo, mi Brute (quod tibi notum esse arbitror), 
temere afErmare de altero : est enim periculosum , 
propter occultas bominum yoluntates, multipli- 
cesque natoras. Glodii animum perspectum ha- 

' Lallem, delet dicam, non repertnm in mts. regus, 
-~ * .Sk; mss.ferû et edd. pr. Al. , inixnicos. 
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LETTRES 

DE M. T. CICÉRON 

A BRUTUS, 

ET DE BRUTUS A CICÉRON. 

LETTRE I. 
CICÉRON A BRUTUS, Salut. 

Rome, novembre, 709. 

JL. Clodxus ' , désigné tribon du peuple * , m'est fort 
attaché , on , ponr dire plas , il m*aime véritablement '. 
Persuadé de ses sentiments ponr moi , je l'aime ânssi, 
et Tons n'en dontez pas , poisqoe vons me connaissez 
bien* Rien ne me semble , en effet , moins digne cPnn 
homme de ne point payer de retovr ceux qoi nous 
aiment II m'a paru croire , et cette pensée l'afflige pro- 
fSidément , que ses ennemis toos ont parlé , ou platôt 
fait parler * de manière à vous indisposer contre loi. 
Toos savez , je pense , mon cher Brotos , qoe je n'ai 
point cootome de joger des aotres sans réflexion ; les 
replis dn corar homain et les diverses faces des carac- 
tères exposent -i trop d'errenrs '. Mais f ai observé, 
f ai pénétré celoi de Clodios , et je sois sôr de le con- 
naître. Les preuves ne me manqueraient pas, mais se- 
raient id déplacées ; car c'est moins une lettre que je 
TOUS écris , qn'nn témoignage que je veux tous rendre 
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beo, cognitam, judicatum. Multa ejus indicia, 
sed ad scribendum non necessaria : volo enim 
hoc tesdmonium tibi videri potius, qaam episto- 
lam. Auctus Antonîi beneficio est; ejus tpsias 
beneficii magna pars a te 'est Itaque eam salyis 
nobis tellet Balyum; in eum autem locum rem 
addactam intelligit (est enhn, ut scis, minime 
stultus), ut utrique salyi esse non 'possint. Ita- 
que nos mayult. De te yero amicissime et loqui- 
tur, et sentit. Quare, si quis secus ad te de eo 
scripsit, aut si coram locutus est, peto a te etîam 
atque etiam, mihi ut potius credas, qui et faci- 
lius judicare possum, quam ille nescîo quis, et te 
plus diligo. Clodîum tibi amicissimum existima , 
ciyemque talem , qualis et prudentissimus, et for- 
tuna optima esse débet. 

EPISTOLA IL 

CICERO BRUTO S. 

ScRiPTà et obsîgnata iam epistola , litterse mihi 
redditœ sunt a te, pieuse rerum noyarum; maxi- 
meque 'mirabile, Dolabellam quinque cohoi!||^s 
misisse in Cherronesum. Âdeone copiis abuudat, 
ut is, qui ex Âsia fugere dicebatiur, Ëuropam 
appetere couetur ? Quinque autem cohortibus 
quid se nam facturum arbitratus est, quum tu eo 
quinque legiones, optimum equitatum, raaxima 
auxilia haberes ? quas quidem cohortes spero jam 

' Eraest. conj. possimus. —» ' Ernest, post Manudum 
eted, Rom, putavit corrigendum esse, mirabiliam : Dola* 
bell. j41, , mirabilis, quodjorte pnestat» 
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en M favear. S'il doit quelque chose à Ântome , tous 
eûtes aussi beanbonp de part à sa fortune ^. H youdrait 
d(mc que notre «alut put s'accorder avec celui d'An- 
toine ; mais comme il ne manque pas d'intelligence , 
il voit qu'an point où nous en sommes arrivés ', cet 
accord est impossible. Il se déclare pour nous. Aussi 
parle-t-il de tous comme il pense , en homme dévoué. 
Si quelqu'un vous en avait écrit ou parlé différem- 
ment , je vous demande en grâce de vous en rapporter 
à moi , qui sois plus à portée d'en juger qu'un déla- 
teur obscur , et qui vous aime assurément davantage. 
Regardez Clodins comme un de vos amis les plus ar- 
dents , et comme un homme que sa prudence et sa 
fortune placent nécessairement au rang des meifleurs 
citoyens. * 



LETTRE IL 
CICÉRON A BRUTUS, S 

Rome, avril ^lo. 
J'avais écrit et fermé ma lettre ; f en reçois une de 
vous , pfeine de nouvelles qui me surprennent *. Mais 
la plus singulière , c'est que Dolabella ait fait passer 
cinq cohortes dans la Chersonèse 9. On disait qu'il 
allait s'enfuir de l'Asie : comment a-t-il assez de trou- 
pes pour entreprendre quelque chose du côté de l'Eu- 
rope *^ ? Mais que peut -il espérer , avec cinq cohortes, 
dans un pays où vous avez cinq légions, une cavalerie 
excellente, et beaucoup de troupes auxiliaires ? Puisque 
ce brigand est si peu sensé , je me flatte que déjà ses 

. * Nous n'avons donc ni le commencement de la lettre 
de Gcéron , ni celle de Brutus. 
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tMMeMeyqvonkmktroîlletam fmldeaMBs. 'Et 
tmmm eomîKqm ythematter laudoy qiiod lum 
pria* cxercitiim Ap<dlQiiia, Dynhadiioqae tto- 
▼isti , quani de AnUmii foga «iidisëy Bmtî emp- 
tkme, popnli romani Tictoria. Itaqne, qaod scri- 
his, postea statnisse te ducere exerdtom in Cher- 
roneram, neo pati, sceleratissimo hoséi ladilnio 
esse imperium populi romani , facis ex tua digni- 
tate, et e republîca. Quod scribis de seditîone, 
qosB facta est in legione ' qoarta , ^ de Antonîis (in 
bonam partem accipies) magb mihi probator mi- 
litnm seTeritas, qnam tua. Te benivolentiam exer- 
citas eqnitumqae expertnm , vehementer gaudeo. 
De Dolabella , nt scribis, si qoid habes novi, Vi- 
cies me certiorem : in quo yalde delector, me 
ante proTidisse , nt tnum judicium libemm esset 
cnm Dolabella belli gerendi; et id yalde pertinnit, 
nt ego tnm intelligebam , ad rempnblicam, ut 
nnnc judico , ad dignitatem tuam. Qnod scribis , 
me maximo otio egisse, ut insectarer Ântonios, 
idqne laudas; credo ita yideri tibi : sed illam di»- 
tînctionem tuam nullo pacto probo. Scribis enim , 
« acrîus probîbenda bella ciyilia esse, quam in 
superatos iracundiam exercendam. » Vehementer 
a te, Bmte, dissentio : nec clémentine tus con- 
cedo ; sed salutaris seyeritas yineit inanem spe- 
ciem démentie. Qnod si démentes esse yolumns , 
nonquam devant bella dyilia. Sed de hoc tu yi- 

' Et non agnoscit Ernest. — * Forte mendum est in 
nuihero legionis. — ' Fett. quœdam edd. hahent de 
Catonjis. Unde Manutius conf. legendum esf>e de C. An- 
tonio. Probant muUi. 
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oobortes sont à vona. Je vous approave fort d« n'aroir 
point quitté Apolloflif et Dyfrhachinni ' ' nmmt devoir 
appris la Ibîte d'Antoine , la ;M>rtie de D. Sratiu, et la 
victoire dikpeaple romain. Je ne avis paa mohu per* 
anadé qu'il était de votre bonnefM^ et de Tintérét po*- 
blic de V0Q5 déterminer, comme vous m'écrives qne 
voQs raves fait , à marcher vers la Cheraonèac , et de 
ne pat sonffirir qne Tantorité dn peuple romain fat le 
jouet d'un scélérat. Quant à la sédition qui s'est élevée 
dans votre quatrième légion *, ne vous offensez pas si 
je le dis , mais je suis plus content de la rigueur de vos 
soldats pour les Antoine* ", que de votre indulgence. 
Je suis chatmé d'ailleurs qne vous ayez éprouvé l'af- 
iection des légions et de la cavi^çne. S'il arrive qnelqike 
diose de nouveau dn côté de Dblabella ^ voua ne 
manquerez pas de lue l'écrire. Je me félicite beaucoup 
d'avoir pris soin d'avance qu'on fît dépendre de voua 
la décision de cette guerre *^ : je ne consultais alors 
que l'intérêt de la république; je crois aujourd'hui 
que c'est celui de votre gloire. Tous me dites '^ que 
f ai poursuivi les Antoines fort à mon aise , et vous ne 
laissez pas de me louer : je croîs ce langage sincère; 
mais je ne puis approuver votre distinction. Vous 
ajoutez qu'il vaut mieux prévenir avec énergie les 
guerres civiles , qne de sévir contre les vaincus. Nous 
pensons bien dififéremment, mon cher Bnitns : non 
qne je croie vous céder en clémence ; mais une sévé* 
rite salutaire me paraît préférable à de vaines Ip* 
parences d« bonté.Une tseUe démence rendrait 90s dm* 
cordes étemelles. C'est à vona d'y penses ; moi » jc\ pni^ 
dire cornm^ ce pèrç diina.le Trirmmmns ** de Plante \ 

* Si l'on coQierve qiwvt» , c'est ainsi qu'il faïut tra' 
dnire. la. oMtmm^ de vétérans était devant Modène. 
— «•Acte h, se. a, V. 38. 
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derifl. De me possam idem» ^n€>d Plantinii» pater 
in Trionmino : • Mihi qui^kn aetas acti ferme 
est; taa istiic refert maxime. » Oppnmemini (milH 
crede ), Brute , nisî proyiderîtîs. Neqne enîm po- 
pulum aemper enmdem habebîtis, neqne sena- 
tum, neque 'senatus dacem. Hsc ex oraculo 
ApoUinîs Pythiî édita tîbi pnta : nihil potest esse 
vérins, xiy kalend. malas. 

EPISTOIA m. 

CICERO BRUTO S. 

NosTBJB res meliore loco videbantnr. Scnpta 
enim ad te certo scio y quse gesta sunt. Qnales tîbi 
sœpe scripsi consules, taies exstiterunt. Cssaris 
vero pueri mirifica indoles yirtutis. Utinam tam 
facile eum florentem et honorîbus, et gratia, re- 
gere ac tenere possimus , quam facile adhnc te- 
nuimus! Est omnino illud difficilius; sed tamen 
non diffidîmus. Persuasum est enim adolescenti, 
et maxime per me, ejus opéra nos esse salyos. Et 
certe, nisi is Antonium ab urbe avertisset, periis- 
sent omniâ. Triduo yero, aut quatriduo ante banc 
rem pulcberrimam , timoré quodam perculsa civi- 
tas tota ad te se cum conjngibus et iiberis effun- 
débat : eadem, recreata a. d. xii kalend. maias, 
te bnc yenire, quam se ad te ire malebat. Quo 
qnidem die magnomm meorum labomm mnlta* 
rumqne yigiliarnm fructnm cepi maximum, si 
modo est aliquis fructus ex-selida veraque gloria. 
Nam tant» multitudinis , quantam capit urbs nos- 

* £d. Rom. , «enati. 
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J'ai presque achevé ma carrière; Dousy êtes plus inté- 
ressé que moi ''. Croyez-moi, Bmtas, tous étesper- 
das , si Yona n'y prenez garde. Le peuple, le sénat et 
le gnide da sénat ne seront pas tonjonrs le» mêmes. 
Regardez cet avis comme an oracle de l'Apollon de 
Delphes : rien ne peut être pins certain. Le 1 8 d'avril. ' ^ 



LETTRE HL 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, avril 710. 
Nos affaires semblent prendre anemeilleare face '7. 
On vous a écrit ce qui s'est passé. Les consuls ont jus- 
tifié le portrait que je vous ai fait d'eux dans plusieurs 
de mes lettres '*. Le jeune Octave a de merveilleuses 
dispositions à la vertu. Ftiisse-t-il , dans ce haut degré 
d'honneur et de puissance , être aussi facile à retenir 
et à gouverner qu'il l'a été jusqu'à présent ! Sans doute 
j'y vois plus d'obstacles; mais je n'en désespère pas '9 ; 
car ce jeune homme est persuadé, et j'ai contribué 
surtout à Peu convaincre, que nous lui devons notre 
salut. Tout était perdu en effet "^ « s'il n'eût repoussé 
Antoine loin de Rome. Trois ou quatre jours avant 
cette grande action, Rome entière , frappée d'une ter- 
reur soudaine, se précipitait vers vous avec les femmes, 
avec les enfants *' : rassurée depuis le ao d'avril ** , 
elle aimerait mieux vous vçir ici que d'aller vous 
trouver '^. C'est dans ce même jour que j'ai recueilli le 
plus préeienx fruit de mes travaux et de mes veilles , 
du moins si la vraie et solide gloire est un firuit digne 
de nos voeux. Toi^t le peuple, aussi nombreux qu'il le 
fut jamais dans Rome , s'assembla devant ma maison, 
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tr»» çoncQrsQA est ad lae fsctai s * ea qmun uaque 
in Gapitolium dednctiiSy maxhno damore atqve 
planiu in Rostri* coUocatut som. Nihil est ia me 
inaoe; nequeeoîm débet : sed tamen omnium CHrdî- 
num consensus , gradarura actio ^ gratulatioque 
me commoyet; propterea quod popnlarem me esse 
in populi salute , prsclarum est. Sed hœc te malo 
ab aliis. Me velim de tuis rébus consiliisque facias 
diligentissime certiorém; illudque considères, ne 
tna liberalitas dissolntior videatur. Sic sentit se- 
natus , sic populns romanus , nullos unquam 
bostes digniores omni supplicio fuisse, quam eos 
ciyes , qui boc bello contra patriam arma cèpe- 
runt : quos quidem ego onmibus sententiis ul- 
ciscor et persequor, omnibus bonis approbanti- 
bus. Tu quid de bac re sentias, tui jnaicii est : 
ego sic sentio, trium frairum unam et eamdem 
esse cansam. Consules duos, bonos quidem, sed 
duntaxat bonos, amisimus. Hirtius quidem in ipsa 
▼ictoria occidit , quum paucîs diebusmagno prœlio 
ante Ticissel. Nam Pansa fiigerat , vulneribus ac- 
ceptis, qus ferre non potuit. Reliquias bostinm 
Brutus persequitur, et Caesar. Hostes autem om- 
nes judicati, qui M. Antonii sectam secuti sunt. 
Itaque id seuatusconsnltum plerique interpretan- 
tur, etiam ad tuos, sîye captivos, sive dedititios 
pertinere. Equidem nibil disserui durîus, qnnm 
nominatim de C. Antonio deceroerem, quod ita 
statueram, a te cognoscere causam ejus senatum 
oportçre. x kalend. maias. 

' jffiulca 'vidstur onttio / ^uam docti , hoc vtl iUud 
eonjiciendo , integram reddere conantw. 
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me conduisit jasqa'an Capitole, et, an milîea de ses 
félicitations et de ses ^ptandUseraents , me fit mon- 
ter à la tribnne '^. Je n^ai point de vanité, et je ne 
dois point en avoir ; cependant Taccord de tons les 
ordres, les remercimentspablics , les actions de grâces , 
font sur moi ane vive impression ; et je sens tjn^il est 
beaa d'être populaire qaand on Ta mérité par le saint 
dn peuple *^, Mais j'aime mienx qne ces détails vons 
soient donnés par d'antres. Apprenez-moi votre situa- 
tion et vos projets; craignez surtout qne votre indnl^ 
gence ne passe pour m(dlesse '^. Le sénat e%Je peaple 
sont également d*avis' qn*il n'y eut jamais d'ennemis 
plus dignes de tous les supplices , que les citoyens qui 
ont pris dans cette guerre les armes contre la patrie : 
je les attaque , je les poursuis dans tous mes discours, 
et tons les gens de bien m'approuvent. Je ne sais 
quelle est sur ce point votre opinion ; poj^r moi , la 
c»nsedes trois frères me parait absolument la mente *7. 
Noos avons perdu les deux consuls , tous deux hon- 
nêtes gens , et rien de plus ^*. Hîrtias est mort an sein 
de la victoire, pett de jours après aVoir gagné une 
grande bataille. Pansa ^ lûortellement blessé , avait été 
oUigé éé fidte i^traitd *9. Décimtis et Césa^ pottrsni- 
, vent les t^ties de no» ennemis ^^. On a dédaré tels 
tons ceux qui ont pris patd pïNir Antoine , et je vois 
qne la ^pàrt comprennent dans ce déctet dn sénat 
et vos prisonniers de guerre f et ceux qui sont venus 
•e rendre à vons " . Je n'ai rien proposé de rigoureux, 
lorsque j'ai nommé Caïus , parce qne j'ai cru que sur 
cette question le sénat devait attendre votre rapport. 
Le %% d'avril. 
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EPISTOLA IV, 

BRUTUS CICERONI S. 

Quanta sim ketitîa affectns, cognitîs rébus 
Bruti nostri, et consulnm, &ciliu8 est tîbi existi- 
mare, quam mihi scribere. Quiim alia laudo, et 
gatideo accidisse, tum quod Bruti eruptio non 
solnm ipsi salutaris fuit, sed etiam maximo .ad 
yictoriasi adjumento. Quod scribis , trîum Anto- 
niorum unam atque eamdem causam esse; quid 
ego sentiam, mei judicii esse : statuo nihil, nisi 
hoc , senatus aut populi romani judîcium esse de 
iis civibus, qui pugnantes nçn interierint. At hoc 
ipsum, inquies, inique facis, qui hostilis animi in 
rempublieamhomines, cives appelles. Imo justis- 
sime : quod enim nondum senatus censuit, nec 
populus romanus jussit , id arroganter non prœju- 
dico, neque revoco ad arbitrium meum. lUud 
quidem non muto, quod ei, quem me occidere 
res non coegit, neque crudeliter quidquam eri- 
pui , neque dissolute quidquam remisi; habuique 
in mea potestate, quead hélium fuit. Multo qui- 
dem honestius judico, magisque quod concedere 
possit respublica , miserorum fortunam non insec- 
tari, quam infinité tribuere potentibus , quse cupi^^ 
ditatem et arrogantiam incendere possint. Qc^t in 
re, Gicero, vîp optime ac fortissime, mihique 
merito , et meo nomine , et reipublicœ, carissime , 
nhnis credere yiderîs spei tuse; statimque, ut 
quisque aliquid recte fecerit, omnia dare ac per- 
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LETTRE IV. 
BRUTUS A CICÉRON, S. 

De 1« Candavie *, quti ^ i o. 

Tous vons imaginerez plus facilement qm je ne pnîs 
Yons récrire , quelle joie j'ai ressentie dn succès de 
nôtre eher Décimns et des consuls. Si f applaudis à tout 
le reste, j'ainie surtout à voir la sortie de Décimus 
oontribner autant à la victoire qu'à son propre salut ^' . 
Yons me dites que la cause des trois Antoines vous 
paraît absolument la même, et vous m'en laissez juge ^^. 
"Voici donc mon opinion : c'est au sénat ou au peuple 
romain qu'appartient le droit de juger les citoyens qui 
ne sont pas morts en combattant. Mais j'ai tort , direz- 
vous , d'appeler citoyens ceux qui se conduisent en 
ennemis de l'état. Non, je crois avoir raison ; quand il 
n'y a ni décret dn sénat , ni ordre du peuple , j« n'ai 
point la présomption de juger d'avance , et de ne m'en 
rapporter qu'à moi. J'ai fait ce que j'ai du : rien ne 
me forçant à me défaire de Gains , je ne l'ai traité ni 
avec dureté, ni avec mollesse , et je l'ai retenn prison- 
nier tant qu'a dnré la guerre ^^. Il me parait plus noble 
et plus conforme anx principes de la république , de 
ne pas aggraver l'infortune des malhenrenx, que d'éle- 
ver sans mesore des bommes déjà puissants , et 'd'en- 
flammer ainsi lenr ambition et leur orgueil **. O Gi- 
céron ! 6 le meillenr et le plus généreux de tons les 
hommes , vons que je dois aimer le plus , et pour la 
république et pour moi , peut-être en cela vons fiez- 
vous trop à vos 'espérances : quelqu'un s'est-il bien 

* Foy, la note 55. -^ ** AUosion à Octave. Foyez la 
justification de Cicéroo, lettre i5 » et quelques réflexions 
de notre Préface. 

XXV. a5 
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mittere : quasi noD liceat traduci ad mala consîlîa 
coTTuptum largitionibus animam. Qusb tua tst 
humauitas, squo animo te mooeri patieris, pr»- 
sertim de communi salute : faciès tamen, qaod 
tibi yisnikfuerit; etiam ego, quum me docueris. 
Nuncy Ciceroi nunc agendum est, ne frustra, 
oppressum esseAatonium , gavisi simusi nea sem- 
per primi cujusque mali excidendi causa àt» ut 
aliud reoascatur iUo pejos. Nihil jam aeque <^i- 
nantibus, aut patieudbus nobis^ advetsi evenire 
potest, in quo non quum omnium culpa, tum 
praecipue tua fiitura sit; cujus tantam. auctoritatcm 
•enatns ac populus romanns ndii solum esiie pa- 
titur, aed etiam cupit, quanta maxima in libéra 
ciyitate unius esse potest : quam tu non solum 
bene sentiendo, sed etiam prudenter, tueri de- 
bes. Pkndentia porro, quœ tibi super est , nulla abs 
te desideratur, nisi modus in tribuendis honorî> 
bus. Alia omnia sic abunde adsunt, ut cum quo- 
libet antiquorum comparari possint ' tu» yirtutes : 
unum boc, grato animo b'beralique profectum, 
cautiorem ac moderatiorem liberalitatem deside- 
rat. Nibil enim senatus cuiquam dare débet, quod 
maie' cogitantibus exemplo aut prsesidio sit. Ita- 
que timeo de conaulatu» ne C«8ar tuas altins se 
adscendisse putet decretis tais, quam indc» si 
consul factus sit, * descensurum. Quod si Anto- ^ 
nius ab alio relictum regni instrumeutum ocoasio- 
nem regnandi babuit, quonam iinimo fore putàs, 

' Mss. aliquot Pansions, eonjungmu tuic Tirtates cum 
sequentiius, Tum legendum, desideraat. >-> * Leg. cum 
Manutio , adseeDnirum , ^el escensumm. 
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conduit nue fois , anasitM vous loi donnez , vons Un 
permettez tont, comme si cette faneste condescen- 
dance ne ponyait aisément le porter an mal. Ces avis 
n'offenseront pas votre indulgente bonté , snrtont 
lorsqu'il s'agit du salut commun : vous n'en êtes pas 
moins le maître de vos actions , et moi-même je. m'em- 
presserai de suivre vos traces. Aujourd'hui, mon cher 
Cicéron , quel doit être notre principal but ? c'est de 
faire en sorte que la chute d'Antoine ne nous ait point 
causé une vaine et inutile joie , et que , par notre faute, 
à un premier mal n'en succède pas un pire '^. Nous 
ne pouvons maintenant rien souffrir de fâcheux, on 
par inadvertance on par faiblesse, sans nous en ac-. 
ooaer tons , et snrtoot vous-même , vons que le sénat 
et le peuple romain non seulement voient sans peine , 
mais qu'ils aiment à voir revêtu de la plus grande au- 
torité dont puisse jouir un seul homme dans un état 
libre. Pour la conserver , à des intentions pures joignez 
la prudence. Nul n'en aurait plus que vous, si vons 
étiez plus réservé à faire décerner des honneurs. Tous 
êtes si riche dans tout le reste, que les siècles passés 
n*ont point de grand homme à q«i l'on ne puisse vons 
comparer : ce. point senl, on l'on reconnaît d'ailleurs 
votre caractère généreux et sensible , demande plus de 
précaution et de mesnw; car le, sénat ne doit rien ac- 
ccnrder qni puisse encourager on fortifier la trahison. 
Ponr ce qui regarde ce consulat , je crains que votre 
César ne se croie plus élevé par vos décrets , qu'il ne 
croira l'être en montant k ce rang suprême ^^. Si An- 
toine a régné par les moyens de dpmination qu'il 
avait hérités d'un autre * , que faut-il attendre de celui 
qui fondera ses prétentions despotiques , non sur Tau- 

. * liO^tre i5 : « Sed instramentiun regni delatum ad 
Lepidom et Antoniom. » 
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si qnift, anctorey non tyrapno inteifecto, seci 
ipso senatu , putet se hnperia quslibet conçu- 
piscere posse ? Quare tum et felicitatem et proyi* 
dentiam laudabo tuam, quum exploratum habere 
ccepero, Cssarem honoribus, quos acceperît, ex- 
traordinariîs fore contentum. Alîenœ igitur, in- 
quies , culpœ me reum ' subjicies? Prorsus aliens ^ 
si proviaeri potuit, ne exsisteret. Quod utinam 
inapectare possis timorem de illo meum l 

His litteris scrîptis, te consulem factum audiyi^ 
mus. Tum vero incipiam proponere ipihi nempu- 
blicam justam, et jam suis nitentem viiibus, sa 
istuc yidero. Filius yalet , et in Macedoniam cma 
equitatu pnemissus est. Idibus maiîs , ex castris. 

EPISTOLA V. 
CICERO BRUTO S. 

A. D. y kalendas maias , quum de iis, qui bostes 
judicati sunt, bello persequendis , sententisB dice- 
rentur, dixit Seryilius etiam de Ventidio, et ut 
Cassius persequeretur Dolabellam. Cui quum es- 
sem assensus, decreyi hoc amplius, ut tu, si ar- 
bitrarere utile, eque republica esse, persequerere 
bello Dolabellam; si minus id commodo reipu- 
blics facere posses , siye non existimares e repu- 
blica esse, ut in iisdem locis exercitum contineres. 
Hibil bonorificentius potuit facere senatus, quam 
ut tuum esset judicîum , quid maxime couducere 
reipublicœ tibi yideretur. Ëquidem sic sentio, si 

' Sic mss. Paris. Fulg., faciès. 



dby Google 



LETTRES DE aC. ET DE BRUTUS , 4. 069 
torité da tyran mort , mais snr celle da sénat teéme ? 
Je loaerai donc votre lv>nheiir et votre prévoyance, 
qnand il me sera pronvé qne César se contente àf» 
honneurs extraordinaires qa'il a reças. Ainsi voos 
m'accuserez, direz- voas, de la faate d'aatmi? Oni, si 
vons avez pu la prévenir. Oh ! que ne lisez-vous dans 
mon âme tout ce que je crains de lui ! 



J'avais fini cette lettre , lorsque le hruit s*est répandu 
qu« vous étiez nommé consul. Si je voyais cet heureux 
jour , c'est alors que je me figurerais la république ren- 
due à elle-même et désormais inébranlable. "Votre fils 
se porte bien: il me devance en Macédoine avec la ca- 
valerie. De mon camp , le i5 de mai. 

LETTRE V. 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, mai 710. 
Le 37 d'avril , dans les délibérations du sénat snr lés 
moyens de combattre ceux qu'on a déclarés ennemis 
publics, Servilius ^^ proposa' d'y comprendre "Venti- 
dius ^", et de charger Gassius de marcher contre Dola- 
bella. J'appuyai son avis , et je demandai de plus qu'on 
vous chargeât aussi de poursuivre Dolabella , si vous y 
trouviez l'avantage de la république; sinon, qu'on 
vous autorisât à rester où vous êtes avec votre armée. 
Le sénat ne pouvait rien faire de plus honorable pour 
vous , qae de décréter qu'il vous laissait le choix du 
parti le plus utile. Pour moi , je pense qae si Dolabella 
est à la tête de quelques troape%, s'il a un camp , s'il 
peut se défendre , il est de votre devoir et de votre hon- 
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iDMiiitfl habety si castra, si ubi consistât uspiam 
DolabeUa , ad fidem et ad dignitatem taam perti- 
nere , enni perscqui. De Cassii nostri copiis nihîl 
sciebamus. Neque enîm ab ipso uUse litterœ; ne- 
que nontîabatur quidquam, qnod pro certo babe- 
remus. Quantopere autem intersit, opprimi Do- 
labellam , profecto intelllgis , qunm ut sceleris 
poenas persolyat, tum ne sit, quo se latronum 
duces ex Mutinensi fiiga conférant. Atque boc 
mibi jam ante placuîsse, potes ex superionbus 
meis litteris recordari : quanquam tum et fugse 
portus erat in tnis eastrîs, et subsidinm salntis in 
tuo exercltu. Quo magis nunc liberati ( ut spero ) 
perîculis , in Dolabella opprîmendo occupati esse 
debemus. Sed bsc cogitabis diligentius , statues 
sa^Âenter; faciès nos, quid constitueris, et quid 
agas, si tibi videbitur, certiores. Ciceronem nos- 
trum in yestrum coUegiwn çooptari volo. Exis- 
timo omnino , absentium rationem sacerdotum 
comitils posse baberi : nam eiiam factum estantea. 
C. enim Marins, quum ii^ Cappadocia esset, lege 
Donntia factus est augw; nec, quo minus id 
postea Uceret , uUa lex saaxit. Est etîam in lege 
Julia, qu» lex est de sacerdodis proxima, hi& 
verbis : qvi pbtit, cujusvb ratio habbbitub^ 
Aperte indicat, posse rationem baberi etiam non 
prsBsentis. Hac de re scripsi ad eum, ut tuo judi^ 
cio uteretur, sicnt in rébus omnibus. Tibi autem 
statuendum est de Domitio, et de Gatone nostro. 
Sed quamvis liceat absentis rationem baberi , ta- 
men omnia sunt pVsesentibus faciliora. Quod si 
statueris in Asiam tibi eundum , uulla erit ad co- 
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neor de l'atta^cr. Noiu ne sarons rien de Farmée de 
Gftssias. On n*a reça dç loi aacane lettre ; et on n'en a 
point de nouvelle* certaines ^9. Tons comprenez sans 
donte de quelle importance il est d*écraser Dolabella , 
tant pour le punir de son crime , que pour ne point 
laisser d*asile aux chefs de brigands qui s'enfuient de 
Modène. Tous ponyez vous souvenir que tel était déjà 
mon avis dans mes lettres précédentes *^, quoique nous 
n'eussions alors de retraite que votre camp, de res- 
source que votre armée. Délivrés aujourdlini de tout 
péril, comme je Tespère ^' , nous devons d'autant plus 
songer à la ruine de Dolabella. Tournez vers ce but 
Factivité de vos pensées , la sagesse de vos plans , et 
informez-moi , si vous le jugez à propos, de vos réso- 
lutions et de vos démarcillM. Je souhaiterais que mon 
fils obtint une place dans votre collège ^', et je crois 
que , dans les comices pour le sacerdoce, Fabsence n'em- 
pêche pas d'être éfigible ; car on en a des exemples. 
La loi Domitia * fit G. Marins augure pendant qu'il 
était en Cappadoee, et nous n'avons aucune loi qui 
Fait défendu depuis. La loi Juin , la plus récente de 
tontes sur ka sacerdoces, porte : Ceiaji quidkmaitdk ou 
Qu'oH vBOPoeE , preuve évidente qu'on peut proposer 
un absent. J'ai écrit à mon j^ de «livre votre avis en 
leela, comme dans tpnt le reste. Tous aurez de même à 
prononcer sur Domitîus ^^ et notre cher Gaton **. 
Mais quoiqu'on -puisse proposer un absent, les choses 
se font toujours plus aisément quand on est à Rome. 
Si vous prenez le parti de passer en Asie ^' , je ne 
vois aucun moyen de faire venir nos jeunes gens pour 

* Cette loi, de Sacerdotiis , fut portée en 649 par 
Cn. Pomitius Abéaobarbus , tribun du peuple. Elle fut 
modifiée depuis par quelques autres , comme par celle 
de César, JuUa^ Saeerdotiis. 
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mida nostros arcessendi facnltas. Omnîno , Pansa 
yiyoy celeriora omnia putabamus : statim enim 
collegam sibi stibrogasset; deinde ante practoria, 
sacerdotum comitia fuissent. Nunc per auspîcia 
longam moram yideo. Dum enim unus erit patri- 
cius magistratus y auspîcia ad patres redire non 
possnnt. Magna sane perturbatio. Tu tota de re 
quid sentias, yelim me facias certiorem. m nonas 
maias. Vale. 

EPISTOLA VI. 

BRÎJTUS CICE&ONI S. 

NoLi exspectare, dum tibi gratias agam. Jam 
pridem hoc ex nostra necessitudine , quae ad 
summam beniyolentiam peryenit, sublatum esse 
débet. Filius tnus a me abest : in Macedonia con- 
grediémur. Jussus est enim Ârabracia ducere 
équités per Thessaliam, et scripsi ad eum, ut 
mihi Heracleam occurreret. Quum eum yiderq, 
quoniam nobis permittis, communiter constitue- 
mus de reditu ejus aé petitionem, aut ad corn- 
mendationem honoris. Tibi 'Glycona, medicum 
Panss , qui sororem Achilleos nostri in matrimo- 
nio habet, diiigentissime commendo. Audimus, 
eum yenisse in suspicionem Torquato de morte 
Pans», custodirique , ut parricidam. Nihil minus 
credendum est. Quis enim majorem calamitatem 
morte Pansas accepit ? Praeterea est modestus 
homo , et frugi ; quem ne utilitas quidem videa- 

' Al. y Glaucona. 
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les winîoes. Je croîs que si Pansa vivait, tout iruit 
plos vite : il se serait donné aussitôt .on ooUègne, et 
l'élection des prêtres aurait en lien avant les comices 
prétoriens. Je crains à présent que les auspices n*y 
apportent de longs délais; car, tant qu'il restera un 
magistrat patricien, les auspices ne peuvent reveiùr 
au sénat ^^. En vérité, tout est dans une grande con- 
fusion. Qu'en pensez-vous? dites-le-moi. Le 5 de mai. 
Adieu. 

LETTRE VI. 
BRUTUS A CICÉRON, S. 

De la CandaTÎe , mai •jto. 

ITATTEirDSz pas de moi des remercîments ^'. Notre 
amitié est depuis long-temps assez étroite pour bannir 
de notre commerce toutes ces formalités. "Votre fils 
n'est plus auprès de moi ; i^ous nous rejoindrons dans 
la Macédoine. Il a ordre de conduire la cavalerie, d'Am- 
brade par la Tbessalie , et je lui ai mandé de venir au- 
devant de moi jusqu'à Héradée. Aussitôt que je le ver- 
rai, nous réglerons ensemble, puisque vous vous en 
rapportez à moi , ce qui regarde son retouf pour sol- 
lidter le sacerdoce, ou pour établir ses prétentions ^'. 
Je yons recommande vivement Glycon , médedn de 
Pansa , dont la femme .est sceur de notre Achille *^. On 
dit que Torquatus ^^ le soupçonne d'avoir eu part à la 
mort de Pansa, et qu^ le tient en prison comme par- 
ridde ^'. Rien de moins croyable : est-il quelqu'un à 
qui cette mort de Pansa fasse plus de tort qu'à lui ? 
Cest d'ailleurs un homme plein de sagesse et d'honnê- 
teté , que son intérêt même* n'eut pçint rendu capable 
d'un crime. Je vous prie , et tous prie instamment , 
de lui faire rendre la liberté, et de veiller à sa conser- 
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tar impnlsura fiiisie ad fiicmiis. Rogo te, «t-^aî- 
dem -valde rogo (nam AeliiUeas noster non mi- 
nus, quam ae^um ett, laborat), eripias enm ex 
custodia , conservcsque : hoc ego ad menm offl- 
cîum priyataram rerum «que, atque ullam aliam 
rem pertinere arbilror. 

Quum has ad te scriberem litteras, ab Satrîo, 
legato C. Trebonii, reddita est mihi epistola, a 
' Tillio et Dejotaro Dolabellam cœsum fugatum- 
que esse. Grscam epistolam tibi misi Gycbereî 
cnjusdam, ad Satriuni missam. Flayius noster de 
controyersîa » quam babet cum Dyrrliacbims be- 
reditariam, sumsit te jndicem. Rogo te, Gicero, 
et Flavius rogat, rem confîcias, Quin ei, qui 
Flayinm fecit beredem ,, pecuniam debuerit ciyi- 
tas, fton est dubium : neque Dyn'bacbini infi- 
tiaoïtur ; ^d f ibi cUuiatum «s ^emim a Gseaare 
dicnjBt, Noli pati, « aecessariis tuia aftoeasario 
meo injnriam fieri. xyn kalend. jim. Ex caatria, 
ad imam Candayiam. 

EPISTOLA VIL 

BEUTUS GICE&ONl S. 

L. B1BU1.VS quam cania mihi esse debeat, nemo 
melius judiear^ potest, quaw tu; cuju6 taKt9 pvo 
repnbliea contcntiones solUoitudinesqoe fuenint. 
Itaque yel ipsîut yirtus, yel nostra neecssitMlo 
débet concîHare te illi : quo minua multa mihi 
scribenda esse arbitror. Yoluntaa enim te meyere 
débet nostra, si modo justa est, aut pro officîo 

' Fulg.male, TulUo. 
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▼aBon ; car notre Adl^ille n'a pas cette af&ire moins à 
oœur qu'il ne doit ; et je ne wma rien dans mes intérêts 
domestiques, dans mes devoirs personnels, qui doive 
me toncher davantage. 



Pendant que j^étais à vous écrire , on m'a remis de la 
part de Satrins , lieutenant de G. Trébonins, une lettre 
qui pi*apprend que Dolabella vient d'être battu et mis 
eu fuite par Cîmber et Déjotarus **. Je vous envoie la 
lettre grecque d'un certain Cycbérée à Satrîus. Notre 
Flavius " vous a pris pour juge dans son dîfTéreud 
avec Dyrrbachium , sur Tbéritage qu'on lai a laissé. Je 
vous prie, comme lui, de terminer cette af&ire. Il 
n'est pas douteux que la ville ne dut de l'argent à celui 
qui a nommé Flavius son béritîer , et les habitants en 
conviennent ; mais ils prétendent que César leur avait 
remis toutes leurs dettes. Ne souffrez pas , mon cher 
Cicéron, que vos ami/ ** fassent une injustice au 
mien. Le x6 de mai, de mon camp, dans la basse 
Cand«vie. ** ♦ 

LETTRE VIL 

BRUTUS A CICÉRON, S. 

De U C«od#vie, mai ^i». 
PkRSOiriTK ne peut juger mieux que vous combien 
L^ Bibnlns ^^doiwm'êfcre cbeiv vous qui avez tant Eût et 
lant souffert pour la république. Ainsi sa vertu et notre 
amitié devant vous disposer en sa faveur , je ne crois 
pas qn*nae longue lettre soit nécessaire. Yous atta- 
cherez quelque prix à ma recommandation, si elle 
vous parait juste, et dictée par le devoir. Bibulus veut 
succéder à Pansa dans le sacerdoce '', et je vous de> 
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necessario suscîpitur. In Pansœ locrnn petere côn- 
stituit : eam nominationem a te petimus. Neque ' 
conjunctiori dare beneficium, quam nos tîbi su- 
mus» neqae digniorem nominare' potes, quam 
Bibulum. De Domitio et Apuleio quid attinet me 
scribere, quum ipsi per se tibi commendatîssimi 
sint? Apuleium yero tu taa auctoritate sustinere 
debes. Sed ' Domitius in sua epistola celebrabitur. 
Bibulum noli dimittere ex sinu tno , tantum jam 
virum , ex qnanto , crede mibi , potest evadere , 
qui yestris paucorum respondeat Uiudibus. 

EPISTOLA VIII. 

GICERO BRUTO S. 

Multos tibi comraendavi , et commendem , ne- 
cesse est. Optimus enim puisque yir^ et ciyis , 
maxime sequitur judîcium tuum, tibique omnes 
forte^ yiri nayare operam et studium yoluny nec 
quisquam est, quin ita existîmet, meam apud te 
et gratiam et anctoritatem yalere plurimum. Sed 
C. Nasennium, mnnicipem Suessanum, tibi ita 
commendo , ut neminem diligentius. Cretensi 
bello, Metelltt imperatore, octayum principem 
duxit ; postea in re familiari occnpatus fuit. Hoc 
tempore quum reipiiblicse partibus , tum tua ex- 
cellenti dignitate commotus , yellet per te aliquid 
auctoritatis assumere. Fortem yirum , Brute , tibi 
commendo y frugi hominem, et, si quid ad rem 
pertinet , etiam locupletem. Pergratum mibi erit , 

■ f^ulg. , Apnleias. Et sic Ernest. 
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Hiande .votre su/Trage. Yods ne pouvez obliger per- 
sonne qui vons soit plus attaché que moi , ni donner 
cette place à an homme qui en soit pins digne qae lai. 
Pourquoi vons parlerais-je de Domitius et d'Apu- 
léins, lorsqn*Us ont déjà tant de part à votre estime? 
Apnléius '* a le droit de réclamer Tappuî de votre 
crédit. Pour Domitius ^^^ la lettre qui le concerne lui 
rendra justice. C'est Bibulus que je vous recommande 
surtout, lui dont le mérite est déjà si grand, qn*il 
pourra , croyez-moi , être un jour compté dans le petit 
nombre des Romains de votre classe. 

LETTRE VIII. 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

■4» Rome, 710. 

Yous tm^ déjà reçu de moi plusieurs recommanda- 
tions , et je ne puis me dépenser de vons en faire son- 
vent. Tons les honnêtes gens , tons les bous citoyens 
sont jaloux de votre estime ; tons les braver veulent 
s^attacher à vons, et il n'en est pas un quiSie pense que 
votre amitié poar moi me donne beanconp de crédit 
«après de vons. Mais je vous recommande avec plus 
d'instances que je n'ai jamais fait pouc personne , C Na- 
sennius * , de la ville municipale de Suessa ^°. Dans la 
guerre de Crète ^ ' , il commandait sons Métellus le hui- 
tième manipule des princes ^^ ; depuis , il s'est réduit an 
soin de ses affaires privées. Aujourd'hui son zèle pour 
la république et l'éclat de votre réputation lui font 
désirer d'obtenir quelque commandement sous ros or- 
dres. Ceit an homme de cœnr que je vous recom- 
mande , mon cher Brutus , un honnête homme, et, si 
eela fait quelque chose à l'affaire , un homme riche ^'. 

* Personnage inconnu, 
xrv. . 24 
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si eam ita tractaris, nt merito tuo mîhi grattas 

a gère po8sit. 

EPISTOLA IX. 

GICERO BRUTO S. 

FuNGEREa offîcio, quo tu fiinctus es ih meo 
luctu, teque per litteras consolarer, nisi scîrern, 
his remediis, quibus meum dolorem tu levasses, 
te in tuo non egere : ac velim facilius , quam tune 
mihi, nunc tibi tute medeare. Est enim alienum 
tanto yiroy ut es tu, quod alteri praeceperit, id 
ipsum facere non posse. Me quidem quum ratio- 
nés, quas coUegeras, tam nuctoritas tua a niraio 
moérore déterrait. Quum enim mollius tibi ferte 
viderer, quam deceret yîrum, prœsertim eum, 
qui aliois consolari soleret ; accusasti me per litteras 
gravSoribus verbis, quam tua coftsuèfudo ferebat. 
Itaque judiclum tuum magni aestimans , tdque ve- 
ritus, me ipse coUegi; et ea, quae didiceram, lé- 
gèram, âcceperam, grayiora duxi, tua auctori- 
tate addita. Ac \nibi tum , Brute, ofBcio solum 
erat, et naturse; tibi nunc populo et scense (ut 
dicitur) seryiendum est. Nam quum in te non so- 
lum exercitus tui , sed omnium ciyium , ac psene 
gentium conjecti ocuU sint, minime decet, prop- 
ter quem fortiores ceteri sumus, eum ipsum animo 
debiiitatnm videri. Quamobrem accepistv tu qui* 
dem dolorem (id enim amisisti , cui simile in terris 
nihil fiiit), et est dolendum in tam grayi yiiltiere 
(ne id ipsum, carere omni sensu doloris, sit mi- 
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Voos m'obligerez heaucoap , si vous 1^ traitez assez 
bie» poar qu'il lue remercie 4e vos bienfaits. 

LEtTRE IX. 

CICÊRON A BRUTUS, S. 

Rome, 710. 
Je tAdierais de vous consoler ^^, pour vons rendre 
le même service qne j'ai reçu autrefois de tous dans ma 
donlenr *', si je ne savais que leç remèdes qne tous 
m'offrîtes alors vous sont familiers^: je désire seulement 
qu'il vous réussissent mieux qu'à moi. H serait étrange 
qu'un homme tel que vous ne pût faire lui-même ce 
qu'il a prescrit aux autres. Tos raisons, e% surtout 
yotre autorité» modérèrent l'exc^ de mon cbagrin. 
Témoin de cette affliction qui tous semblait indigne 
d'un homme , d'un philosophe , accoutumé à consoler 
les autres , tous m'écrivîtes sur ce point ayec plus de 
sévérité que je ne vous en arais jamais reconnu. Mon 
respect pour votre jugement et la crainte de votre cen- 
sure me rendirent à moi-même ; il me semblait que 
votre autorité donnait plus de poids à toutes les le- 
çons des sages. Cependant, Brutns, je n'avais /ilors 
d'autre loi qne celle du <levoir et de la nature ; vous , sur 
uju phis grand théâtre , tons les yeux vous contemplent. 
Quand vons fixez ainsi les regards , et de votre armée , 
et de tous les citoyens, et de tous les peuples , il ne 
convient pas qne celui dont Fidée seule redouble notre 
courage , paraisse kiî-même abattu ®^. Sans doute vous 
ayez dû sentir une perte si cruelle ; l'univers n'a rien 
qui puisse la réparer ^^ ; et si votre cœur n'en était 
point ému « cette insensibilité paraîtrait pire que la 
douleur même ®* ; mais si la modération dans le deuil 
est utile aux autres , elle est une nécessité pour vous. 
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serîus, quam dolere); sed, ut modîce, ceteris 
utile est 9 tibi necesse est. Scriberem plura , nin ad 
te hsDC ipsa nimis multa essent. Nos te, tuumque 
exercitum exspectamus : sine quo , ut reliqua ex 
sententia succédant, yîx satis lU>eri yidemur fore. 
De tota republica plura scribam , et fortasse jam 
certiora, his lîtteris, quasVeteri nostro cogitabam 
dare. 

EPISTOLA X. 

CICERO BRUTO S. 

NuLi<4S adhuc a te litteras habebamus^^ne fa- 
mam quidem, quœ declararet, te, cognîta senatus 
auctoritate , iu Italiam adducere exercitum ; quod 
ut faceres , idque raaturares , magnopere desîdera- 
bat respublica. lugrayescit enim in dies intestinum 
malum, nec extemis hostibus magis, quam do- 
mesticis laboramus : qui erant omnino ab initio 
belli , sed facilius frangebantur. Elrectior senatus 
erat , non sententiis solum nostris , sed etiam co- 
hortationibus excitatus. Erat ' in senatu satis ye- 
hemens et acer Pansa , quum in ceteros hujus ge- 
neris, tum maxime in socerum : cui consuli non 
animus ab initio , non fides ad extremum defuit. 
Bellum ad Mutinam gerebatur, nibil ut in Caesare 
reprehenderes , nonnulla in Hirtio. Hujus belli 
fortuna, ut in secundis , fluxa ; ut in adyersis, 
bona. Erat yictrix respublica, csesis Antonii co- 
piis, ipso expulso a Bruto. Deinde ita multa pec- 
cata, ut quodammodo yictoria excideret e mani- 

* Mus, nonnulli addunt prœterea. 
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Je Yous en dirais plus, si pour an homme d'an caractère 
aussi grand qae le vôtre je n'en avais déjà trop dit. 
Noas voas attendons, vons et votre ai^née; sans voqs, 
qaand tout le reste répondrait à nos désirs, noos 
n'oserions nons croire libres ^9, Je m'expliquerai avec 
plus d'étendue sur notre situation politique , et peut- 
être avec plus de certitude , dans la lettre que je me 
propose de vous écrire par "Vêtus ^°. 

LETTRE X. 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome , juillet ^10. 
Aucuirs lettre de vous , aucune nouvelle ne nons 
apprend encore que , d'après le vœu du sénat ^^ vous 
songiez à fiiire passer votre armée en Italie : c'est vons 
que demandé à grands tris la république ; c'est vous 
qu'elle appelle. De jour en jour le mal intérieur s'ac- 
croît, et nos ennemis* du dedans ne nons inquiètent 
pas moins que ceux du dehors '^. Us existaient dès 
l'origine de la guerre ; mais on les réprimait plus aisé- 
ment. Anipié par mes avis, par mes exhortations, le 
sénat avait plus d'énergie. P^insa y déployait beaucoup 
de vigueur et de ^le contre ces perfides citoyens , et 
même contre son beau -père ^ ^ j il s'est montré coura- 
geux pendant tout son consulat, et fidèle jusqu'à son 
dernier soupir. Dans la guerre de Modène , nul re- 
proche à faire à César, quelques uns à Hirtius 7^. La 
fortune de cette guerre , sans être digne d'un temps de 
prospérités, suffisait à nos malheurs. La république 
était victorieuse , l'armée d'Antoine en déroute , et 
lui-même chassé d'Italie par Décimus. Mais on a com- 
mis ensuite tant de fautes, que la victoire s'est comme 
échappée de nos mains : les rebelles étaient conster- 
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bas : peiterritos , inermes , sancios non simt 
nostri duces persecnti ; datumque Lepido tempus 
est, in quo levitatem ejtis, saepe perspectam , ma- 
joribus in maKs experiremur. Sunt exerchus boni, 
sed rudes, Brutî et Planci. Sunt fîdelissîma et 
maxima auxilia Gallorum. Sed Cxsarem meis con- 
siliis adhnc gubematum , prœclara îpsum indole ^ 
admirabilique constantia, improbîssimis litteris 
quidam, fallacibusque inteqpretibus ac nuntiis im- 
pulemnt in spem certissimam consulatus. Quod 
simnl atque sensi, neque ego ilhim absentem lit- 
teris monere destiti , nec accusare présentes ejus 
x^ecessarios, qui ejua cupiditati suflraçari yide- 
bantur ; nec in sénat» sceleratisj^imprum. eon;ûlio- 
vuœ ibntçft aperire dobitavi : nec -vero ulla in re 
■temini, aut senAtum m€tiprem,aut «aagistratos. 
Nunqiiaia enim in honore extraordinario potentis 
kominis, yel potentissiait podus (qimidoquidem 
potentia jam in yi posita est, et armîs), accidit, 
ut nemo tribunus plebis, nemo alio magistrat», 
nemo priyatus , auctor exsisteret. Sed în hac con- 
stantia atque yirtiite, erat tamen sollicita ciyftas. 
lUudimur enim« Brute, quum milituin deKciis, 
tum imperatoris insolentia. Tantum quisque se in 
republica posse postulat, quantum habet vîrium# 
Non raUo, non naodys,, non lex, non mos, non 
offîcium valet ^ non judiçium , nop existimatio cir 
yium, non posteritatis. verecundia. H«ec e^ multo 
apte prospiciens, fugiebam ex Italia, tum, quum 
me yestroruiu ediciorum fama revocayit. Inclta- 
yistiyero tu me, ^ute^ Velise. QujiQquaw enim 
dv^bam , in eam me uriiem ire, quan tu fugeres, 
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nés , saaa annes, couverts de blessures ; nos généraux 
ont négligé de les poursuivre '^ ; et Ton a donné le 
temps à Lépidns, dont nons avions souvent éprouvé 
la légèreté , de nous en faire ressentir de pins ftinestes 
effets 7^. Les armées de Déeimus et de Planons, quoi- 
que peu aguerries, sont assez bonnes 7 7^ j^s troupes 
auxiliaires des Gaales sont nombreuses et fidèles. Mais 
César, qui jusqu'à présent s*était conduit par mes 
conseils , et dont je ne puis trop louer Texcellent na- 
turel et Tadmirable fidélité , séduit tout à coup par 
des lettres iniames et par de faux rapports , ose pré- 
tendre ouvertement au consulat. Je ne cesse , depms 
ce moment, de lui écrire pour Ten détourner, et de 
faire ici des reproches à ceux de ses amis qm semblent 
encourager son ambition ; je n'ai pas même balancé à 
dévoiler, en plein sénat, la source d* ces eriminsls 
conseils ?«. Et jamais je n*ai été si content du sénat et 
dm magvtiiatft; ean il éttôM sans: exemple que ponr dé- 
ceroer un bonnenr extraoïK^naijre à nn bommc pni&- 
3ABt, (m plutôt tftè& puissant, puisque la mesure du 
pouvoir est aqjovurd'hni la force des armes, aucun tri- 
bnn^ ui aucun aulre magistrat, ni même ui;l si;nple 
sénateur, n^eût osé prendre la parole. Malgré cette 
férmfité et cette vertu, Rome est alarmée. Nous 
sommes les jouets, mon cher Brutus, et de la licence 
des soldats , et de l'insolence du général 79. Chacun 
veut avoir dans la république autant de pouvoir qu*â 
a de forces. On ne connaît ni raison , ni modération, 
ni loi, ni coutume, ni devoir} on ne craint ni l'opi- 
nion publique , ni le jugement de la postérité. J'avab 
prévu depuis long-te»ps tons ces diés9i*dres, et je 
fuyais l'Italie, quand le bruit de vos édits me rap- 
pela ^°. Toas-méme, Brutus, vous ranimâtes mon 
courage à "Vélie ' ' ; et quoiqu'il me fut pénible de 
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qui eam liberayîsses , qaod niihi quoqne qaondam 
accîderat, pericnlo simili, casa tristiore : perrexi 
tamen, Romainque peryeni , nnlloqae prsesidio 
qnatefeci Antoniam; contraque ejus arma ne- 
fanda , prsesidia, quœ oblata saut, Cssaris consilio 
et auctoritate firmayi. Qui si steteiit idem, mihî- 
que pamerit , satis yidemur habituri praesidii. Sin 
autem împîomm consilia plus yaluerint, quant 
nostra; aut imbecillitas setatîs non potuerit gra* 
yitatem rerum sustînere : spes omnis est in te. 
Quamobrem adyola, obsecro, atque eam rempu- 
blicam , qiiam yirtute , atque animi magnitudine 
magis , qiiam eyentis rerum liberasti, exitu libéra. 
Omnis omnium concursus ad te futurus est. Hor- 
tare idem per litteras Cassium. «Spes libertatis 
nusqnam , nisi in yestromm castrorum principiis 
est. Firmes omnino et duces habemus ab occi- 
dente , et exercitus. Hoc adolescentis praesidium 
equidem adhuc firmum esse confido ; sed ita multî 
labefactant, ut, ne moyeatur, interdum extimes- 
cam. Habes tôtum reipublicœ statum; qui quidem 
tum erat, quum bas litteras dabam. Velîm dein- 
ceps meliora sint. Sin aliter fuerit ( quod dii 
omen ayertant!), reipublicœ yicem dolebo, quae 
. immortalis esse debébat : mibi quidem quantulum 
reliqui est? 

EPISTOLA XL 

BRUTUS CICERONI S. 

Vetkhis Avtistii talis animus est in rempu- 
blicam, ut non dubitera, quin et in Gœsare et 
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retonmer dans nne ville dont vous éties rédnit i vous 
éloigner, Tons son libératenr , ainsi qne j'en avais élé 
banni moi-même dans nn temps non moins fîmeste^ 
mais pins triste encore poor moi*' , je oont^nnai ma 
ronte; je vins à Rome , on , sans légions , je fis trem- 
bler Antoine *^ ; et bientôt, à ses armes sacrilèges y 
j'opposai les tronpes qne César offrait à la patrie , et 
qne je fortifiai par mes conseils et mon nom *^. S'il 
ne change point , s'il obéit à ma voix , nous serons 
assez forts ; mais si les conseils des méchants prévalent 
snr les nôtres , on si la faiblesse de son âge le rend 
incapable de soutenir le poids des affaires , toat notre 
espoir est en vous. Acconrez donc , je voas en con- 
jure, et donnez enfin à la république cette liberté qne 
votre vertn et votre grandeur d'âme ont conquise , 
mais que la fortune lui refuse encore *^. Tout le monda 
va se presser autour de vous. Ecrivez la même chose 
jà Gassius. La liberté n'a plus d'asile que sous vos 
tentes *^. Nous avons, à l'occident, des généraux et 
des armées fidèles *^. J'ai encore la même confiance 
dans les troupes de notre jeune homme ; mais tant de 
gens l'assiègent, que. je crains souvent qu'il ne se 
laisse ébranler. Voilà notre position , du moins çn ce 
moment. Pnisse*t-elle devenir plus heureuse ! S'il en 
arrive autrement ( que les dieux détournent ce pré- 
sage ! ) , je pleurerai sur la république : elle devait 
être immortelle ; il me reste , à u^oi , si peu de temps 
à vivre! 

LETTRE XL 

BRUTUS A CICÉRON, S. 

De la Macédoine , avril 710. 
AvTisTius YiTUs *^ est si zélé pour la république, 
que , si l'occasion s'en était présentée , je ne doute point 
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AbUmmo se prflBstatonis fiient acerrnmmi prepag- 
Batorem communis libertatîs, si occasioBÎ potoi»- 
tet occnrrere. Nam, qui in Acbaia congressns, 
P. Dolabella milites atque équités babente, qood- 
yis adiré pericuhun , ex' insidîis paratissimi ad 
omma latronis, malaerit, qnam yideri aat coac- 
tos esse pecaniam dare , aut libenter dédisse ho- 
mini nequissimo atquc improbîssimo ; is nobîs 
nltro et pollicitus est, et dédit HS xx ex sua.pe- 
conia; et, quod multo carias est, se ipsum obtulit 
et conjonxit. Huic persuadere oœpimus, ut impe- 
rator in castris renaaneret, reraque publicam de- 
fenderet. ' Stataitevndam sîbi, qaooiam exercitum 
diflûsisaet. Statim yero redituruni ad nos confir- 
■nvit , legatione sasoepta, nisi pnetomm comitift 
babitnri essent consulcs. Nam iUi ita sentienti ^ 
Tepnblica magnopere auctor ftii, ne difïerret tem- 
pos petitionis suas. Cnjus factum oinnâ)us gratum 
esse débet, qui modo judicant, bnnc exercitara 
esse reipubHcœ; tibi tanto gratins, quanto et ma< 
jore animo gloriaque libertatem nostram défendis; 
et diguitatem, si contîgerit nostrb consiliis exi- 
tas, quem optamus , 'perfuncturus es. Ego etiaia » 
mi Cicero, proprie familiariterque te rogo, ut 
Yeterem âmes, velisque esse quam amplissirauiQ : 
qui etsi nulla re deterreri a proposito potest , t^ 
men excitari tuis laudibus , indulgentiaque poterit ,. 
quo magis amplexetur ac tueatnr jndlcium suum. 
' Et mihi gratissimum erit. 

' Statui( id sibi. — * Emestio place t , quod Gruter. 
in Palat, S repérU , perfanotm es. Nt>s éequimur leet^ 
|i«v6r«ctanig. — • ' Id nijù pkwm^ LambiMo, 
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qa*ll n'eût ylvement défendn, contre César et Antoine, 
la liberté de Rome. En Achaiie , dans nne entrevue avec 
Dolabella , qui ne manquait alors ni de cavaliers ni de 
légionnaires ^^ , il a mieux aimé s'exposer à tout de la 
part d*nn brigand capable de toutes les perfidies, que 
de paraître avoir, soit de gré , soit de force , donné de 
Targent au plus vil et an plus médiant des bommes 9^ ; 
tandis qn*il m'a offert et donné de sa propre bourse 
deux millions de sesterces ^* ; que dis-je? il s^est offert 
lui-même et s'est joint à moi. J'ai voulu lui persuader 
de rester dans mon camp comme général 9' , et de 
défendre avec moi la république. H veut s'en retour- 
ner, parce qu'il a remis son commandement *. Il me 
promet cependant de revenir bientôt avec la qualité 
de mon lieutenant , à moins que les consuls n'assem- 
blent les èomices prétoriens 9'. J*ai fort engagé un si 
bon citoyen à ne point difiërer de se mettre sur les 
rangs. Sa conduite politique doit être applaudie de 
de tous ceux qui regaident mon armée comme la vé- 
ritable armée romaine , et de vous surtout qui défen- 
des notre 13>erté avec tant de coarage et de gloire, de 
vont qui recueillerez de nos snocès une dignité non- 
▼dle 9*, Je vous prie en mon particulier et comme 
votre ami , mon cher Gieéron , d'avoir de l'amitié 
poor Têtus, et de le seconder dans la poursuite des 
honneurs. Quoiqu'il soit inébranlable dans ses senti- 
ments , votre bienveillance et vos éloges, pourront l'y 
affermir encore plus. Je vous en témoignerai aussi ml 
reconnaissance. 

* Dimittere exerdtum n'exprime pas toujours le licen- 
ciement; c'est quelquefois se démettre d'un comman- 
dement militaire. 
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EPISTOLA Xn. 

CICERO BRUTO S. 

ËTH datnros eram MeMallse Ourvino contiiiQo 
litteras, tamen Veterem nostmm ad te sine litte> 
rîii mets yenire nolui. Maximo in discrimine res- 
publica, BrutQ, versatur, vicforesqne mrsns de- 
certare cogimur. Id accidit M. Lepidi scelere et 
amentia. Qvto tempore qunm multa propter eam 
curam, quam pro républica suscepi , graviter fer- 
rem, tnm nihil tuli gravius, quam me non ppsse 
matrii tn» precibus cedere, non sororis. Nam 
tibi, quod mihi plurimi est, facile me sgtisfactu- 
mm arbitrabar. Nullo enim modo poterat causa 
Lepidi distingui ab Antonio : omniumque judicio 
etiam duiior erat , quod , quum bonoribus amplis- 
simis a senatu esset Lepidus omatus, tum etiam 
paucis ante diebus prsclaras litteras ad senatum 
misisset ; repente non solum recepit reliquias hos- 
tium, sed bellum acerrimum terra marique gerit : 
cujus exitus qui futurus sit, incertum est. Itaqùe 
quum rogamur , ut misericordiam liberis ejus im- 
p^tiamus, nibil affertur, que minus summa sup- 
p^cia» si (quod Jupiter omen avertat!) pater 
puerorum vicerit, subeunda nobis sint. Nec vero 
me fugit, quam sit acerbum, parentium scelera 
filiorum pœnis lui ; sed boc praeclare legibus corn- 
paratum est, ut caritas liberorum amiciores pa- 
rentes reipublicœ redderet. Itaque Lepîdus cru- 
delis in liberos, non is, qui Lepidum hostem ju- 
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LETTRE XII. 
CICÉROBT A BRTTTtJS, S. 

Rome, juillet yio. 
'QuozQux je sois an moment de vons écrire pas Mes- 
«alla Gorvinns^', je n*ai pas voulu que voas vissiez 
arriver notre ami Yétas ^^ sans une de mes lettres. La 
république, mon cher Brutus, est dans un extrême 
danger; vainqueurs, nous sommes de nouveau forcés 
; de combattre. ToiU Touvrage de la trahison et de la 
folie de Lépidus. Parmi tous mes soins et toutes mes 
inquiétudes pour les intérêts de la république , rien ne 
m*a causé plus de chagrin que de n'avoir pu me rendre 
aux solfidutions de votre mère et de votre sceur 97 ^ 
pour vous, et c'est ce qui m'importe beaucoup pins, 
j'ose croire que je vous ferai sans peine approuver ma 
conduite. Tons conviendrez, en effet , que la cause de 
Lépidus ne pent être distinguée de celle d'Antoine. 
Tout le mondé jnge même qu*eUe est beaucoup plus 
odieuse, puisque, décoré par le sénat d'honneurs 
extraordinaires >* , après lui avoir écrit peu de jours 
anparavAnt une soperbe lettre , il n'a pu , sans une 
horrible trahison, non seulement recevoir les restes de 
nos ennemis, mais nous déclarer par mer et par terre 
nne guerre cruelle , dont le succès est incertain. En 
nous priant dé traiter ses enfants avec clémence , on 
ne nous dit point ce qu'il arrivera de nous , si leur 
père obtient nne victoire dont je prie les dieux de 
-nous préserver. Je sais qu'il est dur de faire porter 
aux enfants la punition du crime de leur père; 
mais la sagesse des lois a voulu faire servir Pamour 
même que nous avons pour nos enfants , à nous ren- 
dre plus affeelionnés et plus fidèles à la patrie. C'est 

XXV. 95 
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dicat. Âtque îlle si, armis positis, de yi damnetus 
esset, quo in jndicio certe defensionem non faa- 
beret : eamdem.calamitatem subirent liberi, bonis 
publicatis. Quanquam, quod taâ mater et aoror 
deprecatur pro pueris, id ipsum et mnlta alia 
crndeliora nobis onin3>ii8 Lepidus» Antonins, et 
reliqui bostes denuntiant. Itaque maximam spem 
boc tempore babemus in te, atque exercitu tno. 
Quum ad reipublics sammam, tum ad gloriam 
€t dignitatem tuam yebementer 'pertinet, te în 
Italiara , ut ante scripsi , -yenire quam priinum : 
ftget enini yebementer quum yirîbus tuis, tum 
etiam consiUo respubliça. Veterem , pro ejus erga 
te beniyolentia singularique officio, libenter ex 
tuis litteris complexus sum; eumqqe quum tai, 
tum reipublica stodiosissimum amantisaimumque 
cognoyi. Ciceronem meum propediem i ut spero, 
yidébo. Tecum enim illum , et te in Italiam celé- 
TÎter esse yentnmm confidq. 



EPISTOLA Xra. 

BRUTUS CICEUONI S. 

Db m. Lepîdo yereri me cogit reliquorum ti- 
mor : qui si eripuerit se nobis ( quod yelim temere 
atque injuriose de illo suspicati sint bomînes ) , 
.oro atque obsecro te , Cicero , necessitudioem 
npstram, tuamque in me benîyolent^un obtes- 
tans^ sororis meœ^liberos obliyisc^ris esse Lepidi 
filiosy meque bis in patris locum sucoessisse existî- 
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donc Lépidns qui est cnial pour ses enfants , et non 
cenx qni le décbrent ennemi publie. Si même , après 
la gnerre, on Taccosait seulement de violence, il est 
dair que, n'ayant rien à faire valoir pour sa défense, 
son bien n'en serait pas moins confisqué, et ses 
enfants ebyeloppés dans la même Uisgràce. Mais ce 
revers dont votre mère et votre soeur veulent aujour- 
d'hui les garantir , Lépidus , Antoine et les autres en- 
nemis de€lome ne nous en menacent-ils ^s , et ne 
devons-nous pas en attendre des maux plus terribles 
encore? Notre espérance, mon cher Bmtus, est dans 
TOUS et dans voLpe armée. Jetons Tai déjà dit; il faut, 
pour le salut de la république et pour votre gloire, 
que vous arriviez au plas tôt en Italie; car la patrie a 
besoin de vos conseils autant que de vos forées. D'après 
TOtre lettre , f ai regardé Têtus comme un ami.; son 
zèle et son attachement pour vous m'onft charmé , et 
je ne lui ai pas reconnu moins d'ardeur, moins de dé- 
vouement pour la république. Je me flatte de voir in- 
cessamment mon fils ; car je ne doute point qu'il n'ar- 
rive promptement avec vous. . ^ 

LETTRE XIII. 
j BRUTUS A CICËRON, S. 

De U Macédoine , juillet ,710. 

Les craintes que d'autres ont conçues au sujet de 
Lépidus 9» m'en inspirent à moi-même. S'il nous 
échappait des mains , ce qui n^est , comme je l'esji^e 
encore *''°, qqi[nn soupçon injuste et téméraire; je 
vous conjure, mon cher Cicéron, par toute la force 
de notre amitié , d'oublier qu'il est le père des enfants 
de ma sœur ,> et de vous imaginer que c'est moi qni le 
suis. Si j'obtiens de vous cette grâce , vous n^'hésiterez 
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mes. Hoc si a te impetro ^nîhîl profecto dubitabîs 
pro fais suscipere. Aliter alii cum suis Tivunt : 
nihii ego possiim in sorotis me» liberis facere, 
quo possit expleri voluntas mea, aut offîcium. 
Quid yero aat mihi tribuere boni possilnt, si 
modo digni suiSus, quibus altqaic^tribuatur; aut 
ego matri , ac sorori , puerisque illis prsestatnms 
sum , si nihil valaerit apud te, reliquumgue sena- 
tum, confra patrem Lepidum, Brutns ayunculus? 
Scribere malta ad te ueqne possum prae sollicitu- 
dine ac stomacho, neque debeo. Nam si in tanta 
re, tamque necessaria/verbis miU!^opus est ad te 
excitandum et confirmandum : uulla spes est» 
facturum te, quod toIo, et quod oportet. Quare 
noli exspectare longas/preces. Intuere me ipsum, 
'qui hoc vel a Cicérone, conjunctissimo homine , 
privatim, vel a cousulari, tali viro, remou ne- 
cessitndine pri^ata , impetrare debeo. Quid sis 
facturus, yelim mihi quam primam rescribas;. 
ILalend. quint, ex castrîs. 

EPISTQLA XIV. 

CICERO BRUTO S. 

Basvss tus litterœ ■* brèves dico ? imo nuU». 
Tribusne yersiculis fais temporibus Brutus ad me ? 
Niliil * scrîpsissem potius. Et requîrfs meas. Qnis 
unquam ad te tuorum sîue meis venit?qua} aatem 
epistola non pondus babuit ? Qux sf ad te perlat^e 
non sunt, ne domesticas quidem tuas perlatas ar> 

' Qoi lioo a te , Tel , etc. Sed a, te m codd, Balliol. et 
Paris, omissum, — * Faern. conj, scripsisse. 
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)>«s , j'en sois sûr , à tout faire pour enx^ On est pins 
on moins attaché à sa famille : pour moi, je trouve 
dans mon.cœnr et dans mon devoir, qae je ne pais 
jamais faire assez poar les enfants de ma sœur. Kn 
quoi les honnêtes gens m'ohligeront-ils,'du moins si 
je mérite qu'ils cherchent à m'obliger, on quel service 
rend rai -je à ma mère, à ma sœur „ à ces enfants , si le 
titre de neveux de Brutus ne leur sert de rien auprès 
du sénat et de yons, contre celui d'enfants de Lépidus? 
Je me sens si inquiet et si agité , que je ne puis vous 
en dire plus ; je ne le dois même pas ; car si, dans une 
^ cfrconstance aussi grave , j'ai besoin d'une longue 
lettre pour vous déterminer, puis-je espérer qa« 
vous fassiez ce que je désire et ce qu'il £int? Je n'ajoute 
donc rien à mes prières. Considérez seulement qui je 
SUIS , et si je ne dois pas obtenir de Cicéron ce que je 
lui demande, ou comme du meilleur de mes amis., ou, 
s'il ne veut rien accorder à Tamitié , comme du plus 
illustre consulaire. Apprenez - moi , le plus tôt que 
vous pourrez, vot|p résolution '°'. Le i«' de juil- 
let '**', de moftcamp. 

LETTRE. XIV. 

CICÉRON A BRUTUS, S. 

% Rome» juillet, 710. 
QuxLLK courte lettre! que dis-je, courte?- à peine 
est-oe une lettre '"*. Brutus peut-il, dans les drcon- 
stances A nous sommes, se contenter de trois lignes 
en écrivant à Cicéron? Il valaitlbienx ne pas m'écrire. 
Et vous me demandez des lettres ! Avez-vous jamais 
vu revenir un de vos gens sans vous en apporter ? en 
est-il une seule qui ne fut bien remplie? Si vous ne les 
avez pas reçues , il faut que vous n'ayez pas reçu non 
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bitror. Ciceroni scribis te loDgiorem datumm 
epistolam. Recte id quidem ; sed h«c qnoqae de- 
bmt esse plenior. Ego autem, quam ad me de 
Cîceronis abs te disces^u s^îpsisses, statim extnisî 
tabellarios, litterasque ad Ciceronem; nt, etiamsi 
in Italiam venisset , ad te rediret. Nihil enim mîhi 
jucundius, nibil illi honestius. Quanquam aliquo- 
ties ei scripseram , sacerdotum comitia , mea 
summa coutentione , in alterum annum esse re- 
jecta : quod ego quum Ciceronis causa élaborai^] , 
tam Domitii, Catonîs, Lentali , Bibulomm ; quod 
«d te etîam scripseram. Sed videlicet quum illam 
pusillam epistolam tnam ad me dabas, nondum 
erat tibi id notum. Quare omni studio a te, mi 
Brute, contendo, ut Ciceronem meum ne dimit- 
tas , tecùmque ' deducas : quod ipsum , si rempu- 
blicam , cui susceptus es , respicis , tibi jamjam- 
que faciendum est. Renatum enim bellum est, 
idque non parvo scelere Lepiti. Exercitus autem 
CaMaris, qui erat optimus, non modo nibil prod- 
est, sed elîam èogit exercitum tuum flagitari : 
qui si Italiam attigerit, erit cîvis nemo (quem 
quidem ciyem appellari fas sit) , qui se non in tua 
castra conférât. Etsi Srutum praeclare cum Planco 
conjunctum habemus : sed non ignoras, quam 
sint incerti anîmi hominum, et infecti nartibus ; 
et exitus prasliorum. Quin etiam, si , m spero , 
yicerimus , tamen *magnam gubernationem tui 
consilii , tussque auctoritatis res desiderabit. Sub- 
-veni igîtur, per deos, idque^uamprimum; tibi» 
que persuade , -non te idibus martiis , quibus ser* 
' Al* , addacas. JUts, BalUol, , docas. 



dby Google 



LETTRES DE ClC. ET DE WUTFS , 14. 295 
pins celles de votre famille. 'Vons m'en écrirez, dites- 
iroQB, nne pins longue par mon fils*°^. Fort Hen; 
mais celle-ci devait Tétre nn peu pins. A pfline eu^je 
appris de vons le déparf de mon fils , je loi dépêchai 
des exprès avec Tordre de retonmer auprès de vous , 
eut-il déjà pris terre en Italie. Il ne peut être nulle 
part avec plus de satisfaction pour moi , pt pipa d*Wn- 
neur pour lui-mém^. Je lui avaLs déjà donné a via pins 
d'une ibis qu'après de grands di-l^at^ '*^^ j'ai fait rc- 
. mettre les comices sacerdotaux ù f année prochaine , 
autiITlt pour l'intérêt de Domitioâ, de tatoa , de Len- 
tulus et des Bibulus '^^, que pour le sien ; et je vouâ 
l'avais^crit à vQUs-même. Sans doute vun» ti 'aviez p^ï 
reçif ma lettre , lorsque vous m^aves écrit le pins conrL 
des billets. Je vous prie donc injtamuient , mon chvT 
Brutus, de ne fahe partir mon fdâ qiL*a\cc vuuâ^ ot si 
vous aimez la république, pour laquelle vous êtes né , 
vous ne devez pas perdre vous-même un instant. Le 
prime de Lépidns a rallumé la guerre. L'armée de César 
est excellente ; mais, 1^1^ de nous étrb utile , ellenods 
met dans la nécessité d'appeler ïa vôtre '*^. Paraissez 
en Italie ; vous verrez aussitôt daoi votre camp tout ce 
qui mérite de porter le noin de citoyen. Déctmns a 
fait heureusement sa jonction avec Plancus '"^ ; mais 
voua n'ignorez pas l'incertitude des volomés humaines, 
les séductions de l'esprit de parti '^9 , les chances des 
combats. S! même nous sommes vainqueurs^ comme 
je l'espère , n'aurons-nous pas besoin 1 dans le gouver- 
nement, de votre autorité et de vos conseils? Hâtez- 
vous donc , au nom des dieux, de veilir à notre se- 
cours , et soyez persuadé qu'en nous délivrant de l'es- 
clavage aux ides de mars, voss n'avez pas rendu à 
votre patrie nn service plus important que celui qu'elle 
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vitutem a tuis ciTÎbu» 'dqiulîsti, plus profoisse 
patrÛBy quam , si mature -veneris, profatumm. u 
iêas qnînt. 

EPISTOLA XV. 
CICERO BRUTO S. 

MBSSALLàM habes. Quibus igitur litteris tam 
accurat% scriptîs assequî possum, subtilîus ut ex- 
plicem, quae gerantur, quaeque sint in republicà, 
quatii tîbï is exponet , qiiî et optime omnia novit, 
et elegantisslme exjpedire et déferre ad te potest? 
Cave enim exîstimes , Brute ( quanquam noii est 
nece^se, ea me ad te, quse tibi nota miiL, scrî- 
bere; se^ tamen t^ntam omnium laudum excel- 
lentiam non queo ailentîo prsterire), cave putes , 
probitate , constantia , cura , studio reipublicœ 
quidqnam illî es«e simile 'JUi eloquentûr, qua mi- 
rabiliter excellit» w in eo locum ad laudandum 
habese yideatur. Quanquam in hacipsa, sapientia 
plus appafet : ita grari judieio , multaque arte se 
exercuit in yerissimo génère dicendi. Tanta aùtem 
industria e^, tantumque evigilat in studio, ut non 
maxima îngenio (quod in eo summum est) gratia 
babenda yideatur. Sed provehor amore. Non 
enim id propdsîtum est huic epistolae, Messallam 
ut laudem , prssertim ad Brutum, cui et yirtus 
niius non miuus'» quam mihi, nota est, et haec 
ipsa studîa, qu» laudo, notiora : queîn quum a 
me dimittens graviter ferrem, boc leyabar uno, 

' Repulisti. 
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recevra de votre promptitude à la sauver one seconde 
fois. Le 14 dé juillet. 

LETTRE XV. 
CICÉRON A ^EUTUS, S. 

Rome, inillet , 710. 
Je vous renvoie Messalla '"*. Quelle lettre, même 
avec les détails les plus exacts , tous apprendrait mieux 
la situation des affaires qu*un homme qui les connaît 
si bien , et qui peut vont en faire un rapport si élégant 
et si fidèle? Gardez-vous de croire en effet, Brutus 
( car s'il est inutile de tous écrire ce que vous savez, je 
ne pnis cependant passer soua silence tant de qualités 
si brillantes ) ; ne croyez pas qu'il ait son égal en pro- 
bité, en fermeté, en vigilance, en patriotisme; c'est 
au point que son admirable éloquence paraît à peine 
mériter une place dans son éloge. Cette éloquence 
même est encore en lui un témoignage de sagesse $ car 
c*est dans le vrai genre oratoire qu'il a exercé son 
goût et son talent *. Il se livre à l'étude avec tant d'ar- 
deur et de zèle, qu'on croirait qu'il ne doit presque 
rien à son beoreux génie. Mais l'amitié m'entraîne ; 
j'oublie que je m'adresse à Brutus, qui connaît aussi 
bien que moi le mérite de Messalla , et mieux que moi 
les talents que je loue. Si quelque chose est capable 
d'adoucir le regret que j'ai de son départ , c'est qu'en 

*• Tibnlle dit à Messalla, IV, i, 45 : 

Nom seu diversijremat inconstoMia vulgi, 
Non àlius sedare gueat j seujudiois ira 
Sit placanda , tuis poterit mitescere verbis. 
Non Pjrlos aut Ithace tantôt g«màsse feruntwr 
Nestora , t>el p«wvœ magnum decus urbis Ulyssem. 
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qood ad te, tnqoaoï'ad altenni Bie, profidscois, 
et oflficio fbngdbatnry et Lm d eui Baxîiiiaiii teqne-* 
batiir* Sed bce bacteimt. Yenio mmc Umgo nne 
iiiterraOo ad qnaindam epîstolam,qaa inihi multa 
triboeiM 9 mumi rcpreheDd d bai, qood in honori- ' 
bos decemendift ctien mnmu^ et fanqoam fntw 
digos. Ta boc : alia» fortasfe» qpod in animad- 
▼enione pcmaqoe dmior; nisi fortasie ntmmqne 
to. Qaod fi ita eit, atriosqœ reî memn jodicinni 
tiln copio etie notisfimom : neqoe solam , nt So- 
kmif dictom^oforpem, qoî^ ' sapientisomos fnît 
ex leptem, et legnm scriptor lolos ex septcm. Is 
rempiibUcam dnabos rebut contineri dixit», prc- 
nio et pcsna. Est.fcilicet atrinsque rei roodns, 
«eut reliqoammy et quidam in ntroqne génère 
mediocritat ; sed non tanta de re propotitom est 
boc loco dispntare. Qoid ego antem secotos hoc 
bello fini in fententib dicendis, aperire non alie- 
num pato« 

Post interitum Caesarif, et Testras memorabiles 
idus martiaSf Brute, quid ego prœtermis&om a 
Tobis , quantamque impendere reipublicœ tempes- 
tatem dixerim , non es oblltus. Magna pestis erat 
depulsa per vos, magna populi romani macula 
deleta : y obis yero parta diyina gloria; sed instru- 
mentum regni debitum ad Lepidum et Autonium : 
quorum aller inconstantior , alter impurior ; utçr- 
que pacem metuens , inimîcus ' otio. His ardenti- 
bus perturbàndœ reipublicœ cupiditate, quod op- 
poni posset prœsidium , non habebamus. Ërexerat 

* Ita Fictoriut t^nus.. Far. leetl, XXII, 7. OlinK 
erai, sapiens uniu f. e. s. — - * Codd. reg,, otii. 
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ae rendant anprès de yons , comme auprès d*nn antre 
moi-même, il remplit son devoir, et soit le vrai chemin 
de rhonnenr. Mais cVst assez parler de loi. Parrive à 
nue de vos anciennes lettres' "9 on, après beanconp d'é- 
loges , TOUS me blâmez d*avoir accordé trop libérale- 
ment et même prodigué les récompenses. C*est là yotre 
reproche; d*antres pourront me trouver trop rigou- 
reux à punir ; et peut-être me reprochez-vous Tnn et 
l'antre ' ' *. S'il en est ainsi , je veux sur ces deux points 
m'expliqner avec vous; et ce n'est pas nidquement 
pour placer ici un mot de Solon " ^ , qUe sa grande 
sagesse a fait meure an rang des sept sages , et le seul 
d'entre enx qui ait été législateur : Récompenser et pu- 
nir, disait-il, ul est l'art de gouverner. En cela, 
comme en tout, iljfaut de la mesnre, et l'on doit 
craindre de passer les hontes ; mais ce n'est pas ici le 
lien d'exanMner cette grande question politique ; il 
vaut mienx vous dire quels motifs ,. durant «ette guerre, 
ont dicté mes opinions. 

Tons n'avez pa# oublié, Bmtns, qu'après la mort 
de César et vos mémorables ides de mars , je vous dé- 
clarai ce qui avait manqué à votre entreprise "^, et 
qneDe tempête menaçait la république. Yous nous 
aviez délivrés d'un grand fléau , vous aviez lavé le 
peuple romain d'une honteuse tache, vous vous étiez 
acquis une gloire divine' ; mais tous les moyens d'une 
puissance illégale tombaient entre les mains de Lépi- 
dus et d'Antoine ; l'un plus léger, l'autre plus vicieux, 
tous deux haïssant le repos et craignant la^aix. Nous 
n'avions point de fora» à opposer à ces deux hommes , 
qui brûlaient du désir de bouleverser l'eut : pour les 
citoyens , ils s'éuient levés au cri de liberté ; ils vou- 
laient être libres. Je vous parus trop ardent " ' : vous , 
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enim se ciTÎtas, in retinenda libertate consentieiis. 
Nos tom nimis acres : vos fortasse sapieDtius ex- 
cessjstis urbe ea , quam liberaratis ; Italiae soa yo- 
bis studia profitenti remisistis. Itaque quum teneri 
urbem a parricidis viderem, uec te in ea, nec 
Cassium tuto esse posse, eamqtie armis oppres- 
sam ab Antonio : mihi quoque ipsi esse exceden- 
dum putayi. Tetrum enim spectaculum , oppressa 
ab impiis ciyitas, opitnlandi potestate praecisa. 
Sed animas idem, qui semper infîxus est in patriae 
caritate, di^scessum ab ejus peiîpuiis ferre non 
potuit. Itaque in medio vÂcbaico cursu, quum 
etesiarum diebus anster me in Italiam, quasi dis- 
snasor mei consilii, retulissetjte yidi Yeliœ, do- 
Inique yebementer. Cedebas enim > Brute , cède- 
bas; quoniam stoici ' uostri negant , fugere sapien- 
tis. Romam ut yêni, statsm me obtuli Antonii 
sceleri atque démentis : quem quum in me incita* 
yissem , consilia inire cœpi Brutina plane (yestri 
enim hsc sunt propria sanguinis) reipublicae b'be- 
randsB. Longa sunt, qus restant, prœtereunda; 
sunt enim de me : tantum dico, Cœsarem hune 
adolescentem , per quem adbuc sumus , si yerum 
fateri yolumus, fluxisse ex fonte consiliorum meo- 
rum. Huic habiti a me bonores nulli quidem^ 
Brute , nisi debiti ; nulli , nisi necessarii. Ut enim 
primum libertatem reyocare cœpimus, quum se 
nondum ne Decimi quîdem Bruti div^na yirtus ita 
commoyisset, ut jam id sci|p possemus, atque 
omne praesidium esset in puero , qui a ceryicibus 
Qostris avertisset Ântonium; quis honos ei non 
* Al.^ vestri. 
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pins sages pent-étre , Tons sortîtes de Rome que tous 
venies de délivrer , tous refasant anx efforts de Tlta- 
lie, qui yonlait combattre pour vous ' '®. Qaand je vis 
Rome aux mains des traîtres , vous et Gassins obligés 
d'en sortir , tout y obéissant aux armes d* Antoine , je 
crus devoir aussi m'éloigner ; car c'e^t un afirenx spec- 
tacle c^ celui d^un peuple opprimé par des scélérats, 
quand on ne peut le secourir. Mais ce cœur, qui fut 
. toujours possédé de Famour de la patrie , me rappela 
bientôt au partagé de ses dangers. Je voguais vers la 
Grèce , lorsque , dans la saison des étésiens " 7, un vent 
du raidi, comme pour me détourner de mon projet, 
me reporta vers la côte : je vous vis àVélie "*, et je fiïs 
pénétré de douleur; car vous vous retiriez, Brutus, 
vous vous retiriez * , puisque nos stoïciens<4ie veulent 
pas que leur s^ge puisse fuir ''9. Arrivé à Rome, 
je bravai la sc^ératesse et la fureur d'Antoine "**.: il 
s'irrita , et je formai dès ce moiient , pour délivre!^ 
république, des projets semblables à ceux qu'une vertu 
héréditaire inspire aux Brutus. Je passe sur mille cir- 
constances qui n'ont de rapport qu'à moi , et je me 
contente de dire que ce jeune César , à qui , si nous 
voulons être sincères , nous devons d'exister encore , 
est tout entier l'ouvrage de mes conseils '^'. Je nelui 
ai fait décerner , mon cher Brutus , que les honnBrs 
qui lui étaient dus, les honneurs nécessaires. A la re- 
naissance de notre liberté , av^nt que la vertu de Dé- 
cimus Brutus eàt déployé toute sa force ' *' , et lorsque 
nous étions sans antre défenseur qUe cet «nfan^qui 

* « Ënmdem vidi postea Veliae ^ cedentem Italia ,*ne 
qua oriretor belli civilis causa prbpter 6e. O spectacu- 
lam illad non modo hominibas , sed undis ipsis et litto- 
ribus luctuosnm ! Cedere e patria servatorem ejus , ma- 
nere in patria perditores! » Philippic. , X , 4. 

XXV. afî 
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fmt decerDendui? qnanqiunii ego illi tnm Teribo- 
mm Itadem tribiii , eftoupe modicam. DecreTÎ 
etiam împmiim : q[iiod qnanqaam Tidebatiir illi 
«tati honorificam , tamen erat exercitnm habenti 
necessariiim. Qaîd eniih est nne imperio exer- 
citas ? Statuam Philippns decrerit , celeritatem pe- 
tîtionis primo Seryînsy post majorem etAn Ser- 
^îlios. Nihil tnm nimiam TÎdebatnr. Sed nescio 
qoomodo fiicilios in timoré benignî , qoam in -Vic- 
toria grati 'reperiuntur. Ego enim, D. Bruto 
liberato, qoam lœtissimiis ille ciyitati dies illuxis- 
set, idemque casa Bruti natalls esset, decreyi, at 
in fasiis ad eam diem Brati nomen adscriberetor. 
In eoqae sam majoram exemplam secotos , qui 
hnnc honorem malien Larentia tribaerunt, cai 
vos pontifices ad aram in Velabro facere * soletis. 
%iod ego qonm dafiam Broto , notam esse in fastîs 
gratissimse yictoriae sempitemam yolebam. Atqne 
illo die cognoTi, pauUo plures iu senata maliyolos 
esse y quaiâ gratos. Eos per ipsos dies, effadi (si 
ita yis ) honores in mortuos , Hirtiom et PaDsam , 
Aquilam etiam : quod quis reprehendît, nisî qui, 
d^Hosito meta 9 prxteriti pericoli fuerit oblitus? 
Accedebat ad beueficii memoriam gratam ratio 
illa, qasB etiam posteris esset salutaris : exstare 
enim yolebam in crudelissimos hos{es monamenta 
odH publici senif>itema. Saspicor iUad minus tibi 
piybariy qaod êh tuis familiaribus , optimis illif 
quidêm yiris , sed in repablica rudibus , non ^pro« 

' Reperimur.— ' Edd.pr. adduni S9iCt'i&cmnx. E glossa, 
ut man^estwn^ est. Std JEmestio etiam ad aram frustru 
sutpéctttm, — ^ Sic nus. regii. F'ulg. , probatur. 
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«Tait détonmé de nos têtes le gUiye d'Antoine , quels 
henntars ne mérîlait-il pas ? Û n*eat de moi que des 
éloges , et des éloges modérés. Je loi ûa décerner nn 
commandement **^ ; mais si cette &venr était hono- 
rable pour son âge, elle était nécessaire, puisqu'il 
avait une armée. Qu'est-ce qu'une armée sans ce titre 
légal? Philippus '** lui fit décerner une statue; Ser- 
vius ''' obtint qu'il put solliciter les charges avant le 
temps ; Servilius ''^ , que ce temps fôt encore abrégé. 
Bien ne paraissait alors au-dessus de ses services. 
Mais |e ne sais pourquoi on a toujours plus de libé- 
ralité dans la crainte que de reconnaissance' après le 
succès. Pour moi, lorsque D. Bmtns fut délivré '*', 
comme ce jour si heureux pour les Romains était celui 
de sa naissance , je ûa décréter qnll porterait dans les 
fitttes le nom de Bmtns : je suivais en cela l'exemple de 
nos ûeux, qui ont rendu le même honneur à une 
femme, à Larentia ***, dont vous ailes tous les ans, 
comme pontife , honorer l'autel dans le Yélabre "^. 
En décernant cfet honneur à Bmtns , je voulais éter- 
niser dans nos fastes une victoire qui méritait notre 
souvenir; mais je vis ce jour-là que l'esprit de mal- 
veillance l'emportait dans le sénat sur la gratitude. 
Ters le même temps , je prodiguai, si vous le voulez, 
des honneurs à la mémoire de Pansa, d*Hirtius, et 
même d'Aquila ' ^^ ; mais qui peut m'en faire nn re- 
proche, si ce n'est ceux qui, en cessant de craindre, 
oublient le danger? Je voulais que ce témoignage 
d'une juste reconnaissance instruisit la postérité , et 
f&t comme nn étemel monument de la haine publique 
pour nos plus cruels ennemis. Ce qui vous déplaît, je 
le soupçonne , et ce qui déplaisait à vos amis, excel- 
lents citoyens, mais sans expérience dans le gouver- 
nement, c'est que j'aie fait décerner Tovation'^' à 
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bàbatur, quod, ut OTanti introire Ciesari liceret, 
decreverim. Ego aatem (sed erro fortasse; nec 
tamen îs sum, ut mea me maxime ddectent) nihil 
mihi TÎdeor hoc bêllo sensisse prudentius. Cur 
autem îta sit, aperiendum non est, ne magis vî- 
dear providus fuisse , quam gratus. Hoc ipsum , 
nimium. Quare alia yideamus. D. Bruto decreyi 
honores , decreyi L. Planco. Prœclara illa quidem 
ingénia , qw gloria inyitantur ; sed senatus etiam 
sapiens , qui , qua quemque re putat , modo ho- 
nesta, ad rempublicam juvandam posse adduci » 
bac utitur. At in Lepido reprehendimur : cui 
quum statuam inRostrisstatuissemuSy iidem iUam 
eyertimus. Nos illum honore studoimus â furore 
reyocare. Vicit amentia leyissimi hominisnostram 
pmdentîam. Nec tamen tantum in statuenda Le* 
pidi statua factum est malf, quantum in eyertenda 
boni. 

Satis mnlta de honoribus : nùnc de pœna pauca 
sunt dicenda. Intellexi enim ex tuis sspe Htteris, 
te in iis, quos bello deyicisti, clementiam tuam 
velle laudari. Existimo equidem. nihil a te, nisi 
sapienter. Sed sceleris pœnam prastermittere (id 
enim est, quod yocatur ignoscere), etiam si in 
ceteris rébus tolerabile est , in hoc belio pemicio* 
sUm puto. NuUum enim hélium ciyile fuit in 
nostra republica omnium, qua: memoria mea fue- 
runt, in quo bello non, utracumqne pars yicisset, 
tamen aliqua forma esset futura reipublic». Hoc 
bello yictores quam rempublicam simus habituri , 
non facile affirmarim; yictis certe nulla unqnam 
erit. Dixi igitur senténtias in Ântonium, dixi in 
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CéiMÎ ; et moi (je me trompe pent-étre, quoique je ne 
SOIS point de ces hommes qni n'approuvent qne ce qui 
vient d'eoi;^, je crois qne , dans tont le cours de la . 
guerre , je n'ai point donné de meilleur conseil. Je ne 
m'expliquerai pfls davantage', de peur '^n'on ne 
m'accuse d'avoir été moîn!$ reconnaissant que politi* 
qne '''. J'en ai même déjà trop dît; poursuivons. J'ai 
décerné des honneurs à D. Brutus ; j'en ai décerné à 
Plancns. Sans doute , les grandes âmes ne sont sensi- 
bles qu'à la gloire ; mais le sénat n'en est f)às moins 
sage d'employer tons les moyens honnêtes pour en- 
gager chacun, suivant son attrait, à servir la répu- 
blique. On me blâme enfin au sujet deLépidns, à qui 
j'ai fait élever près de la tribune , une statue * , que 
j*aî fait ensuite renverser. Oui, je voulais, par cet 
honneur I l'arracher à tes projets funestes. Le Aâlire 
dn plus inconsidéré desi hommes l'a emporté sur ma 
prudence. An reste , on a fait. moins de mal en lui éle- 
vant une statue, qne de bien en la faisant abattre '^^. 
Des honneurs ^passons aux pimitions. Je vois par 
f os lettres que vous voidez qu'on applaudisse k votre 
^ clémence envers les vaincus ' '^. I^a sagesse préside sans 
doute à tontes vos actions. Mais quoiqu'on puisse quel- 
quefois laisser le^crime impuni , ce qui s'appelle par- 
donner ; je suis persuadé que c'est un mal dans cette 
guerre. De toutes les guerres civiles que Rome a vu 
naître de notre temps, il n'y en a pas une où, quel 
que fut le parti vainqueur, on iie put espérer qu'il 
resterait du moins une répuolique. Aujourd'hui je ne 
sais trop quelle forme de gouvernement suivrait notre 
victoire; mais je sais qu'après notre défaite il n'en 

* « Eiqi^e statuam equestrem iuauratam in Rostris , 
aut quo alio loco ia foro velit , ex hujus ordinis sententia 
fctatui placcre. » Phitippic, V, i5. 



y Google 



3o6 EPISTOLiÊ aC ET BRUTI, i5. 
Lepidum severas : neqae ttm ulcîscendi olbsa ^ 
qnam ut et in prcsens scelerato» mes tîmore ab 
itnpugnandft patria deterrerem ; et îi^posteroiii , 
doeomentQin sfatuerem , ne qnis talem amentîatn 
Tellet imitarî. Qnanquam bsc ^idém sententia 
non magis mea fuît, quam omnînm. In qaa yide- 
ttir iilnd esse croSele, qii.od ad liberos, qui nildl 
meruerunt, pœna perrenit. Sed îd et antiquum 
est , et omnium ciyitatum : siquidem etiam The- 
mistocli liberi eguerunt. Et, si judicio damnâtes 
eadem pœna sequitur ciyes, qui potuimus leniores 
esse in liostes ? Quid autem queri potest quisquam 
de me, qui, si yicisset, acerbiorem se in me*fu- 
tnrum fuisse confiteatur necesse est? 

Habes rationem meaitm sententiaram , de hoc 
ganere duntaxat honoris et pcenae. Nam de ceterts 
rebns quid senserim , quidque censaer]m,*andis8e 
te arbitror. Sed hœc quadem non ita' necessaria. 
Uind valde necessarium , Brute , te in Italiam cum 
exercitn yenire quam primum. Summa est ex- 
spectatîo tui ; ' qui si Italiam attigerîs , ad te con-. 
cursus fiet omnium. Siye enim yicerimus (qui 
quidem pulcherrime yiceramus , ifisi Lepidus per- 
dere omnia , et perire ipye cam suis ' concupivis- 
set } , tua nobis auctoritate opus est ad coUocan- 
dum aliquem- ciyitatis statum : siye etiam nunc 
certamen reliquum es^ maxima spes est quum in 
auctpritate tua , 'tuin in exercitus tui yiribus. Sed 
propera, per deos. Scis enim, quantum sit in 
temporibus , quantum in celeritate. 

■ Sic "vett. edd, Gronov. ex aliquot mss,, qaod si. 
— » ' Al. , concnpisset; ^orte rectUu. 
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existerait pins '''.Si donc mes avis oontfe Antoine et 
Lépîdns ont été rigonrenx , je ne yonlais peifet me ven- 
ger ; je voulais détonmer les manvais citoyens de faire 
la guerre à la patrie; je voulais arrêter à l'avenir cette 
témérité par an grand exemple ; et cet avis ne fat i>a8 
seulement le mien , il fat celai de toas. On peut trou- 
ver cruel, je Pavoue, d'étendre la peine sur des enfants 
innocents ; mais* c'est une loi de t<^s les temps et de 
tous les peuples. Les enfants de Thémistocle furent 
pauvres ' '^. Si Ton impose ce châtiment à des citoyens 
condamnés , pouvait-on l'épargner à des ennemis? Se 
plaindront-ils de moi ceux qui sont forcés de convenir 
que , s'ils avaient vaincu , ils auraient été bien plus 
împitoyaUes pour mbi? 

Voilà les motifs de tonte» mes opinions snr les ré- 
compenses et sur les peines. Tous aves dÂ apprendre 
mes sentiments et mes décisions sur tout le reste , et 
il serait inutile ici de les rappeler. Mais ce qui est né- 
cessaire , Brutus , c'est que vous passicx au plus tôt en 
Italie avec votre armée. On vous attend , on vous ap- 
pelle : dès que vous aurez touché le rivage , on ira en 
foule se ranger sous vos drapeaux *. Si nous sommes 
vainqueurs ( et nous le serions déjà sansl^épidus qui 
a voulu tout perdre, Rome, lés siens, et lui-même) , 
nous aurons besoin de votre autorité pour établir 
quelqae ordre dans l'état. S'il reste des combats à li 
vrer , notre principal espoir est dans cette même au- 
torité et dans la force de vos troupes. Mais hâtez- vous, 
au nam des dieux ; car vous connaissez le mérite de 
là diligence et le prix de l'occasion. ^ 

* Voyez les lettres précédentes. 
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Sororîs tus fiGis qaam diligenter consulam , 
spero t&%x matris ^ et ex sororîs litterb cognita- 
rum. Qua in causa majorem faabeo fationem tusD 
voluntatis, quse mihi carissima est, quam, ut qui- 
busdam videor , constantiae tnéae ; sed ego nalla in 
re malo, 'quam t^ amando, constans et esse, et 
videri. 



EPISTOLA XVI. 
BRUTUS CICERONI S. 

Particula.m litteraram tttamm, quas misisti 
Octario, legî, missam ab'Âttico mihi. Studium 
tuum , curaqne de saillie mea, nulla me nova vo- 
luptate affecît : non solum enim usitatum , . sed 
etiam quotidianum est, alîquid audire de te, quod 
pro nostra dignitate fideliter atque honorifice 
dixeris , aut feceris. At dolore , quantum anime 
maximum capere possum, eadem illa pars epis- 
tolae , scriptâB ad Octavium de nobis , affecit. Sic 
enim illi cratias agis de republica ; tam supplici- 
ter ac démisse ( qui^ scribam ? pudet conditionis 
ac fortunae; sed tamen scribendnm est) commen- 
das -nqstram salutem iUi ( quœ morte qiia non per- 
nicio8ior?)„'Ut prorsns pr» te feras, non subla- 
tam domiiïationem , sed dominum commutSitiim 
esse. Verba tua recognosce, et aude negarç, ser- 
YÎentJiadyersus regem istas esse preces. Unum ais 
esse y quod ab eo postuletur et exspectetur : ut eos 
cives, de quibus viri boni, populusquQ romanus 

' £si qui cotyicU , qaam in te amando. Frustra. 
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Vous «pprendrez , je respère , par ]es lettres d%Totre 
mère et de votre scear, quelle ardeor je mets à défendre 
les intérêts de vos nevenx. Je oonsnlte plus en cela 
votre volonté , qai est toujours nne loi^nr moi, qae 
je ne sais fidèle, suivant quelques uns, à ma répata- 
tion de constance '^7 • mais il n'est rien en quoi j'aie 
plus à cœur d'être constant et de le paraître que dans 
mon amitié pour vous. 

LETTRfXVÎ. * 
BRUTUS A CICÉRON, S. 

De la Macédoine , inillet 710. 
A-mcus'm'a communiqué une partie delà lettre 
que vous avez écrite à Octave '^®. Le zèle et la soUi- 
dtude que vous y témoignez pour moi qi*out touché 
sans me surprendre : je sais depuis long-tepips, et 
tous les jours encore je suis informé que vos actions 
et vos paQDles, aussi bienveillantes qu'honorables, ont' 
constamment pour objet de soutenir ma dignité. Je 
vous avouerai cependant que cette partie même de 
votre lettre à Octave m'a causé la douleur la plus vive 
que je puisse éprouver. Tous le remerciez si humble- 
ment au nom de la république ; et notre salut ^dois-je 
le dire ? j'ai honte de l'état on nous réduit la fortune ; 
mais je dois avoir le courage de le dire ) , notre salut , 
qui serait alors plus funeste que la plus cruelle mort , 
vous le lui recommandez avec tant de spumission ei 
d'abaissement, qu'il semble à vous entendre que notre 
eiM^avage dore encore , et que nous avons seulement 
changé de maître. Relisez ce que vous avez écrit : vous 
n'oserez le nier , vos prières sont celles d'un sajet à son 
roi. On ne lu? demande , dites-vous, on n'attend de lui 

* Traduite par M. le comte de Sainte-Aulatre. 
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bene #xÎ8tiinet, tàkrùB Télit. Qaid? si nolit, noii 
'erimns? Atqui, non esse, quam esse per illnm , 
priMtat. Ego, médias fidias, non exîstimo, tam 
omnes deos ayersos esse a sainte populi romani , 
ut Octayius orandus sit pro sainte cujnsquam ci- 
yis, non dicam pro liberatoribus orbis terramm. 
Juvat enim magnifiée loqui; et certe decet, ad- 
Tenus ignorantes, quid pro quoq[i\e timendum , 
aut a qnoque p^endunksit Hoc tu, Cicero, posse 
fateris Octayium, et iai «micus es? ant, si me 
camm faabes , yis Roma tideri ; qunm , ut ibi esse 
possem, commendandns pu^ro illi fuerim? Cui 
qnid ^gis gratias , si , ut nos salyos esse ycdit et 
patiatur , rogandûm pntas? An hoc pro bénéficie 
est faabendom, qnod se, quam Antoninm, esse 
maluerit, a quo ista petenda essent? Vindici qui«- 
dem aliénas dominationis , non yicario, ecquis 
supplicat, ut optime merîûs de republica liceat 
esse salvis? 

Ista yerô îmbecîllitas et dei|>eratio, cujus culpa 
non magis in té residet,* quam in omnibus alils, et 
Cœsarem in cupiditatem regnî impulit ; et Antonio 
post interitum illius persuasit , u^ interfecti locum 
occupare conaretur; et nunc puerum istum ' ex- 
tulit , ut tu judicares , precibus esse impetrandam 
salutem talibus yiris, misericordiaque unius,' yix 
etiam nunc yiri, tntos fore nos, band ulla alia re. 
Quod si Romanos nos esse meminissemus » noix 
audacius dominari cuperent postremi faomines, 
quam id nos prohiberemus ; neque mtkgis irritatus 

' Quidam eta»j, ita extoUt. 
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qo*aii0 grâce : c'est de Tooloir bien laisser vivre «yec 
tous leurs droiu j ^^ des dtoyens qui ont Festime des 
honnêtes gens et dn peuple romain. Cest donc à dire 
que, s'il refuse , nous ne serons pins citoyens? Mais 
Il Tant mienz ne l'être pins que de l'être par loi. Non, 
non , je ne crois pas que les^eox soient assez ennemis 
dn saint de Rome , pour qn'il faill«demander à Octave 
cAi d'aucun citoyen, et bien moins encore des libé- 
rateurs dn monde. Tose parler avec cet orgueil , et je 
le dois , quand on semble méconnaître , et quel est le 
péril qui nons menaèe , et à qni doivent si'adresser nos 
' vœux. O Gicéron ! vons^vonec que tel est le pouvoir 
d'Octave , et vont restes son ami ! vous êtes le mien , 
«t vons désires de me voir à Rome , loi%qu'il faudrait, 
pour être avec vous, obtenir de cet enfant mon par- 
don ! De quoi le remerciez-vous , si vous croyez qu'il 
faille le supplier pour moi? Ini compterez -vous pour 
un effort de générosité d'avoir voulu que ce fut à lui 
plutôt qu'à Antoine qu'on fît de telles prières? Ah ! 
s'il était le destructeur et non le successeur des tyrans, 
l'implorerait-on ponr les bienfaiteurs de la république? 
ToilÀ donc l'effet de ce découragement si funeste i 
la patrie : je ne vous en accuse pas , Gicéron, plus que 
tous les antres ; mais c'est cette faiblesse qni inspirait 
i César l'audacieuse espérance de nous asservir, à 
Antoine celle de le remplacer après aa mort ; c'est elle 
qni élève aujourd'hui cet enfant si haut , qnfe vous ne 
rougissez pas de supplier ponr des hommes tels que 
nous celui qui est à peine un homme , et que fous ne 
nons montrez d'asile que dans sa pitié.' Si nons n'a- 
vions pas oublié que nous sommes Romains , les der- 
iners des mortds auraient moin^ d'audace pour dé- 
tnltre la liberté que nous pour la défendre , et Antoine 
eût été plus effrayé de la mort de César que tenté dé 
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ewet Antonius regno Cœsaris, quam ob ejasdem 
mortem deterritus. Tn^uidem consularîs, et tan- 
tomm scelemm vîndex (quibns oppressis , vereor, 
ne in brève tempip dilata sit abs te pemicies ), 
qui potes intueri quœ sesseris, sîmul et ista vel 
probare, yel ita demîflé ac facile pati , ut pro- 
bantis speciem Kabeas? Quod autem tibi «un 
Antonio privatum odium? Nempe.quia postulabat 
bsec , salutem ab se petl; precariam nos incolamî- 
tatem babere, a qnibus ipse libertatem accepisset; 
esse arbitrium suum de republica. Qnserenda esse 
arma putasti , quibus dommari prohiberetnr : scir 
licet, ut, illo probibito , rogaremus alterum, qui se 
in ejus locum reponi pateretur, an ut esset sni 
juris ac mancipii respublica ?. Nisi forte non de 
servitute , sed de conditione serviendi ''recusatum 
est a nobis. Atqui non solum bono domino po- 
tuimns Antonio tolerare nostram fortanam, sed 
etiam beneficiis atque honoribus, ut participes, 
frui , qnantis vellemus. Quid enim ' neget iis , 
quorum pa^entiam yideret maximum suas domi- 
nationis praesidium esse? Sed nibil tanti fuit, qùo 
yenderemus fidem nostram, et libertatem. Hic 
ipse puer , quem Csesaris noipen incitare yidetur 
in CsBs^ris intërfectores , quanti œstimet (si sit 
commercio locus) posse, nobis auctoribus, tan- 
tum, quantum profecto poterit, quoniam yivere, 
et pecuni^s babere, et dici consulares yolumus? 
Ceterum nequidquam^ perierit ille; cujus interitu 
quid gavisi sumus^ si mortuo nihiio minus ser- 

' Ernest, scribendum putat ncgaret, quia seqidtur 
▼ideret. 
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soeoéder k son empire. Vons , illnstre coosolaire ; vôns , 
le vengear de tant de crimes ( et je crains bien qne lei^r 
punition n'ait pas ponr long-temps retardé notre 
cfaote ^ , ponvez-vons jeter les yenx sur ce qne Tons * 
avez fait , et approuver ce qn'on fait anjonrdlini, ou 
dn moins le soafTrir avec tant de patience et de calme, 
qne vous semblez Tappronver? Pourqnoi donc étiez- 
▼oos rennemi*particnlier d'Antoine? N'était-ce point 
parce qu'il prétendait noi# réduire à subir sa protec- 
' tion ; piTce cfu'il osait , en échange de la liberté que 
nous lui avions rendue , nous ofhir une sûreté précaire ; 
parce qu'il voulait que la république fut à lui ? Tons en 
avez appelé aux armes, Cicéron , de l'insolence de cette 
tyrannie: était-ce pour cbercher, après Antoine, un 
antre tyran qui se laissât mettre à sa place , ou poitr 
rendre la république indépendante et libre '*°? Ce 
n'était pas apparemment l'esclavage , mais les condi- 
tions de l'esclavage, qne nous prétendions rejeter. 
Mais Antoine voulait bien être aussi un bon inaitre 
ponr nous ; non content de nous accorder une vie 
supportable , il nous eut associés à sa fortune et à ses 
honneurs : avait-il rien k refuser à ceux dont la défé- 
rtnce eût été la garantie la plus sûre -de son pouvoir P 
Nous n'avons voula vendre à aucun prix notre hon- 
neur et la libertés Cet enfant même , que le nom de 
César semble exciter contre les destructeurs de César^ 
combien, s'il pouvait nous acheter, ne donnerait-il 
pas peur nous voir consacrer par noti-e aveu cette 
puissance qu'il gardera sans doute, puisque chacun 
vent vivre , être riche , et s'entendre appeler consu- 
laire? Au reste, que la mort de César soit inutile; 
qn'on n'ait ressenti qu'une Aiusse joie de cette mort, 
qui ne devait pas affranchir notre patrie ; que per- 
sonne ne s'inquiète de la liberté : pour moi , je prie 
XXV. a 7 
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Titari ertmas ? nnlla cura ■ «b aliii adhibcstur : 
sed mihi prias omnià (Jii desque eripaerint, 
quam illud jadiciam , qao non modo heredi ejus, 
quem occidi , non concesserim , qaod in illo non 
tnlî, sed ne patri quidem meo, si reviriscaty ut, 
patiente me , pins legibns ac senâtu possit. 

An hoc tibi persuasam est, fore ceteros ab eo 
liberos , quo invito nobî Ai ista ciyitate locus non 
sit? Qui porro id, quod petîs, fieri potestf nt im> 
petres? Bogas eoim, relit nos saWos esse. Vide- 
mar ergo tibi salutem accepturi, qnnm vitam ac- 
ceperimus ? quam , si prias dimittimus dignitatem 
et libertatem , qui possumus aceipere ? An ta 
Bom» habkare , îd putas incolumem esse ? Bes , 
non locus oportet praestet istuc mihi. Neq^e în- 
colnmis fiii Cœsare viro , nisi postquamillud coû- 
sciyi facinus ; neque usquam exsul esse possum , 
dum serrire, et pati contumelias, pejus odero 
malis omnibus aliis. Nonne hoc est in easdem 
teoebras recidisse , * quum ab eo , qui tyranni 
nomen adsciyit «ibi ( quum in grscis ciyitatib|^ 
liberi tyranuorum, oppressis illis, eodem suppli- 
cio afficiantor), petitur, ut vindices atqne op- 
pressores dominationis salyi sint ? Hanc ego ciyi- 
tatem yidere yeiim, aut putem nllam, qu» ne 
traditam quidem atque inculcatam lil^ertatem re- 
cipere possit? plusque timeat in puero nomen 
suHlati régis, quam confîdat sibi, quum illum 
ipsum , qui maxiroas opes babuerit , paucorum 
yirtute sublatnm yideat ? 

■ Sic edd. pr. Multi ab aXiis post omisere. — * Al, de^ 
lent quam. 
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ItB dàènx et les déesses de m'enlever toat ce qaé je 
possède aa monde , plutôt qne la ferme réscdatioii de 
ne point accorder à lliéritier de César ce qne fai ravi 
à César au prix de, sa vie, ce qne je n*accorderais pas 
à mon père même, s'il revenait snr la terre '^% la 
paisible jouissance d'un pouvoir supérieur a celui du 
sénat et des lois. 

Comment avez- vous pu croire, Cicéron, qne la li- 
berté publique fut garantie par un homme de qui vous 
'faîtes dépendre notre rang dans Tétat? Que dis- je? ce 
que vous lui demandez est-il possible? Tous lui de- 
mandez notre salut; mais notre salut vous parait-il 
donc assuré, dès qu'on nous aura permis de vivre ? en 
peut-il être pour nous, sans l'honneur et la liberté? 
Dites-moi ', pour être vraiment citoyen, est-ce donc 
assez d'habiter Rome? Le lien où je dois viyrem'im» 
porte moi^s que les conditions même de. ma vie. 
Je ne me snis cru citoyen, sous l'usurpation de César,, 
qne du moment on feus formé ma résolution ; et je 
ne me croirai nulle part exilé , tant que la servitude et 
la hont|[^e paraîtront lés plus odieux de tous les 
maux. Ne sommes-nous pas retombés dans nos an- 
ciennes ténèbres? chez les Grecs, les fils des tyrims 
sont condapinés à périr avec eux '^' ; et chez nous on 
demande grâce au successeur du tyran pour les ven- 
geurs de la liberté î Voudrais- je revoir ma patrie? 
ponrrais-je la re|^nnaitre lorsqu'elle refuse, lors- 
qu'elle repousse cette liberté que nous ayious conquise 
pour elle , lorsqu'elle désespère d'elle-même, et qu'elle 
redoute encore dans un enfant le nom du tyran que 
totitç sa puissance n'a pu défendre contre l'effort de 
quelques hommes généreux? 
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Me yero posthac ne commendaveris Caesarî 
tuo; ne te quidem ipsum, si me audies. Valde 
care œsdmas 'tôt annos, quot îsta setas recipît, 
si propter. eam causatn puero isti supplicaturus 
es. Deinde quod pulcherrime fecisti, ac facis in 
Antonio , vide ne conyertatnr a lande maximi 
animi ad opinionem formidîuis. Nam si Octayius • 
tibi placet , a quo de nbstra sainte petendum sît , 
non dominum fugisse, sed amiciorem dominunr 
qnœsisse videberis. Qnem quod laudas ob ea , quse 
adbuc fecit, plane probo : sunt enim landanda , si 
modo contra àlienam potentiam^ non prp sua 
suscepit eas actiones. Quum yero judicas, tantum 
illi non modo licere , sed etiam a te ipso tribuen» 
dum esse, ut rogandus sit, ne nolit esse nos sal- 
yos ; nimium magnam mercedem statuis : id énim 
ipsum iUi largiris, quod per illnm habere yide- 
batur respublica. Neque hoc tibi in mentem yenit , 
si Octayius ullis dîgnus -ait honoribus , quia cum 
Antonio bellum gerat : iis, qui illud maRpn exci- 
derint, cujus istae reliquis sunt , nibil, quç expleri 
possit eorum meritum» tributunun unquam po- 
pulum romannm , si oinnia simul congesserit. At 
yide, quanto diligentius boroines metuant^ quam 
meminerint , quia Antonius yiyat , atque in armis 
sit : de Caesare yero , quod fieri^otuit ac debuit, 
transacfum est; neque jam revocari in integriim- 
potestp Octayius is est , ^ qui quid de nobis judica- 
turus sit, exspectet populus romanus? nos bi su- 

' Deleverim tôt , et Ugerim quos. Ernest, Sed minus 
elegans oratioesset , nostra quidem sententia, — * Mar- 
kland, putat scribendum fuisse , a quo quid d. n. Maie, 
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Cessez donc d'implorer poar moi votre César, et , si 
vous m'en croyez, cessez dePimplorer pour vous-même. 
Certes , vons estimez beaoconp les années de vie que 
votre âge vons promet encore , si ponr nn tel intérêt 
vons consentez à conrber l'a tête soqs le joug d'an en- 
fant. Prenez garde aussi qne, dans votre noble conduite 
à l'égard d'Antoine^on ne croie désormais reconnaître 
TefTet de la crainte plutôt que l'élan d'une grande âme. 
SI vous caressez la tyrannie d'Octave au point de l'im- 
plorer pour nous, on dira que vous ne repoussiez pas 
l'esclavage, mais que vous cherchiez nn maître plus 
favorable ''^^. Louez Octave pour ce qu'il a fait jus- 
qu'ici; je vous approuve. Octave mérite vos éloges, s'il 
a travaillé à la ruine de la domination d'un autre , et 
non à l'établissement de 4a sienne. Mais lorsque vous 
jug^z qu'il est a^z puissant pour qu'on lui demande 
notre salut , lorsque vous-même vous lui accordez le 
droit de prononcer sur nous , vous payez trop cher 
ses services; car vous loi donnez ce qu'il paraissait 
avoir rendu à la république. Tous ne songez pas non 
plus que si Octave mérite en effet quelques honneurs 
pour avoir pris les armes contre Antoine , ceux qui 
ont détruit on flétn dont les malheurs présents ne sont 
que les restes , ne sauraient être jamais récompensés 
dignement par toutes les distinctions et tous les bien- 
faits du peuple romain. Mais les hommes sont affectés 
de la crainte du présent tout autrement qj^ des sou- 
venirs du passé : Antoine vit , il est en armes ; César, 
dont nous avons fait justice, commoc'était notre de- 
voir , César n'est plus à craindre. Eh ! quel est donc 
cet Octave, ponr que le peuple romain nous aban- 
donne à la merci de ses caprices ? qui sommes-nous , 
pour que notre salut dép<Ade des prières >qu'on adresse 
à un seul homme ? Non , plutôt ne jamais revoir ma 
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mas, de qnomm salute onas homo rogandus vi' 
deatur? Ego vero, ut îstuc revertar, is sum, qui 
non modo non siipplîcem, sed etiam coerceant 
po8ti\1antes, ut sibi supplicetur. Aut longe a ser- 
Tientibus abero , mîhlque esse judicabo Romam , 
ubicumque libemm esse lîcebig; ac vestrî misère- 
bor , quibus nec ietas , neque bonores, neque yîr- 
tns aliéna dulcedinem Tirendi minoere potuerit. 
Mibi quîdem ita beatus esse yidebor^ si modo 
eonstanter ac perpetno placebit boc consilinm , ut 
relatam pntem gratiam pietati m^. Quid enim 
est melins , quam memorîa recte factotum et 
libertate contentum negb'^ere bnzbanà ? Sed certe 
non succnmbam snccumfientibus; nec TÎncar ab 
iis , qui se yinci volnnt ; experiitqne , et tentabo 
omnîa ; neque desistam abstraberc a servitio ciTÎ- 
tatem nostram. Si seonta fuerît, qus débet, for- 
tuna; gaudebimns omnes : sîn minus,* ego tamen 
gandebo. Quibus enim potius bsDC -vita factis aut 
cogitationibus traducatur, quam iis, quse perti- 
nuerint ad liberandos cives meoi? 

Te, Cicero, rogo atqiie bortor, ne defiitigerer, 
neu diffîdas; semper in prœsentîbus malts probi« 
bendis, futnra quoque, nisi ante sit occnrsnm, 
explores f ne se insinuent; fortem et liberum ani- 
mnm , quo et consul , et nunc consularîs rempn-» 
blicam vindicasti , sine constantia et a^uabilitate 
nnllum esse putarîs. Fateor enim, duriorem esse 
conditionem spectatœ virtutis, quam incognîtœ. 
Benefacta pro debîtis exigîmus; 'qus aliter eve- 

' ^ mss. pleiique'Al. minus reeie, quae si àl. er. 
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patrie qoe d'aceepter le rôle de suppliant ! Peat4tre 
même cenz qui veulent qa'on les snpplie auront-ik 
bientôt à trembler devatit moi. Je pals da^oins vivre 
loin des flatteurs de la tyrannie ; je retrouverai Rome 
partout où il me sera permis d^étre libre, et je plain- 
drai ceux que leur âge, leurs honneurs, les exemples 
de vertu qui leur sont offerts, n'ont pas encore rassa- 
siés de la vie. Pour moi , mon bonheur est assuré , tant 
que je resterai fidèle à mes principes ; ils me tiendront 
lieu de tout, même de la reconnaissance de mes con- 
citoyens. Quel sort préférable à celui d'un homme 
qui , oubliant les hasards du monde, se renferme dans 
sa conscience et dans sa liberté ? Je ne succomberai pas 
avec les faibles ; je ne me laisserai pas vaincre par ceux 
qui veulent être vaincus ; f ose même j^ndre renga- 
gement de tout faire pour délivrer Rome , et de tra- 
vafller sans relâche à briser le j6ug i|m Topprime. Si 
la fortune répond à la justice de ma daiuse, ce sera 
pour le bonheur de tous; si elle m*abandoiine , mes 
revers ne m'ôteront point mon bonheur , puisque 
toutes les pensées e^ toutes les actions de ma vie ne 
pouvaient être mieux employées qu'à rafifranchis- 
sement de ma patrie. 

Vous , mon cher Cicéron , je vous en prie , je vous en 
conjure, ne vous laissez aller ni à la faiblesse ni au 
découragement; que le désir d'éviter les maux présents 
ne vous empêche point de prévenir ceux qui nous me- 
nacent. Songez que cette grandeur de courage qui , 
pendant et depuis votre consulat, a rendu de si impor- 
tants services à la république , sera perdue pour votre 
gloire , si vous ne restez toujours digne de vous-même. 
Une vertu aussi éclatante que la vôtre vous impose 
d'autres devoirs que ceux du commun des hommes. Le 
monde se croit en droit d'exiger de vous des actions 
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niont f Ht decepti ab fais, iufesto anîmo reprehen- 
dimus. Itaqne resistere Antonio Ciceronem , etsi 
magna laiHe dignum est; tâmen, qnia ille consul 
honc consularem merito prœslare videtur, aemo 
admiratur. Idem Cicero si flexerit adyersus alios 
jndicium suum, quod tanta firmitale ac magnitn- 
dine direxit in extarbando Antonio , non modo 
reliqui temporis gloriam eripuerit sibi , sed etiam 
prsterita evanescere coget (nihil enim per se am- 
plum est y nisi in quo judicii ratio exstat) : quia 
neminem magîs decet,'quam te, rempublicam 
amare, libertatisque defensorem esse, vel inge- 
nib, yel rébus gestis, yel studio atque efflagita- 
tione omnium. Quare non Octavius est rogandus, 
ut Telit nos salyos esse : magis tu te exsuscita, ut 
eam ciyitatem» in qua maxiraa gessisti, liberam 
atque honestam fore puteSi^ si modo.sint populo 
duoes ad resistendum improborum consiliis. 



EPISTOLA XVn. 

BRUTUS ATTICÔ S. 

ScRiBis mihi, roirari Ciceronem, quod nihil 
significem unquam de suis actis. Quoniam efflà- 
gitas, coactu tuo scribam , quse sentio. Omnia fe- 
cisse Ciceronem optirao animo , scio : quid enim 
mihi exploratius esse potest, quam illius animus 
in rempublicam ? Sed quaedam mihi videtur, quid 
dicam ? imperite, vir onmiuiu prudentissirous; an 
ambitiose fecisse, qui valentissimum Antonium 
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héroïqoes; si vons trompez son attente, il réclamera 
sans pitié cette dette de votre génie '^^. Il est bean 
poiur Gicéron de résister à Antoine ; cependant, comme 
un telj^nsnl semblait promettre nn tel consulaire , on 
n'en est point surpris ; mais si Pon ne retrouve j^us 
anjonrd*hai dans Cioér9n , à Pégard d'un antre tyran , 
cette grandeur et cette fermeté d'âme si fatale an des> 
potisme d'Antoine , il perdra non seulement la gloire 
que lui promettait encore l'avenir , mais celle du passé. 
Cest qu'en è£Pet rien n'est grand sur la terré que ce 
qui est conséquent à soi-même. 'Vous, plus que tout 
autre , vous devez àîmer la république et servir la li- 
berté ; c'est là ce qu'exigent de vous vos talenu , vos 
actions , la c^fiance et les vœux de Rome. Ainsi , au 
lieu de prier Octave de vouloir bien s'intéresser à notre 
8«dut, ranimez votre courage, et ne doutez pas que 
cette Rome , où vous avez fait de si grandes cboses, ne 
puisse reconquérir la liberté et la poire , si le p%uple 
est dirigé par des che& qui lui apprennent à repousser 
les entreprises des traîtres. '^^ 

LETTRE XVII. 
BRUTUS A ATTICUS, S. 

• De lalUacédoiae, jain ^10. 

CicKRON , me dites-vous, s'étonne du silence que je 
garde sur ses actes politlifues ' ^*. Puîsqiif vous m'en 
pressez , c'est nn devoir pour moi de vous ouvrir mon 
âme. Gicéron , je le sais , |i'a jamais agi que dans les 
meilleures vues : puis-je en effet douter de ses sen- 
timenu pour la république ? Cependant il a fait des dé- 
marches, dirai-je maladroites? mais c'est le plus prn- 
<|ent de tous lés hommes ; dirai-je intéressées ? mais il 
n'a pas craint de s'exposer pour la république à la 



dby Google 



Saa EPISTOUB CHC ET BHUTI, 17. 
tuncipere pro repnbKea non dolntarit îmmicom ? 
netcio, qnîd scribam tibi, nîsi tmnm : pneri et 
cnpîditatem, et licentiam potins esse îrrltatam, 
qnam repressam a Cicérone ; tantomque enm trî- 
buere huîc indnlgentis, ut se maledictîs non abs- 
tineat, iis qnidem, qus in ipsnm dupliciter reci- 
dnnt, quod et plores occidit uno, seque prius 
oportet fateatnr sicarium, quara objiciat Cascx, 
qnod objicit; et imîtatur in Casca Bestiam. An 
qnia non omnibus horis jactamus idus martias y 
•imiliter atque ille nonas decembr. suas in ore 
habety eo meliore conditione Cicero pnlcberri- 
nium factum vituperabit, qnam Bestîft et Clodius 
reprebendere iUins consulatnm soliti snnt ? Susti- 
nuisse mibi glorîatnr bellum Ântonii togatns Ci- 
cero noster : quid boc mîbi prodest, si merces^ 
Antonii oppressi^oscîtur , in Antonii Jocnm soc- 
cessio; et si yindex illius mali, auctor exstitit alte- 
rins» fundamentum et radices babituri altiores, sî 
patiamur ? ut jam ista, quœ façit, non dominatîo- 
nem, ' sed dominum Antonium timentis sint. 
Ego autem ^ratiam non babeo , si quis y dnm ne 
îrato serviat, rem ipsam non deprecatur. Imo 
triumpbus et stîpendium decernitur, et omnibus 
decretis onaiatur. Pndeat concupiscere fortunaro , 
cujus nomen 'susceperit consularis, ut Gceronis- 
est. 

Quoniam mîbi tacere non licui^, leges quae tibr 

' F'ulg. , non , sed dominnm Aut. Olivetus 'vero con~ 
jicit, non dominationem , non , dominum , sed Anto- 
nium. — ' jildi ^vetus liber, susceperit ? Consularis hoc , 
an Ciceronis est? Q»0</p/ar<r/. 
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pojiMante inimitié d* Antoine : il est da moins certain 
qoe Cicéron a irrité plutôt qae réprimé Tambition et la 
licence d*an enfant , qu'il accorde tout à ses liaisons 
^Tec Octave , jusqu'au point de mal parler d'autrqi '*'', 
ce qui retombe sur lui doublement; d'abord, s'il re- 
procbe à Casck d'être un assassin , il doit se regarder 
comme tel , lui qui a fait périr plus d'un bomme '^* ; 
ensuite , doit-il parler de Casca , comme Bestia parlait 
cle Cicéron P Quoi ! parce que nous ne vantons pas sans 
«esse nos ides de mars, comme il ne se lasse point de 
parler de ses nones de décembre '*9, sera-t-il plus en 
droit de blâmer une action glorieuse, que Bestia et 
Oodins né l'étaient de bUmer son consulat? Cicéron 
ae vante , dans les lettres qu'il m'écrit » que sa toge a 
détruit les armées d'Antoine : que m'importe , si pour 
récompense d'avoir défait Antoine , on demande à le 
remplacer , et ji celui-là même qui a étouffé le mal , en 
a fait naître nn autte dont les racines , pour peu qu'on 
les laisse croître, seront plus solides et plus profondes? 
Tonte sa conduite est 'd'un bomme qui refuse, non 
pas d'avoir nn maître, mais d'avoir Antoine pour 
maître. Et quel gré dois-je lui savoir de ne craindre 
d'ttn tyran que éa colère ? Yoilà même qu'on d^me à 
Octave le triomphe '^**, une solde pour ses troupes, 
et tous les honneurs à la fois. Pourquoi rougirait-il de 
désirer une fortune dont il a déjà tons les titres ? Cette 
politique est -elle digne d'un consulaire, digne de 
Cicéron? «»• 

Puisque voqn m'avez forcé de parler, vous lires ici 
des choses qui doivent nécessairement voua déplaire. 
Je sens moi-même ce qu'il m'en coûte à vous les 
écrire; je n'ignore pas quelle est votre opinion sur la 
république , et combien vous aimez à espérer pour elle 
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necesse est molesta esse. Etenim ipse sentia, 
quaoto cnm dolore haec ad te perscrîpserim ; nec 
ignoro, quid sentias in repnblica, et quam de<- 
speratam quoque sanari pâtes posse. Nec meher- 
cule te, Attice, reprehendo : œtas enim, mores, 
liberi, segnem efficiunt; quod quidem etîam ex 
Flavio nostro perspexi. Sed redeo ad Ciceronem. 
Quid inter Salyidienum et eum interest? Quid 
autem amplius ille decerneret? Timet, inquies, 
etiam nunc reliquiat belli ciy.ilis. Quisquam ergo 
ita timet profligatum , ut neque potentiam ejus , 
qui exerçitum victorem ïiabeat, neque» temerita- 
tem pueri putet extimescendam esse ? an hoc 
ipsum ea re facit, quod illi propter amplitudi- 
nem omnia jam , ultroque deferenda putat ? O 
magnam stultitieTm timoris, id ipsum, quod vp- 
rearis, ita cavere, ut, quum yitare- fortasse po- 
tueris , ultro arcessas et attrahas ! Nimium time- 
mus mortem, et exsilium, et paupertatem. Haec 
yidentur Ciceroni«ultima esse in malis :: et , dum 
habeat^ a quibus impetret qus yelit, et a qui^ 
bus colatur ac laudetur; seryitutem, bonorificam 
modo , non aspernatur : si quidquam in extrema 
ac miserrima contumelia potest honorifîcum esse. 
Licet ergo patrem appellet Octayius Ciceronem , 
référât omnia, laudet, gratias agat : tameu illud 
apparebit,#erba rébus esse contraria. Quid enim 
tam alienum ab humanis sensibus eM , quam eum 
patris babere loco , qui ne liberi quidem ho'minis 
numéro sit? Atqui eo tendit, id agit, ad eum 
exitum properat yir optimus, ut sit illi Octayius 
propitius. Ego yero jam iis artibus nihil tribuo 
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des jours de bonheur , même quand personne n'espère 
plus. Certes je ne vous blâme point, m^n cher AttU 
cus>; votre âge'*', vos principes, vos enfants '*', 
vous font aimer une vie calme et paisible , et j'ai pu 
en juger encore dans l'affaire de notre ami Flavius ' ^*. 
Mais, pour revenir à Cicéron, quelle différence met- 
tez-vous entre Salvidiénus '*' et lai? Salvidiénus au- 
rait-il porté des décrets plus favorables à Octave '*^? 
Cicéron craint, me direz-vous, les restes de la guerre 
civile. Mais peut-on craindre assez uU ennemi vaincu , 
pour fermer les yeux sur les périls dont nous menace 
un eiifant téméraire à la tête d'ane armée victorieuse? 
ou bien le croit-il déjà assez puissant pour qu'on doive 
lui déférer par avance tout ce qu'il est en état d'envahir? 
Étrange aveuglement de la crainte , d'attirer un mal 
qui n'était peut-être pas inévitable, par les précau- 
tions qu'elle prend pour s'en garantii^! Croyez-moi, 
nous redoutons trop la mort, l'exil, la pauvpelé, 
Toilà ce que Cicéron regarde comme les plus grands 
des maux ; et pourvu qu'il trouve quelqu'un de qui il 
puisse obtenir ce qu'il veut, quelqu'un qui le respecte 
et qui le loue, il accepte un esclavage honorable , si 
rhonneur peut se concilier avec le dernier degré de 
l'outrage. Octave a beau appeler Cicéron son père, 
le consulter, le combler de louanges et d'actions de 
grâces , on verra tôt au tard les effets répondre mal 
aux paroles. Quelle contradiction n'est-ce pas de re- 
' garder comme son père celui qu'on ne laisse pas même 
jouir de la condition d'un homme libre ? Or , nous le 
voyons assez, toutes les pen^s, toutes les actions, 
tous les vcenx d'un si excellent homme- n ont plus pour 
but que la protection d'Octave. Je commence à avoir 
une bien faible idée de tontes ces études qui ont fait 
jusqu'ici la gloire de Cicéron. Que lui sert d'avoir écrit 
XXV. ' a8 
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qaibus scio Ciceronem instructîssiiiiuin esse. Qaid 
«nîm illi prisaot^ qn» pro llbertate patri«, de 
digniute , qu» de morte , exsilio , paapertate 
seiipsit copiosissirae ? Qaanto autem magis îUa 
callere vîdetur Philîppas , qui privîgno mûms 
tribûent , quam Cicero alieoo tribaat ? Desînat 
igîtur gloriando etiam însectari dolores nostros. 
Quid enîm nostra, yictnm esse Ântonium, sî yic- 
tns est , ut alîî yacaret , quod ille obtinuit ? tant- 
etsi tuœ lîtters dubia etiam nunc signîficant. 
Vîyat bercule Cicero, qui potes t, supplex et ob- 
noxius , si neque setatis , neque bonorum , neqœ 
rerum gestarum pudet. Ego certe , quin cnm ipsa 
te bellum geram, boo est, cam regno, et imperiis 
extraordinariis, et dominatione, et potentia, qua 
supra leges s^esse yelit, nuUa erit tam bona con- 
ditio seryiendi, qua deterrear, quamvis sit vir 
bonus , ut scribis , Antonius ; quod ego nnnqaam 
existimayi : sed dominum , ne parentem quidem ,' 
majores nostri yoluerunt esse. Te nisi tantum 
amarem, quantum Ciceroni persuasum est diligi 
• se ab Octayio : baec ad te non scripsissem. Dolet 
mibîy quod tu nunc stomacharis, amantîssimus 
tum tuorum omnium, tum Ciceronis. Sed per- 
suade tibi, de yoluntate propria [*mea] nîbil 
esse remissum , de judicio largiter : neque enim 
impetrari potest, quin, quale quidque yideatur 
ei, talem quisque de illo opinionem babeat. 

VeUem mibi soripsisses , qus conditiones essent 
Attic» Bostrs : potuîssem aliquid tibi de meo 

' rulg. ahest se. Addimus e mss. regUs, — » Mea 
videlur expUeare propria. 
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aiiec tant d'éloquence ponr la liberté de sa patrie , sûr 
llu^nneaT, sot la mort, snr l'exil, snrla pauvreté? 
Philippe ' ^7 me parait bien pins philosophe qoe Gicé- 
ron : il a traité .son bcan-fils avec plas de réserve qne 
Gicéron n'en marque à l'égard d'an étranger. Qu'il 
cesse donc, en se glorifiant lui- même, d'insulter à 
nos douleurs. Que nous importe qu'Antoine ait été 
vaincu, s'il est tombé pour qu'un autre prît sa place? Je 
ne suis pas même sûr de sa défaite; votre lettre me laisse 
dans l'incertitude *^*. Au reste, qne Cicéron , s'il en a 
la force , vive esclave et suppliant ; qu'il ne se sou- 
vienne plus ni de son âge , ni de ses dignités , ni de 
«es actions. Ponr moi, c'est à la tyrannie elle-même 
qne je déclare une étemelle guerre , c'est à la royauté, 
aux commandements décernés contre l'usage , à tonte 
domination , à toute puissance qui vent s'élever au- 
dessus des lois ; je ne ferai point de marché ponr la 
servitude. Antoine ' '^ , me dites-vous , est un honnête 
homme : je n'en crois rien ; mais nos ancêtres n'ont 
pas voulu souf&ir un père même pour tyran '^°. Je 
ne vous aurais point écrit avec cette franchise , si je ne 
vous aimais autant que Cicéron se croit aimé d'Oc- 
tave. Je pense, avec douleur, que cette lettre vous 
chagrine , vous qui êtes si tendrement attaché à vos 
amis, et surtout à Cicéron. Soyez persuadé que je n'ai 
rien perdu de mon affection pour lui , mais beaucoup 
de l'opinion que j'en avais; car nous ne pouvons ju- 
ger des choses que suivant les impressions qu'elles 
font sur nous. 

N 

Je voudrais que vous m'eussîes écrit ce qu'on pro- 
pose pour notre çhèra Atlica ; j'aurais pu vous en dire 
mon sentiment ' ^ ' . Je ne suis point surpris de l'intérêt 
qne vous prenez à la santé de porcîa '**'. Enfin j je ferai 
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iiensu perscribere. Valitndînein Porcls mes tîbi 
cnraB esse non mîror. Deniqne, quod petis^ facîam 
libeuter : nam etîam sorores me rogant : et ho- 
minem noro , et qnid sibi yoluerit. 

EPISTOLA XVIII. 

GICERO BRUTO S. 

QuuM sœpe te lîtteris hortatns essem , ut quam 
primnm reipublic« subvenires , in Italiamcpie exer- 
citnm addnceres , neque id avbitrarer dubitare tuos 
' necessarios : irogatus sum a prudentissima et dilW 
gentissiraa femina , matre tua , cujus omnes cnrae 
ad te referuntnr, et in te consumuntur, ut venirem 
ad se a. d. iix kal. sext., quod ego, ut debui, sine 
mora feci. Qauip autem yenissem, Casca aderat, 
et Labeo, et Scaptius. Ât îlla retulît, quaesiyitque, 
quidnam niibi TÎderetur :4ircesseremusne te, at- 
que id' tibi conducere putaremus, an tardare et 
commorarî te melîus esset. Respondi id, quod 
sentiebam, et dignitatî et existimationi tuse maxi- 
me conducere, te primo quoque terapore ferre 
prsesidium labeuti et inclinât» reipublicap. Quid 
enim abesse censés mali in eo bello , in quo yicto- 
res exercitus fugientem hostem persequi nolue- 
runt^ et in quo incolumis imperator, honoribos 
amplîssimis, fortuuisque maximis, conjuge, libe- 
ris, Yobis afEnibus ornatns, bellum reipublicse 
indixerit ? quid dicam, in tanto senatus populique 
consensu , quum tantum resideat intra mures 
mali? Maximo autem , quum hsBC scribebam, af- 
ficiebar dolore : quod» quum me pro adolescen- 
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LETTRES DE aC. ET DE BRUTUS, 17. Bag 
«▼ec plaisir ce que vons me demandez ; mes soeurs ' ^' 
m'en prient de même ;. e^d'ailleors je Terrai Thomme 
et ce qa*il désire. 

LETTRE XvilL 

CICÉRON A BRifTUS, S. 

Rome , )nillet 710. 
Je Yons avais souvent exhorté par mes lettres à ve- 
nir promptement an seconrs de la république avec votre 
armée '^^ , sans croire qne votre fiimille pût être d'un 
antre sentiment, lorsque votre mère '^', cette femme 
attentive et prudente , dont tontes les pensées et les 
inquiétudes n'ont d'autre objet qne vous, me fit prier 
d*aller la voir le 25 de juillet : je m'y rendis sur-le- 
champ , comme je le devais , et je trouvai avec elle 
Gasca '^^, Labéon, et 5>captin8. Elle entra aussitôt en 
matière , et elle me demanda si l'on devait vous pro- 
poser de revenir en Italie , ou si je croyais qu'il jralàt 
mieux attendre encore. Je répondis , comme je n'en 
doutais pas , que votre honneur et votre dignité e^- 
geaient qne vous vinssiez le plus tôt possible au secourt 
de la patrie ébranlée et chancelante. Quels maux , en 
effet , n'a-t-on pas k craindre d'une guerre on les ar- 
mées victorieuses '^^ refusent de poursuivre un ennemi 
fugitif; on un général , sans avoir reçu d'offense, com- 
blé d'honneurs et de biens , heureux par sa femme, ses 
enfants, et par son alliance avec votre famille'^*, 
prend les armes contre la république ? Ne doit-on pas 
craindre surtout, malgré funion parfaite du peuple 
et du sénat , col eig^t de malveillance qui s'agite an 
sein de nos murs^Mads ce qui m'afflige le pins au lùo- 
ment où je vous écris , c'est que m*étant rendu le ga- 
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tnlo ac paene pnero respublica aocepitset yadem ^ 
TÎx Tidebar, qnod promMeram , pnsstare posae. 
Est autem grayior et dîfficîlior animi et sentent!», 
maximis praBsertîm in rébus, pro altero, qaam 
pecnnlse obligatio. Hiec enim solyi potest , et est 
rel familiaris jactura tolerabilis : reîpublics quod 
spoponderis, quemadmodum solvas, niû is de- 
pendl facile patitur, pro quo spoponderis? Qoan- 
quam et bunc ( ut spero ) tenebo , mnltis repug- 
nantibus : TÎdetur enim in eo esse îndoles ; sed 
flexibilis «tas , màltique ad depraTandum parati , 
qui, spleudore falsi honoris objecto, acîem boni 
ingenii prsestrin gi posse confidunt. Itaque ad reli- 
quos hic quoque labor mihi accessit, ut omnes 
adhibeam machinas ad tenendum adolescentem, 
ne £Amam subeam temeritatis. Quanquam quœ te- 
meritas est? magis enim illum, pro quo spo- 
pondi 9 quam me obligayi. Nec yero poenitece po- 
test rempublicam, me pro eo spopondisse, qui 
fuit in rébus gerendis quum suo ingenio, tum 
mea promissione constantior. Maximns autem 
(nisi me forte fallit) in republica nodus est ino- 
pia rei pecuniariœ. ' Obdurescunt enim magis 
quotidie boni viri ad Tocem tributi : quod ex cen- 
tesima collatum , impudenti censu locupletnm, in 
duarum legionum praemiis omne consumitur. Im- 
pendent autem infiniti sumtus quum in hos exer- 
citus, quibus nunc defendimur, tum yero in tunm. 
Nam Cassius noster TÎdetur poife satis omatus ve- 
nire. Sed et hsec, et muha araKoram cupio, id- 
que quam primum. 

' MantU. conj. Obsardescont. 
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^ LETTRES DE QC. ET DE B&UTUS, 18. 3di 
rant eaven la république'^' d*iiii jeane homme, on 
plutôt d'un enfant '70, U paraît presque impossible 
que je tienne ce qne j'ai proibis. H est bien f^os daiH 
gereux et pins délicat , snrtoat dans ces grandes af- 
faires, de répondre des sentiments et des dispositions 
d'aotmi , qne de se rendre caution pour une dette : la 
dette s'acquitte , ou , si Fou perd , c^est une perte sup- 
portable ; mais comment satisfaire aux engagements 
qu*on a pris avec la république , sans le concours de 
celui dont on s*est fait le garant ? Tespère cependant 
qu'il ne m'échappera pas, maligré tous les mauvais 
conseils; car il paraît avoir un heureux,naturel ; mais 
cet âge est flexible , et autour de lui se presse la foule, 
des corrupteurs, qui se flattent d'éblouir sa raison par 
l'édat d'une fausse gloire '?'. Cest donc un nouveau 
travail pour moi; de faire jouer tous mes ressorts pour 
contenir ce jeune homme , dans la crainte d'être moi- 
raéme accusé de témérité. Mais quelle témérité me 
reprocherait-on? n'ai- je pas lié celui dont j'ai répondu 
par des chaînes encore plus fortes que les miennes P 
Et certes la république n'a pas à se plaindre jusqu'ici 
de mes engagements , puisqu'il a fait plus que je n'a- 
vais promis, et que ne promettait même son caractère. 
Notre plus grand embarras , si je ne me trompe , c'est 
l'épuisement du trésor ; car l'aversion de nos honnêtes 
gens augmente chaque jour pour tout ce qui porte le 
nom d'Impôt'?'. Tout le centième denier '73 ^ grâce 
aux déclarations effrontées des riches , est absorbé* par 
la récompense promise aux deux légions '? 4. Or, il 
faut nous attendre à des frais immenses pour l'entre- 
tien des armées qni nous défendent ici ,. et pour celui 
de la vôtre. Cassins, on peut le croire, i^rivera mieux 
pourvu '7'. Mais je suis impatient de m'enfretenir 
avec vons sur ce point et sur beaucoup d'autres. 
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De forom tas fiHîs noD exspectarî y Bktite , dinn 
tcribcret. Omniiio jam tempon (bdliim enim <hi- 
eetor) integram tibi cwi«m» lesci v jm t. Sed ego a 
prinopio , qimm diTinare de bdlî dintnmilate nos 
poMem, ha caosam egi paeromm in senatOy nt te 
arlntror e matris litteris potnisse cognoscere. Nec 
Tero alla res erit onqnam , m qna ego non^ Tel 
film pericaloy ea dicam, eaque faciam, que te 
▼elle , qoaDqoe ad te pertmere 'arbitrer. Vale. ve 
kalend. sext. 

•EPISTOLA XIX. 

CICERO BRUTO S. 

QnuK luBC scribebam, reê existîmabatar in ex- 
tremam addncta discrimen : tristes enim de Bmto 
Bostro litter» nuntiiqne afFerebantnr. Me qnidem 
non maxime contmrbabant. His enim exercitibos 
dncibostpie, quos babemos , nnllo modp poteram 
diffidere. Neque assentiebar majori parti bomi- 
nnm : fidem enim consulam non condemnabam^ 
qasB suspecta yeberaenter erat. Desiderabam non- 
nollîs in rebas prudentiam et celeritatem; (pia si 
essent usî , jam pridem rempubl. recuperassemus. 
Non enim ignoras, quanta momenta sint m repu- 
blica temporum, et quid intersit, idem illud utrum 
ante, an post decematur, suscipiatur, agatur. 
Omnia, quae severe décréta sunt hoc tumultu, si 

' Sic éd. Rom, Al. , arbitrer, n/el arbitrabor. — * Hic 
indpiunt epistoUe, quœ ab aliis inscribuntur, Epîst. ad 
Brutum a Germanis repertae et «dit»; ab aUis, Liber 
secundus. 
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LETTRES DE ÇIC ET DE BRUTUS, i8. 333 
Qaant anx exifants de votre soéar , je n'avais pas, 
Bmtiu, attendu votre lettre. Comme la guerre doit 
traîner en longueur, rien ne sera fait k votre arri- 
vée '7^. Mais, dès le principe , sans prévoir encore la 
prolongation de la gnerre , j'ai défenda vos neven^ an 
sénat , avec one «halenr dont je ye flatte ^e votre 
mère n'aura pas manqué de vous informer. Croyez 
qn*il n'est point d'occasion où , même au péril de ma 
vie , je ne sois disposé à dire et à faire tout ce qui 
pouri^it vous plaire ou vous intéresser. Adieu ;'le ay 
de juillet. 

LETTRE XIX. 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, aTril 710. 
An moment on je vous écris, on croit notre situa- 
tion dangereuse '7? ; car les lettres et les messagers ne 
nous apprennent que de fâcheuses nouvelles de Déci- 
ifius. Pour moi , je n'en suis pas fort inquiet. Il m'est 
impossible de manquer de confiance pour des armées 
et des chefs tels que les nôtres. Je suis persbadé , contre 
le sentiment du plus grand nombre , que la fidélité 
des consuls ne doit pas être soupçonnée , et je trouve 
seulement qu'ils ont manqué de prudence et de célé- 
rité dans quelques drconstanoes on ces deux qualités 
nous auraient rendu depuis long-temps la républi- 
que ' '*. Tous n'ignorez pas combien il importe , dans 
ces grands intérêts , de saisir l'occasion , et quelle dif « 
férence il y a pour la même chose d'être résolue , en- 
treprise, exécutée plus tôt on plus tard. Si tous les 
décrets vigoureux , portés dans le cours de ces troubles , 
avaient eu leur eifet du moment on je lies ai proposés , 
et qu'on n'en eût point renvoyé l'exécution d'un jour 
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334 EPBTOLiE aC. ET BRUTI, 19» 
aat, qno die dixi tententiaiii, perfecu essent, et 
non in diem ex die dilata, ant qno ex teinp<Mre 
suscepta snnt, nt agerentnr, non tardata et pro- 
crastinata , bellnm jam uullum haberemus. Omnla , 
Brute, prœstîti reipnblicae, qnœ prœstare debaît 
is, qui esset in A , in que ego sAm, gradu , sena- 
tus populiqne judicio, collocatus; nec illa modo , 
quae nimirum scia ab bomine sunt postulanda, 
fidem, Tigilant]|an y patri» caiitatem; ea sunt 
enim, quae nemoest qui non prœstare debeat : ego 
autepi ei, qui sententiam dicat in principîbus de 
republica, puto etiam pnidentîam esse prastan- 
dam; nec me, qnnm mihi tantum sumserim, ut 
gubemacnla reipublicse prenderem, minus «puta- 
rim rcprebendendum , si inutiliter aliquid senatui 
suaserim , quam si infideliter. Acta quœ sint, quse- 
que agantur, scio perscribi ad te dHigenter : ex 
me autem illud est quod te yelim babere cogni- > 
tnm, meum quidem animum in acîem esse; neque 
respectum nllum quaerere, nisi me utiUtas civitatis 
forte couTerterit. Majores autem partes animi te, 
' Cassiumque respîciunt. Quamobrem ita te para , 
Brute, utintelligas, aut, si boc tempore bene res 
gesta ût, tibi meliorem rempublicam esse facien- 
dan.; aut, si quid offensum sit, per te esse eam- 
dem recuperandam. 

EPISTOLA XX. 

CICERO BRUTO S. 

P1.AHCI anîmura in rempubb'cam egregium , le- 
giones, auxilia, copias ex litteris ejus, quarum 



dby Google 



LETTRES DE QC. ET DE BRUTUS , 19. 335 

à Vantre , oa si , dès qa'on eut commencé d'agir , oa 
ne s'était pas arrêté pour remettre sans cesse an len- 
demain, nons n'aurions déjà plus de gperre. J'ai fait 
poar la répobUqne, mon cher Bmtns, tont ce qn'on 
pouvait attendre d*un homme qni se trouve placé, par 
le jugement du sénat et du peuple , dans le rang où je 
suis ; et je ne m'en suis pas tenu aux simples ohliga- 
dons d'un citoyen , telles que la fidélité, la vigilance , 
le zèle pour la patrie; devoirs dont personne ne peut 
être dispensé : j'ai toujours été persuadé qne celui qui 
est & la tête des affaires, doit encore à tous les antres 
l'exemple de la prudence; et lorsque j*ai assez préumié 
de moi-même pour saisir le gouremail de la répnbli* 
qne , je ne me croirais pas moins coupable de donner 
des conseils dangereux an sénat, qne de Ini en donner 
d'infidèles. Je sais qu'on tous écrit le détail de tons les 
actes publics; mais je veux qne voos appreniez de 
moi-même qne tontes mes pensée» tendent à la gnerre, 
et que je ne changerai point de sentiment '^^ , si l'uti- 
lité de l'état ne vient à m'en faire une loi. Mon esprit, 
dans ces idées, se tourne surtout vers vous, et vers 
Cassius. Prenez donc vos mesures, Brutus, en homme 
persuadé que si nons réussissons aujourd'hui , c'est de 
vous qne la république attend le perfectionnement de 
ses institutions , et qne s! nons essuyons quelque re- 
vers, c'est de vons qu'elle attend son salut '*^ 



LE#rTRE XX. 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, avril 710. 

"Vous avez pn voir par la lettre de Plancus *•% dont 
je piésnme qn'on vons a envoyé une copie , son zèle 
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336 EPISTOLJE QC. ET BRUTI, ao. 
exemplum tibi missum arbitror, perspicere po- 
tuisti. Lepidi, tui uecessarii, qui secundum fira- 
trem afifines kabet, qaos oderit, proximos, levi- 
tafem et inconstantiam, animumque sempef înî- 
micnm reipublicœ jam credo dbi ex tuomm litte- 
ris esse perspectum. Nos exspectado sollicitât , 
qusB est omnis jam in extremum adducta discrimen . 
Est enim spes omnis in Bruto expediendo, de 
qao yehementer timebamos. Ego hic cum bomine 
furioso satis babeo negotii, Servilio, quem tuli 
diutins , quam dignitas mea patiebatur : sed tnli 
reipuUicœ causa, ne darem perditis civibus bo- 
minem, parum sanum illum quidem, sed tamen 
nobilem, quo concurrerent : quod faciunt nihilo 
minus; sed eum alienandum a republica non pu- 
tabam. Finem feci ejus ferendi ; cœperàt enîm esse 
tanta insolentia, ut neminem liberum duceret/In 
Planci yero causa exarsit incredibili dolore , me- 
cumqne bidnum ita contendit, et a me ita fractus 
est, ut eum in perpetunm modestiorem sperem 
fore. Atque in bac contentionè ipsa, quum maxi- 
me res ageretnr a. d. y id. april. , litteras mibi in 
senatu reddits sunt a Lentnlo nostro, de Cassio, 
de legionibus, de Syria; quas statim quum reci- 
tayissem, cecidit Seryiiins, complures praeterea : 
sunt enim insignes aliquot, qui improbissime sen- 
tiunt. Sed acerbissime tulit SeryUius, assensum 
esse mibi de Planco. Magnum illud monstrum in 
republica est 

Desunt reliqita. 
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LETTRES DE CIC. ET DE BRUTUS, ao. 337 
ponr la répobliqne , Tétat de ses légions , de ses 
troapes aiuîliaîres, de tontes ses ressources. Sans 
doate aussi tous avez été informé par les lettres de 
votre famille, de la légèreté , de l'inconstance et des 
dispositions tonjonrs perverses de votre Lépidas '^* , 
qni ne hait rien tant après son frère "^ que ses plus 
' proches parents '^^. L*attente £iit maintenant notre 
snf^plîce ; car le moment de la crise est arrivé. Tont 
notre espoir porte sur la délivrance de Bratas '•'; 
il noas inspire de vives alarmes. Ce farienx de Servi- 
fins '*^ ne me donne pas ici pea d'occapation : je l'ai 
supporté plus long-temps qu'il ne convenait à*raa di- 
gnité; maisj*ai cru devoir ce sacrifice à la république , 
pour ne pas donner aux mauvais citoyens un chef 
distingué par son rang , s'il ne l'est point par sa raison. 
Quoiqu'il leur servit déjà de point de ralliement , je 
ne voulais pas contribuer à le rendre ennemi de l'état. 
Enfin je me suis lassé de son insolence portée aux 
derniers excès ; il nous traitait tous en esclaves. Dans 
l'affai^ de Plancns , il a laissé voir son dépit et sa 
douleur ; notre altercation a duré deux jours , et j*al 
tellement brisé son orgueil , que je suis trompé s'il 
n'est désormais plus modeste '*'. Au milieu de ce dé- 
bat, et dans sa plus grande chaleur, j*ai reçu au sé- 
nat, le 9 d'avril , une lettre de notre ami Lentulus ''*, 
qui m'apprenait la situation de Cassius , avec celle des 
légions et de la Syrie. La lecture que j'en fis à l'instant 
même terrassa Serviiins et beaucoup d'autres; car 
ceux qui pensent mal ne sont pas en petit nombre parmi 
nos premiers sénateurs. Mais nul ne fut plus mécontent 
que Servflius de voir, dans Taffidre de Planons , mon 
avis remporter.' Cest une chose monstrueuse dans la 

république'^ 

Le reste manque. 
XXV. ag 
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EPISTOLA XXI. 

BRUTUS CICERONI S. 

Deest principium epistolœ. 

.... ' Sbd qno nos amisîsse : qaam sic vexari a 
Dolabella audio , at jam non videatur crndelissî- 
mum ejus facinus interfecdo Trebonii. Vêtus An- ' 
tistius me tamen pecunia aubleyayit. Cicero , filius 
tuus, tîc mihi se probat iudustria, patienda, la- 
bore > anîmi magnitudine , omni deniqae officie, 
ut prorsus nunquam dimittere -videatur cogitatio- 
nem, cuju^ sit filius. Quare, quoniam effîcere non 
possum , ut pluris facias eum , qui tibî est carissi- 
mus ; illud tribue judicio meo, ut tîbt persnadeas, 
non fore~il]i abutendum gloria tua, ut adipiscatur 
honores patemos. Kalend. april. , 'Djrrhacbio. 



EPISTOLA. XXII. 

CICERO BRITTO S. 

Datis mane a. d. 'ti îd. april. Scaptio litten's, 
eodem die tuasaccepi kal. aprîi. Dyrrhacbio datas 
yesperi. Itaque mane prid. id. apr. quum a Scap- 
tio certior factus essem , non esse eos profectos , 

' Al. jungunt Sed qao ami tuperiore episi^la , atque 
hue satis féliciter adduat épis t. aSs tU post Hoc magîs 
doleo , Asiam , statim legas nos amtsisse. -j- * AL habent 
Carachio , vel Charachio , nomen ignotiun. •— ' Omnino 
legtndum in. ^. not. 
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LETTRE XXI. 

BRUTUS A CICÉRON, S. 

Lacune. 

Djnrhachiam , airril 710. 
....Nous regrettons d*ayoir perda TAsie '9<* qui est 
si maltraita par Dolabella '^i ^ qae le meurtre de Tré- 
bonins ne peut pins être regardé comme le pins cruel 
de ses forfaits. Antistius Têtus '9* m'a cependant 
fourni quelque argent. Totre fils se distingue si glo- 
rieusement auprès de moi par son actirité, sa con- 
stance, aoD. xèle^.sa grandeur d'âme, en un mot par 
tons les genres de Tertus, qu'il semble ne jamais ou- 
blier de quel père il est fils. Si je ne puis tous le ren- 
dre plus cber qu'il ne l'est déjà , faites du moins quel- 
que fond sur mon jugement, et soyez persuadé que 
pour s'élever aux bonneurs paternels, il n'aura pas 
besoin d'emprunter votre gloire '9'. A Dyrrbacbînro , 
le !•» d'avril. 

LETTRE XXIL 
CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, avril 710* 
J'avais donné ma lettre '** à Scaptius, le 11 d'a- 
ygH *95 au matin , lorsque , le même jour au soir , je- 
reçus la vôtre, datée de Dyrrbachium le i«<' d'avril. 
Le matin du la , ayant appris de Scaptius ' ^^ que ceux 
qui s'étaient chargés de ma lettre *97 n'étaient point 
encore partis , mais que leur départ ne pouvait être 
différé , jtf'^vons écris promptement ce billet , dans le 
tumulte même des visites du matin. Je suis charmé 
des^ succès de Cassins contre Dolabella , et j'en 
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34o EPISTOUE QC. ET BHUTI, 22. 
qtdbus pridie dederam , et statîm ire , hoc pauHtf- 
lam exaravi îpta in tnrba matutinœ salutationis. 
De Casslo betor, et reipublics gratulor; inilii 
etiam, qui, répugnante et irascente Pansa, ses- 
tentiam dixerim , ut Dolabellam bello Cassius per-* 
seqneretur. Et quidem audacter dicebam, sine 
nostro ' senatusconsulto jam illud eum faellaiD 
gerere. De te etiam dixi tum , que dicenda putaTÎ. 
Hœc ad te oratio perferetur, quoniam te video 
delectari Philippicis nostris. Quod me de Antonio 
consulis ; quoad Bruti exitum cognorimus , custo- 
diendum puto. £x his litteris, quas mihi misisti, 
Dolabella Âsiam yexare yidetur , et in ea se gerere 
teterrime. Complnribus autem scripsistî, Dolabel- 
lam a Rhodiis esse exclusum : qui si ad Rhodum 
accessit, yidetur roibi Asiam reliquisse. Id si ita 
est, istic ^bi censeo commorandnm : sin eam 
seroel cepit, mihi crede,... **'non erit. Id april. 

EPISTOLA XXra. 

BRUTUS CICERONi S. 

LnyrERAS tuas yalde exspecto, quas scripsisti 
post nuntios nostrarum rerura , et de morte Tre- 
bonii : non enim dubito, quin mihi consilium 
tuum explices. Indigno scelere et ciyem optîmoai 
amisimus, et proyincis possessione depulsi su- 
mus : quam recuperari facile est; neque minus 
turpe aut flagitiosum erit, si potest, non recupe- 
rari. Antonius adhuc est nobiscum; s^d médius 

' Ed. Cratandti, senaticonsulto. — * Al. , posi noa 
erit , addunt ex epistola sequenti, ai in Asiam — > actnrus. 
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félicite la république et moi-même , qui ai proposé | 
malgré Pansa, et sans craindre son ressentiment , de 
confier cette guerre à Cassins : je déclarai même har- 
diment qu'il n'avait point attendu le décret du sénat 
pour la commencer. Je parlai aussi de vous comme je 
devais en parler '9*. On vous remettra ce Discours , 
puisque je vois que mes Philippiques vous plaisent. A 
regard de Caïus, sur lequel vous me consultez, mon 
avis est de le garder jusqu'à ce que nous sachions le 
sort de Décîmus. J'apprends par votre lettre que Do- 
labella maltraite beaucoup l'Asie, et qu'il s'y conduit 
d'une manière infâme '99. Mais vous écrivez à plu- 
sieurs personnes que les Rbodieps ont refusé de le 
recevoir : s'il s'approche de Rhodes , il me paraît re- 
noncer à l'Asie. Je pense alors que vous devez demeu- 
rer où vous êtes. S'il est une fois le maître de cette 
province, croyez-moi,... n'en faites rien. Le i3 d'a- 
vril 

LETTRE XXIII. 
BRUTUS A CICÉRON, S. 

Pyrrhachiam ) avril ^lo. 

J'attends avec impatience ce que vous m'aurez 
écrit sur les nouvelles que vous avez du recevoir de 
moi , et sur la mort de Trébonius '°^ ; car je ne doute 
point que vous ne me donniez votre avis. Nous avons 
perdu , par une infâme trahison , un excellent citoyen 
et la possession d'une province *, on il est, je crois, 
facile de rentrer, et qu'il serait dès lors aussi criminel 
que honteux de ne point reconquérir. Caïus est en- 
core mon prisonnier""'. En vérité je suis touché de 

* L'Asie. 
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fidiuB et moYeor hominis precibus , et timeo , ne' 
lUnni aliquomm foror excîpiat : plane œstuo. 
Qood si scireiJI, quîd tibi placeret, sine sollîcîtu- 
fluie essem. Id enîm optîmuin esse, persuasum 
esset mibi . Qnare quam primum fac me certio- 
rem , <juid tibi placeat. Gassius noster Syriam , le- 

S'ones Sjrîacas babet, ultro quidem a Mureo et a 
arcîo , et ab exercitu ipso arcessitus. Ego scripsi 
ad Tertiam sororem^^et matrero» ne priuâ ederent 
boc, quod optime ac felicissime gessit Cassius^ 
quam tuuin consilinm cognoTissent, tîbique vi- 
sum esset. Legi orationes dnas tuas, quanim altéra 
kal. jan. usus es ; altéra de litte^ meis , quœ ba- 
bita est abs te contra Galenum. Nunc scîlicet boc 
exspeetas, dtim eas laudem. Nescio animi, an in- 
genii tui major in bis libèllis laus contineatur. Jam 
concedo, ut yel Pbilippici yocentur, qnod tu 
quadam epistola JQcans scripsisti. 

Duabus rébus egemus, Cicero, pecunia et sup- 
plemento : quarum altéra potest aJss te expediri, 
ut aliqua pars militum istinc mittatur nobis. Tel 
secreto consilio adyersus Pansam, vel actione in 
senatn; altéra, qnœ magis est necessaria, neque 
meo exercitoi magis , qnam reliquormn. Hoc ma- 
gis doleo , Asiam.... ** ' at in Asiam censeo perse- 
quendum. Nibil mibi yideris boc tempore melius 
acturus. 

' P^id, qum in epistol. 21 et aa notavimus. Si kœc 
ordinis reslitutio non admittitWy legendum hic videor pro 
yideris. Nihil quidem ^ut ^erum dicam ^ dubii est. Sed 
quum forte plura desint , ordinem non mutamus. 
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ses prières, et je crains en même temps qa*il ne trouve 
de Tappni dans qndqaes forieox : mon embarras est 
extrême. Je serais sans inquiétude , si vous me fiiisiez 
connaître votre opinion ; car je serais persuadé que 
c*est la meilleure. Ne différez donc point à m'en in- 
former. Notre cher Gassius est maître de la Syrie *^* 
et des légions de cette province ; Mnrcns , Mardus *^^, 
et Farmée elle-même, l*ont appelé. Je mande à ma * 
sœur Teréa et à ma mère '^^ de ne rien dire de cet 
heureux et brillant succès , sans av<^ votre avis et 
votre approbation. J*ai la vos deux Discours *^* , l'un 
des kalendes de janvier, l'autre on vous répondez à 
Calénus au sujet de ma lettre. Tous vous attendez sans 
doute aux éloges qu'ils méritent ; mais je ne sais si 
c'est votre courage ou votre éloquence qui en mérite le 
plus. Dans une lettre on vous me parliez de ces Dis- 
cours , vous leur donniez en riant le nom de Philippi- 
ques *^^ : eh bien ! que ce nom leur reste. 

n me manque deux choses , mon cher Cicéron , de 
l'argent et des homi^es*. Pour celle-^, vous pouvez 
▼enir à mon secouraricn obtenant qu'on m'envoie des 
troupes , ou secrètement , contre le vœu de Pansa?^', 
on en vertu d'un sénatus-consnlte. Pour l'autre *^^ , 
elle est plus nécessaire encore , et les autres armées 
n*en ont pas moins besoin que la mienne. Ce qui 
m'afflige surtout , c'est que l'Asie ** '**».... Je croîs qu'il 
faut l'y poursuivre. Il me semble qu'à présent je n'ai 
rien à faire de mieux. 

* On peut voir dans la f^udeBrutuSj par Plutarque , 
le» moyens dont il se servit pour se procvrer ces deux 
injitruments de succès. Il est aisé d'en conclure que 
plusieurs provinces eurent moins à souffrir de la con- 
quête des Romains que de leurs guerres civiles. 
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EPISTOLA XXIV. 

GICERO BRUTO S. 

QuoD egere te duai^ns necessariis rébus scribis, 
supplemento et pecnniay difficile consilium est. 
Non enim mihi occurmnt facilitâtes, quibus uti 
te posse videain , prœter illas, qaas senatus decre- 
yit , Qt pecunias a ciyitatibus mutuas sumeres. De 
supplemento autem non video quid fierî possit. 
Tantum enim abest, ut Pansa de exercitu suo, 
aut delectu tibi aliquid tribuat, ut etiam moleste 
ferat, tam multos ad te ire voluntarios : quoroodo 
equidem credo , quod bis rébus, quse in Italia de- 
cemuntur, nuUas copias nîmis magnas esse arbi- 
tretur; quomodo autem roulti suspicantur, quod 
ne te quidem nîmis firmum esse velit; quod ego 
non snspicor. Quod scribis , te ad Tertiam soro- 
rem scrîpsisse, ut ne prius ederent ea, qusgesta 
a Cassîo essefit, quam mibi yisum esset; video te 
veritum esse id, quod verendum fuit, ne anîmi 
partium Csesaris, quomodo etiam nunc partes, ap- 
pellantnr , vehemen^er commoverentur. Sed ante- 
quam tuas litteras accepimus, audita res erat, et 
pervulgata; tui etiam tabellarii ad multos fami- 
liares tuos litteras attulerant. Quare neque sup- 
primenda res erat, praesertim quum id fieri noi^ 
posset; neque, si posset, non divulgandam po- 
tins , quam occultandam pufaremus. De Cicérone 
meo , et , si tantum est in eo quantum scribis , tan- 
tum scilicety quantum debeo , gaudeo; et, si, quod 
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LETTRE XXIV. 
GICÉRON A BRUTUS, S. 

Rooie, avril 710. 
Vovs m*écrivez ^'^ qu'il vous manque deux choses 
nécessaires, des hommes et de l'argent : il est difficile 
d*y pourroir. Je ne connais d'autre moyen pour vous 
d'avoir de l'argent , que d'en emprunter des villes , 
fX)mme vous y autoriise le décret du sénat. Quant aux 
hommes , je ne vois pas ce qu'on pourrait faire ; car, 
loin de vous céder quelque partie de son armée ou des 
nouvelles levées, Pansa trouve mauvais qu'on laisse 
partir tant de volontaii'es pour vous joindre. Il ne 
croit pas sans doute que , dans la crise on se trouve 
l'Italie, nous puissions y avoir trop de forces*" ; 
d'autres le soupçonnent de ne vouloir pas que vous 
deveniez trop puissant; mais je n*ai point cette idée * ' *. 
Quand vous m'apprenez que vous avez écrit à votre 
sœur Tertia de ne point publier , sans mon aven , ce 
qui regarde Gassius, je vois que vous avez craint, et 
non sans raison "^ , de blesser trop vivement le parti 
de Gésar, puisque Gésar a encore un parti. Mais avant 
l'arrivée de vos dépêches , la nouvelle était déjà pu- 
blique "^ ; et vos prppres messagers avaient remis des 
lettres à plusieurs de vos amis. H ne s'agissait donc plus 
de rien cacher, puisqu'on n'y aurait pas réussi; et 
quand même on l'aurait pu , il aurait mieux valu en> 
core divulguer la nouvelle que d'en faire un mystère. 
A regard de mon fils , s'il a tout le mérite que vous 
lui attribuez, je m'en réjouis autant que je le dois ; et 
si votre amitié pour lui vous fait exagérer , je n'en 
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amas eum, eo majora facis, îd ipsum incredibi- 
liter gaudeoy a te eum dilSgi. 

EPISTOLA XXV. 
CICERO BRUTe> S. 

QvM litterœ tuo nomîne redtats sint id. april. 
iu senatu , eoderoque tempore Antonii , credo ad 
te scripsisse tuos; ^orum ego nemini concedo. 
Sed nihil necesse erat eadem omnes : illud ne- 
cesse me ad te scribere, quid sentirem de tota 
oonstitutlonf hujus belli, et quo judicîo essem, 
quaque sententia. 

Yoluntas mea , Brute , de suimna republica 
semper eadem fuit , qnie tua ; ratio quibusdam in 
rébus (non enim omnibus) paullo fbrtasse vebe- 
mentior. Sois miht semper placuisse, non rege 
solum, sed regnp liberari rempublicam. Tu le- 
nius , immortali omnino cum tua laude ; sed quid 
melius fuerit, magno dolore sensimus, magno 
periculo sentimus. Rece.ntî illo tempore y tu om- 
nia ad pacem, qu» oratione confici non 'poterat; 
ego omnîa ad libertatem, quœ sine pace nulla 
est; pacem ipsam bello atque armîs effîci posse 
arbitrabar. Studia non deerant arma poscentium; 
quorum repressimus impetum, ardoremqué re- 
stinximus. Itacpie res in eum locum venerat, ut , 
nisi Cœsari Octayiano deus quidam iilam mentem 
dedisset, in potestatem perditissimi hoxninis et 
turpissimi M. Antonii yeuiendum fuerit : quocum 

' Al., poterant. 
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éprouve pas moins ane extrême joie de le yoir^chéri 



de vous. 



LETTRE XXV. 



CICÉRON A BRUTUS, S. 

Rome, avril 710. 
Vous aurez appris sans doute de votre famille , à qui 
vous n*étes pas plus cher qu*à moi , quelles lettres on 
a lues au sénat, le i3 d'avril, sous votre nom et sous 
celui de Gains. Il n'est pas nécessaire que tout le monde 
vous écrive les mêmes choses ; mais je me crois obligé 
de voua dire ce que je pense du fond de cette guerre , 
quel jugement f en porte , et comment j'en ai parlé. 

Mes opinions politiques, Brutus, n'ont jamais dif- 
féré des vôtres ; mais en quelques circonstances , je ne 
dis pas en tontes, j*aur|is voulu peut-être un peu plus 
de fermeté * ' '.'J'ai toujours désiré , vous le savez, qu'on 
délivrât la république , non seulement du*tyran , mais 
de la tyrannie. Tous, à votre iqg&ortelle gloire, vous 
vous êtes déclaré pour la douceur ; mais quel eât été 
le meilleur parti? nous l'avons vu trop tard, et nos 
périls nous l'apprennent anjonrdlini. Dans le premier 
moment *'^, vous rapportiez tout à la paix, qui ne 
pouvait naître 4e noa discours : moi, je n'avais en voe 
que la liberté, qui n'est rien sans la paix, et j'étais 
persuadé que la paix ne serait conquise que par la 
guerre et les armefk La guerre I s'écriaient les bons 
citoyens : on arrêta leur fougue, on réprima leur cou- 
rage *'^. Qu'en résnlta-t-il ? Que si un dieu n'avait 
inspiré César Octavien , nous serions tombés au pou- 
voir du plus vil et du plus infâme des hommes , de 
' Marc*Antoîne*". Vous voyez quelle lutte nous sou- . 
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-vides hoc tempore ipso quod sit, quantumque 
certamen. Id profecto nnllam esset, nisi tom con- 
seryatus esset Antonins. Sed hsec omitto. Res enîm 
a te gesta memorabilis et paene cœiestis repellit 
omnes reprehensiones; quippe quae ne laude qul- 
dem satis îdonea affîcî possit. Ëxstitisti nnper 
yultu severo ; exercitum , copias , legionés idoneas 
per te breiri tempore comparasti. Dii immortales ! 
qui ille nuntius, quœ illae litters, qu» Is^tîa se- 
natus, quœ alacritas ciyitatis erat! nihil unqnam 
vidi tam omnium consensione laudatum. Erat ex- 
spectatio reliquiarum Antonii; quem equitatu, le- 
gionibusque magua ex parte spoliaras. £a quoque 
habnit exitum optabilem. Nam tuae ^tterœ, quae 
récitât» in senatu sunt, et imperatoris.consilium, 
et militum virtutem et industriam tuorum, in 
quibus Ciceronis mei, denarant. Quod si tais 
placuisset de bis litteris referri , et nisi in tempus 
turbulentissimum ,|^ost discessum Pansœ consolis ^ 
incidissent, bonos quoque justus et debitus diis 
immortalibus decretus esset. 

Ecce tibi idib. april. advolat mane celer Pîlus : 
qui yiT ! dii boni , quam gravis ! quam constans ! 
quam bonarum in republica partiofti ! Hic episto- 
H^fl affert duas , unam tuo nomine , alteram An- 
tonii. Dat Seryilio tribuno plebis ; ille Comuto : 
recitantur in senatu. Aktoitius progos. Magna 
admiratio , ut si esset recitatum , Dolabei^la. im- 
peaatoa; a quo quidem vénérant tabellarii : sed 
nemo Pilî similis, qui proferre litteras auderet, 
aut magistratibus reddere. Tus recitantur, brèves 
illœ quidem, sed iu Antonium admodum lenes. 
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tenons encore contre Ini *'9. Tont serait tranquille , 
si on ne Favait épargné **^. Mais je m'arrête : votre 
action immortelle et presque divine '*% loin de per • 
mettre ancan reproche , est sapérieure même à tons 
les éloges. Enfin , vons venez de prendre un front 
pins sévère; en peu de temps, par votre seule vigueur, 
vous avez rassemblé nue armée , des ressources , des 
légions aguerries. Dieux immortels I à Parrivée de 
votre courrier ***, à la lecture de vo& lettres , quelle 
joie dans le sénat ! quels transports dans Rome ! Je 
ii*ai jamais rien vu de si universellement applaudi. Il 
restait quelque incertitude sur les débris de Gains , à 
qui vons aviez enlevé sa cavalerie et une grande par- 
tie de ses légions : cette afibire eut un snccès non moins 
heureux. Tos lettres **^, lues dans le sénat , prouvent 
l'habileté du général , le courage des soldats , et le zèle 
des officiers, parmi lesquels je trouve le nom de mon 
fils. Si vos parents eussent voulu qu'on fit un rapport 
sur ces dépêches, et qu'elles ne fussent pas survenues 
au milieu des inquiétudes qui suivirent le départ de 
Pansa ***, on aurait décerné aussi de justes actions de 
grâces aux dieux immorteb **^. 

Tout à coup, le i3 d'avril an matin, nous voyons 
accourir Pilus , votre rapide messager. Quel homme, 
grands dieux ! quelle fermeté ! quelle constance ! quel 
attachement pour le bon parti I II apportait deux lew 
très , Tune de votre part , l'autre de celle de Caïus. 
Elles passent des mains de Servilins , tribun du peuple, 
dans celles de Cornntus '*^, et on les lit dans le sénat. 
Antoine, proconsul * * ^ . Grande surprise ; c'était comme 
si l'on avait lu , Dolabella , imperatar ( il nous avait 
bien envoyé des exprès ; mais il ne s'était point trouvé 
de Pilus qui osât produire ses lettres et les présenter 
XXV. 3o 
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Vehementer admiratus senatus. Mihi autem non 
erat explicatam , quîd agerem. Falsas dicereni ? 
Quid fti ta eas approbasses ? Gonfirmarem? Non erat 
dignitatis tua. Itaqae ille dies sîlentio. 

Postridie {(utem quum sermo increbruisset , Pi- 
lusque oculos vehementius bominum offendisset , 
natum omnino est principium a me. De procos. 
Antonio multa; Sextins causie 'non défait. Post 
mecam : qaanto soum filiam, quanto meam in 
periculo faturotn * dnceret, si contra procos. arma 
tulissent. Nosti bominem : caus» non défait. 
Dixerunt etiam alii. Labeo vero noster, nec sig- 
tium tanm in epistola ^ «nec diem appositum, nec 
te scripsisse ad tuos , ut soleres : hoc cogère to- 
lebaty falsas litteras esse; et, si quœris, probabat. 



Nunc tuum est consiliura, Brute, de toto gé- 
nère belli. Video te lenitate delectari, et eum p^- 
tare fructum esse maximum : prœclare quidem; 
hed aliis rébus, aliis temporibus, locus esse solet 
debetque cleméntiae. Nunc quid agitur. Brute? 
teroplis deorum iromortalium imraînet bominam 
egentium et perditorum spes; nec quidquam aliud 
decernitur hoc bello, nisi utrum simus, necne. 
Cui parcimus , aut qùid agimus ? His ergo consu- 
b'mus , quibus yictoribusy yestigiom nostrum nul- 
lam relinquetur? Nam quid interest inter Dola- 
bdlam, et qnemyis Antoniorum triom? quorum 

' Al., non défait post me, qanm, qoanto snnm 
filiom , etc. — *Al., diceret. 
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aux magistrats). On arrive à la vôtre : elle était courte , 
mais très indalgente poar Gaîns. Tout le sénat parât 
surpris; moi, je faa inqmet et embarrassé. Devais -je 
dire qne la lettre était fausse? Mais si vons la confir- 
miez? Devais- je la reconnaître? C'était me déclarer 
contre vous ***. Je gardai le silence. 

Le jour suivant , comme la nouvelle avait déjà fait 
beaucod][> de bruit, et qu'on ne pouvait regarder Pilas 
sans mécontentement, j'ouvris le débat. Je parlai 
long-temps sur cette usurpation du titre de proconsul. 
Sextitis , après m'avoir bien secondé , me fit observer 
à qnel danger seraient exposés son fils et le mien , sî 
c'était contre un proconsul qu'ils eussent pris les ar- 
mes. Tous le connaissez : il y mit une extrême chaleur. 
D*autres parlèrent aussi. Mais notre ami Labéon **9 
finît par dire que la lettre ne portait point votre sceau, 
qu'elle était sans date, et que vous nen aviez point , 
selon votre usage , écrit à votre famille : il en concluait 
que la lettre était supposée ; et, si vous me le demandez , 
il le fit croire. 

Cest à vous maintenant , Brutus , de porter un ju- 
gement sur toute cette guerre. Je vois que le parti de la 
douceur vous plaît , et que vous le croyez le j)lus utile : 
cette pensée est généreuse; mais la clémence, croyez- 
moi, convient k d'autres temps, à d'autres intérêts. 
Quelle est la question qui s'agite k présent , Brutus ? 
Une troupe de misérables et de désespérés menace jus- 
qu'aux temples des dieux ; et cette guerre va décider 
de notre vie et de notre mort. Qui épargnons-nous ? 
que faisons- nous? Faut-il donc ménager des hommes 
dont la victoire effacerait jusqu'à la tracé de notre exi- 
. stence? Eh ! quelle différence entre Dolabella et celui 
• que vous voudrez des trois Antoines*'**? Si nous 
croyons en devoir épargner un, nous avons été cruels 
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si cui parcimus, duri fuîmus in Dolabella. Hiec 
ut ita sentiret senatns populusqoe romanns, etsî 
res ipsa cogebat , tamen maxima ex parte nostro 
consilio atque anctorîtate perfectum est. Tu si 
hanc rationem non probas, tnam sententiam de- 
fendam, non relinquam meam. Neque dissolutam 
a te quidquam homines exspectant, neq«e cru- 
dele. Hujus rei moderatio facilis est , ut in duces 
vehemens sis, in milites liberalis. Ciceronem 
meum , mi Brute , velim quam plurimum tecom 
habeas. Virtutis disciplinam meliorem reperiet 
nullam, quam contemplationem atque imitatio- 
nem tui. xiii kalend. maii. 
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envers Dolabella '^'. Cest moi qui ai oontrihaé pins 
que personne à faire prendre ces sentiments an sénat 
et an peuple romain , quoique la force des choses suf- 
fît pour les leur inspirer. Si tous ne les approuvez pas , ' 
je n'en défendrai pas moins le parti que vous pren- 
drez , sans renoncer à mon opinion. On n'attend de 
vous ni mollesse ni cruauté : il est facile de tout 
concilier en traitant les chefs avec rigueur, les soldats 
avec indulgence. Je vous prie, mon cher Brutus, de 
garder le plus possible mon fils auprès de vous. H n'est 
point pour lui de meilleure école que l'étude et l'imi- 
tution de votre vertu. Le 19 d'avril. 
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NOTES 

SUR LA CORRESPONDANCt: 

DE CICÉRON ET DE BRUTUS. 



Voici , selon Bliddleton y l'ordre chronologique de ces 
lettres : il rënnit , comme plusieurs éditeurs , les 
lettres ai et a3 , 39 et 24 , A il dispose ainsi cette 
collection , i , aa et a4, ao , a3 et ai , a5, 11,8, 19^ 
3,5,4, 7, 6, a,i7,9, la, i3, 10, 14, 1 5, 16, 18. 
Cet ordre n'est souvent fonde que sur des conjecl«u*es. 
J. V. L. 

I. — LETTRE I. Nonius Marcellus , dans ses obser- 
vations sur la diOférence à*amare et de diligere, cite 
cette lettre du premier Livre des épures de dcéron a 
Brutus ( de Différent, nonnullarum diction. , c. 5 ). Elle 
fut écrite vraisemblablement vers le mois de novembre , 
a la fin du consulat d'Antoine , et lorsqn^îl eut quitté la 
ville , parte que les hostilités qui commençaient dans 
la Gaide cisalpine , ne permettaient plus de mécon- ^ 

naître ses desseins. On n*apprend dans aucune lettre 
de Cicéron qui était ce Clodius , ni à quelle branche il 
appartenait de la famille Clodia. Il devait être plébéien , 
puisqu'il était tribun. Toutes les éditions de ces lettres 
lui donnent le prénom deLucius ; mais Pighins le prend, 
dans ses Annales , pour C. Clodius dont parle Dion 
dans son Histoire , Livre XLYII , pag. 34o , lieutenant 
de Brutus , un de ses plus intimes confidents en Macé- 
doine , et qu'il chargea depuis de la garde de Caîus , 
frère d'Antoine. Si cette conjecture est vraie , la recom- 
mandation de Cicéron , qui est ici des plus pressantes , 
eut l'effet qn'il s'était promis, et dissipa tous les soup- 
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ÇODS de Bmtns. -— On tronve bien on L. Clodîus , inten' 
dant des oarrien d*Appias , Ep. fam, , III ,4, 5,6; 
mais il parait qne celoi-ei n*est point le même , puisque 
c^est Antoine qui avait commencé s» fortune. J. Y. L. 

9. — Ce titre de tribun désigné se lui venait pas da 
choix du peuple, suivant l'ancien usage ( mais de la 
nomination de César, qui , peu de temps avant sa mort , 
à Toccasion de la guerre qu'il méditait contre les 
Parthes , avait nommé pour deux ans les consuls et tons 
les tribuns ( EpitU ad Att, , XIY, 6 ). Cette circonstance 
prouve donc que cette lettre fut écrite avant le lo de dé- 
cembre , qui était le jour où les tribuns prenaient pos- 
session de leur change. 

3. — Cptte distinction entre les verbes amare et 
diUgere n'est pas marquée moins clairement dans quel- 
ques autres lettres. Epkt.fam. , IX , z4 ; XIII , 47. 

4. — La différence des prépositions a et per, dans 
f e sens qu'elles ont ici , consiste en ce que , malgré leur 
sigi|ification commune , qui est de marquer l'agent on 
la éause efficiente quand elles sont jointes à un verbe 
passif , a se rapporte néanmoins plus proprement à la 
cause première on la plus éloignée , eXp^k l'instrumenV 
immédiat qui produit l'effet Une information donnée 
a suis iniquis passe par un autre canal , p&r aUum on per 
Utteras; mais per suos nùquos marque l'action immé- 
diate et personnelle. C'est ainsi qu'on lit dans Térence : 
« Non ut meus , qui mihi per alium ostendit^sententiam 
suam. » jffeaut. , II , z , 7. 

5. — On trouve le même sentiment ^exprimé avec 
l'élégance ordinaire de Cicéron , dans plusieurs antres 
endroits de ses ouvrages. Il dit à Quintns son frère » 
dans la première lettre du premier Livre : « Multis enim 
simulationum involncris tegitnr , et quasi velis quibnsdam 
obtenditur uniuscujusque natnra : frons, oouli, vultns, 
persaepe mentiuntur ; oratio vero ssepissime. » Et dans 
le Discours pour MarceUus , chap. 7 , il parle avec la. 
même force des obscurités et des détours impénétrables 
du cœur humain. 

6. — Il paratt qu'il avait été recommandé par Brutas 
à Antoine , pour le faire nommer tribun par César. 
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7. — Cet endroit parait avoir rapport à quelques 
liostilitës qn* Antoine avait déjà commises dans la Gaale< 
cisalpine contre Décimns Brtitos, qu'il tenait bloqué 
dans Modène. . 

8. — Qcéron observe souvent dans ses écrits , que les 
gens riches sont presque toujours partisans zélés de la 
liberté et de la paix , parce quMls ont beaucoup à perdre 
par le renversement des lois et du gouvernement. Epis t. ad 
Brut. , 8 ; PhiUppic. , XIII , 8. 

9. — LETTRE II. La Cbersonèse de Thrace, sur . 
THellespont. 

10. — f^oyez la fin de la lettre vingt-deuûème. 
II.—- Bmtus s*était arrêté avec son armée sur la 

cAte opposée à Tltalie, pour attendre Tévénement du 
si^ge de Modène , et se trouver en état de porter du 
secours à Rome , si Toccasion le demandait. Mais , in- 
struit de la défaite et de la fuite d*Antoine , il se crut 
libre de marcher en Macédoine, et de tourner ses armes, 
contre Dolabella. Cicéron avait d'abord été du même 
avis , dans la crainte que Dolabella ne devint trop re- 
doutable, s'il n'était pas promptement réprimé. Cepen- 
dant , lorsque la mort des deux consuls eut changé les y^ 
affaires en Italie , et que les forces de Dolabella paru- 
rent moins dangereuses, Cicéron commença dans tontes 
ses lettres à presser Bmtus et Cassîns d'amener leura 
armées en Italie, comme la seule ressource qui restait 
k la république. 

la. — Caius , frère d'Antoine, abusa de l'indulgence 
de Bmtus pour susciter parmi les troupes une sédition « 
dont il espérait que le fruit fiourrait être de les faire 
passer sons son obéissance. Mais elle fut découverte 
heureusement , et Bmtus ayant fait sentir leur témérité 
aux soldats , ils en vinrent jusqu'à tuer eux-mêmes les 
auteurs du désordre , et à demander qu'on leur livrât le 
questeur et les lieutenants d'Antoine. Bmtus , sons pré- 
texte de vouloir les faire noyer dans la mer, les fit mettre 
en sûreté dans un vaisseau ; et laissant Caïns dans les. 
prisons d'Apollonie, sous la garde de C. Qodius , i^ 
marcha vers la Cbersonèse , à la poursuite de Dolabella* 
Dion , Livre XLYII , page 'i^o. 
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i3. — Ge déeret fbt porté par le sénat le 27 d*aTriI, 
à la toDiôtalM» de CcéroD. 

14. — Le lettre de Bratei, ^en cet endroit est âté , 
■'cxicte pins ; mais on fit qndipie chose d*ap^t>cliaiit 
dans la lettre quauiè« e oè Bratns dît , « Qn*3 Ini parmit 
pins Mdde et pins e(»fonne aux ptîncipes de la répn- 
bliqne , de ne pas aggraTcr Pinf ortane des misérables , 
qnc d* acc<iid er des hoanenrs infinis sor cenx qui sont 
en possesâon dn ponroir, etc. » 

i5. — n exprime le même sentiment dans nne de ses 
lettres à Atticns, XIY, ai : MiH qmidem /ètCimrAi ^ 
vitienmtjmwuer. D était alors dans sa soixante-quatrième 



16. — Celte lettre a pour date xnr kmi. màms , on 
I0 18 d'avril Mais die contient denx passages qui mon- 
trent qœ cette date est lansse : t*. Elle fait meatioh 
de la seconde bataille de Modène et de la fnlte d'An- 
toine, dont on ne reçut la première noo?eIle à Rome 
qne lé aa d'aTril {^wtjex la lettre troisième), a^. EDe 
rappelle le décret en ftiTenr de Brotos , qoi ne fbt porté 
qne le a7 d'avril. Comme ces e ii e uis arrrrent sonvent 
anx copistes , Middleton, pour accorder ici la date 
avec les faits , an lien de xir As/, matas. Ut xir kul. Jun, , 
on le 19 de mai ; ce qui mine tontes les cdijections qu'on 
a formées contre cette lettre. 

17. — LETTRE III. Par la défaite d'Antoine à 
Modène , o& Hirtins l'avait vaiikca dans nn combat fort 
opiniâtre le x5 d'avril {^Episi.fam., X, 3o) , et où 
Hirtins et Octave avaient achevé de miner ses troupes 
on jour on deux après , par une victoire complète , 
aidés de Déômns Bratns qui avait choisi le moment 
fitVorable pour fiûre nne sortie. Cicéron n'entre point 
dans le détail des circonstances , parce qu'il savait 
qne Bmtns en était informé par d'autres voies. 

z8. -— . En sacrifiant leur vie pour la république. 

19. — La perte imprévue des deux consuls dans les 
deux batailles de Modène , détruisit l'effet des plus sages 
mesures de Cicéron. Les légions de vétérans qui avaient 
été réunies jusqu'alors sons leur commandement , refu- 
sèrent , après leur mort , de reconnattre les ordres de 
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Décimus Bratus , et choisirent Octave pour leur général. 
Ce jeune ambitieux , voyant ses forces tellement augmen- 
tées , qu'il n avait plus de concurrence à craindre , jugea 
qu'il n'avait plus rien à ménager avec la république , et 
commença aussitôt à négliger les conseils de Cicéron. ' 
C'est sur ce malheureux changement que Cicéron ouvre 
ip les yeux, mais sans désespérer encore de retenir 
Octave , quoiqu'il découvrit de jour en jour de nonvellea 
raisons de s'en défier. 

ao. — Voyez les notes de la lettre vingt-<:inquième. 

ai. — Les partisans d'Antoine n'avaient pas cessé, 
pendant le siège de Modène, d'alarmer Rome par de 
faux bruits. Ils publiaient qu'Antoine avait pris la ville , 
et s'était saisi de Décimus Brutns ; que les deux 
consuls s'étaient joints à lui, etc. C'était quelque rap- 
port de cette nature qui avait répandu cette conster- 
nation générale , dont Cicéron parle ici , trois ou quatre 
jonrs avant qu'on eût appris la défaite d'Antoine. 
( PhiUpp. , XIT, 6. ) Cicéron écrivait de même à Cassiui 
( Ep,/am. ^XIl , 6 ) : «c Décimus ne peut tenir plus long- 
temps dans Modène. Si les consuls le délivrent , la vic- 
toire est à nous. Mais si le contraire arrive , ce que je 
prie les dieux de ne pas permettre , tout le monde ici 
cherchera un asile auprès de vous. » 

aa. — Jour où l'on sut à "Biome la première victoire 
de Modène. C'était cinq jours après l'action : il semble 
qu'un J>on courrier avait besoin de cet espace de temps 
pour le voyage ; car Cicéron parle dans une autre lettre 
( Ep,Jam. « XI , 6 ) d'un courrier de Décimus , qui était 
arrivé de Modène le sixième jour. 

a3. — Les défiances que Cicéron commentait à con- 
cevoir d'Octave lui font dire ici , pour la première fois, 
que l'armée de Bmtus ponyait devenir nécessaire en 
Italie } et ce langage sera répété souvent dans la suite. 

a4. — Pour expliquer les circonstances de la der- 
nière victoire , la tribone , on les rostres , étant le lieu 
d'où l'on haranguait le peuple. Voyez la quatorzième 
Philippique , c. 5. 

a5. — Le caractère d'homme populaire renfermait 
ordinairement quelque chose de factieux, parce qu'il 
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s'aoqaératt le plus soareot par de basses flatteries qae 
Tambitioa faisait employer auprès du penple , et dans 
quelque vue contraire au bien public. Cicéron distingue 
ici une popularité pins honnête et plus ligttime , la seule 
qu'il recherchait , et qu'il supposait devoir s'acquérir par 
des services réels rendus à la patrie. Il dit ailleurs , dans 
nne lettre écrite quelque temps auparavant ( Epist.fam, , 
Xtl, 4) : « Factiqne jam in re salntari populares snmns. >• 

a6. •— Il s'agit ici de la manière dont Brntus avait 
traité Gains, frère d'Antoine, depuis qu'il était son 
prisonnier. Voyez la lettre vingt-troisième , note aoi ; 
la lettre vingt-cinquième, note 227. 

27. — Voyez la lettre vingt-cinquième. 

a8. — L'iustoire nous apprend en quoi ils manquèrent 
de prudence et de vigueur. Voyez la lettre dix-neuvième , 
note 178. •— Ceux qui attaquent Tanthenticité de ces 
lettres , opposent à ce jugement sur les deux consub , 
les magnifiques éloges que Cicéron leur accorde dans 
la quatorzième Philippique ; comme si c'était la première 
contradiction entre les discours publics de l'orateur, et 
les lettres qu'il écrit à ses a^is. Dans le sénat, à la 
Éionvelle de la victoire des consuls, il veut, par des 
actions de grAces et des récompenses , les attacher en- 
core davantage à la république ; ici , quand ils ne sont 
plus, il parle* d'eux comme en a parlé la postérité. 
J.V.L. 

39. — Dans le premier combat devant Modène, 
Pansa avait reçu deux blessures mortelles , et s'était fait 
transporter du champ de bataille à Bologne ( Phi- 
tippiç. , XIV, 9 ) , où - il mourut la nuit qui suivit la 
seconde action. Hirtius fnt tué, après s'être emparé dn 
camp d'Antoine. 

3o. •— C'est nne simple conjecture, mais que Cicéron 
croyait certaine. Cependant on apprit bientôt qu'Octave 
refdsait de poursuivre Antoine , et que Décimus n'était 
point en état de le faire, etc. {Epist./amil., XI, 1 3.) 

3i. — Ce décret regardait particulièrement ceux qui 
portaient les armes contre la république en Italie ; mais 
dans l'interprétation on retendait à tous ceux qui avaient 
embrassé le même parti dans les antres liens de i'em- 
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pire. Cicéron fait ainsi sentir à Brutus qu'il y arait de 
l'indécence à traiter Gains avec tant d'amitié , lorsqu'il 
était déclaré ennemi public. Quoiqu'on alléguât en sa 
faveur qu'il s'était rendu rolonltiirement , ce n'était 
qu'après avoir perdu la plus grande partie de ses forces , 
et s'être vu poussé , avec le peu de gens qui lui restaient, 
dans un marais dont il lui était impossible de se dégager. 
(Plutarque, Vie de Brutus. ) 

Sa. — LETTRE IV. Brutus, en marquant sa joie de 
la dernière victoire, évite, comme on voit, de parler 
d'Octave , et de lui attribuer la moindre part aux avan- 
tages de la république. Il affecte même d'en faire le 
principal bonneur à D. Brutus , dont la ruine était cer- 
taine , si les consuls et Octave n'eussent pas remporté la 
victoire, et qui y avait moins contribué par sa sortie, . 
qu'il n'en avait tiré d'avantage pour sortir beureusement. 
11 ne parle pas même de la mort des deux consuls , parce 
qu'il avait toujours soupçonné leurs iiitentions. Cepen- 
dant leur malbeur fut la première et la plus forte cause , 
non seulement de sa mine, maifl de celle même de la 
république et de la liberté. 

33. — Brutus répète les propres termes de Cicéron 
dans la lettre troisième , tuijudieu est. Il témoigne quel- 
que chagrin de voir sa conduite condamnée par Cicéron. 
Mais l'événement prouva trop bien que Cicéron avait 
raisonné juste, et que la douceur de Brutus pour des 
ennemis , dont l'unique vue était de ruiner la république 
et ses défenseurs, n'avait été qu'une imprudence. A 
l'égard du reste de la lettre, Cicéron essaie de se justi- 
fier dans la quinzième des reproches de Brutus sur les 
honneurs extraordinaires décernés à Octave. 
^ 34. — Il semble que la défaite et la fuite d'Antoine . 
ne laissaient aucun doute à Brutus que la guerre né fût 
terminée , et qu'il pensait par conséquent ou à rendre la 
liberté à son prisonnier, ou à l'envoyer à Rome pour le 
soumettre au jugement du sénat. 

35. " Il manque ici quelque chose à la syntaxe, et 
les manuscrits ni les critiques ne fournissent rien qui 
puisse y suppléer. C'est ratio, ou quelque mot équiva- 
lent, qui nous semble avoir été omis par les copistes, 

XXV. . X 3i 
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trompés saii» doute par le mot snWant , causm , qa*ils ont 

cra suffisant pour rintelligeuce de la phrase. 

35. — Noos snirons dans cet endroit la correction de 
Manuce, qui Ut ads^ensurum au lien de descauurum. 
Bmtus , effrayé de Tezès du pouvoir où le jeune Octave 
se trouvait parvenu par la mort imprévue des deux 
consuls, craignait quil n'aspirât même au consulat; ce 
qui ne pouvait passer à son Age que pour l'effet d'une 
ambition extravagante, qui semblait annoncer la ty- 
rannie. Yoici donc le véritable sens de ce passage : 
« J'appréhende qu'il n'aspire au consulat, et qu'après 
avoir été, poussé si haut par vos décrets, il ne regarde 
comme une chose aisée le pas qui lui reste à faire de 
ce point d'élévation jusqu'au consulat ; et qu'ain«i le 
consentement que vous y donnerez ne soit une faveur 
moins extraordinaire que tontes celles par lesquelles 
vous l'avez mis en état de former cette prétention. » 
Descetuunun , qui est la leçon commune , jette de l'obs- 
curité dans la phrase , et lui donne un sens tont-à-£ait 
étranger aux idées de Brutns^ -~ Quant au consulat de 
Cicéron dont il est parlé à la fin de cette lettre , c'était 
un faux bruit qui ne se répandit qu'après la mort de 
Pansa et d'Uirtins. La date est peut-être fautive. Dana 
un recueil de lettres sans ordre, sans suite, et composé 
souvent de simples fragments , rien de {dus vraisemblable 
que ces erreurs de dates. Foyez notre Préface. J. T. L. 

37. — LETTRE V. Il par^ ici que Servilius avait 
changé de langage depuis la défaite d'Antoine à Mo- 
dène , et qu'il affectait un zèle particulier pour les in- 
térêts de la république. 

38. — Yentidius, de la condition de muletier, que 
Plancus lui reproche dans une lettre à Cicéron {Epist, 

fam. y X, 18), s'était élevé aux honneurs civils et miU- 
taires. Il était la créature d'Antoine, à la fortune duquel ' 
il s'était attaché. Après avoir rassemblé des troupes dana 
tous les cantons d'Italie, il s'était mis en mardie pour 
joindre Antoine; mus, n'ayant pu faire assez de dili- 
gence pour arriver avant sa défaite , il le joignit dans sa 
fuite avec trois légions; ce qui le fit déclarer personnel- 
lement ennemi de l'état (£'/»û^ /ai»., XI, i3). Il parait 
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qu'il était alors prêteur. Mais ayant la fin de Tannée , 
il fat élevé an consulat , snr la résignation de César 
OctaTe. 

39. — CIcéron n*entend point ici qn*on n*eût rien 
appris de Cassius, depuis qu*il avait quitté l'Italie; car 
Bmtus et Lentnlos avaient écrit plusieurs fois , comme 
on l'a déjà vu , qu'il s'était rendu maître de la Syrie et 
de tontes les légions qui étaient dans cette province, 
Cassius lui-même en avait informé Cicéron par une lettre 
du 7 de mars {Epist.fam., XII, ix).'Mai8 depuis qu'il 
était à la tête d'une armée , on n'avait point appris qu'il 
eût fait le moindre mouTement, ni foriné d'entreprise; 
et Qcéron , dan» une lettre datée deux mois après celle-ci 
{Epist.Jam. , XII , lo) , lui écrivait : « Jusqu'à présent 
nous n'avons encore appris de vous que des tentatives; 
elles sont à la vérité grandes et nobles ; mais nous sommes 
impatients d'apprendre quelque action. » 

40. — Cet endroit se rapporte à quelque lettre qui est ; 
perdue. 

^ . — Cicéron pensait de cette manière avant la ba- 
taille de Modène; et il persista quelque temps après 
dans la même opinion , persuadé que cette victoire met- 
tait l'Italie à couvert de toutes sortes de dangers. Ce- 
pendant le changement imprévu des affaires l'obligea 
de changer de pensée. Les craintes ne furent pas plus 
t6t dissipées du c6té de Dolabella, qu'elles se renou- 
velèrent avec plus de force par l'union de Lépidns av^c 
Antoine. Cicéron commença sérieusement à presser, 
dans toutes ses lettres, Cassins et Brutns de venir en 
Italie avec leur armée. 

\!A. — Il y avait plusieurs places vacantes dans le 
collège des prêtres. Fo^z la lettre septième. 

43. — Domitins était neveu de Porcia, femme de 
Bmtus. rayez la lettre septième , note 59. 

44' — Autant qu'on en peut juger par quelques en- 
droits des lettres de Cicéron {ad Attie. , XIII, 6), il 
avait été nommé par M. Caton, tuteur de ses fils. Le 
jenne Caton , dont il parle ici , en était un ; cousin ger- 
main et bean-fîrère tout à la fois de Bmtus , il fut tué à 
la bauille de Philippes , en combattant arec tant d'ar- 
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denr, qa*il refusa la rie qu'on lui offrait. Plutarque, 

Fie dé Bnuus. 

45. — Pour faire la guerre à Dolabella. 

46. — Le droit de prendre les auspices , qui étaient 
nécessaires dans les élections des principaux magistrats 
et dans les antres transactions de la même importance , 
appartenait aux consuls et aux magistrats patriciens, 
liais lorsque la république n'avait aucun de ses chefs, 
comme dans les t«tnps de factions et de guerre civile , 
où les magistratures expiraient avant qu'on pût faire les 
nourelles élections, alors les auspices appartenaient, 
non à l'assemblée générale du sénat, mais exclusivement 
aux sénateurs patriciens , qui chobisst|ent dans leurs 
corps un interrex pour présider aux affaires de la ville 
jusqu'au rétablissement des élections ordinaires. Après 
la mort des consuls, auxquels Gicéron prenait con- 
fiance , les auspices n'étant point encore dévolus aux sé- 
nateurs patriciens sur lesquels l'autorité de Gicéron pou- 
vait avoir de l'influence, Cornutus, préteur de Rome 
{prœtor urbanus) , qui se trouvait par sa charge le de- 
rnier magistrat de la république, et qui ne parait iKÛnt 
avoir été entièrement dévoué à Gicéron , pouvait trou- 
bler l'élection des prêtres par la déclaration des aus» 
pices , comme il r9vait déjà fait pour reculer d'un jour 
la délibération qui regardait Plancns {Epist./am.,X, 
xa , 16). Cette crainte porta Gicéron à se servir de toute 
son autorité pour faire remettre ces comices à l'année- 
suivante , sons prétexte de la confusion qui était alors, 
dans les affaires. 

47- — LETTRE VI. Il lui devait ces remerctmenu 
pour le décret que Gicéron avait proposé eu sa faveur, 
le 27 d'avril , et dont U lui avait donné avis dans la 
lettre cinquième. Plancns commence une de ses lettres 
{Epist./am., X, 34) par le même tour d'expression , 
mais avec quelque chose de plus fin et de plus poli; voici 
ses termes : n Facere non possum, qnin in singulas res, 
meritaqne tua, tibi gratias agam. Sed mehercule facicK 
cnm pndore. Neque enim tanta necessitndo, quantam 
tu miiii tecum esse volnlsti , desiderare videtur gratia- 
rum actionem; neque ego libenter, pro maximis tuis. 
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beueficiis , tam vili munere deftingor orationis ; et malo 
prœsens observantia , indulgeutia , assiduitate memorem 
me tibi probare. m Dëcimos Brutiis commence aussi une 
lettre à Cicéroo par le même sentiment {Epist./am., 
XI, i3). Cependant Cicéron aurait pent-élre étë plus 
satisfait que Brutus l'eût effectlTeroent remercie, et 
sans doute qu'il lui aurait répondu comme à Plancus 
(^Epist./am. , X, 19) : V Quoique je ne désire de vous 
aucun reroerclment, parce qne je vons connais assez 
pour vous croire le plus reconnaissant de tous les 
hommes, je ne puis néanmoins vous dissimuler que votre 
lettre m'a fait beaucoup de plaisir. » ( Voy. Henr. Sfeph. 
Schediasm. , III, 19.) Cicéron avait observé dans les 
lettres de Bmtns un air particulier de froideur sur tont 
ce qui regardait ses actions, et peut-être lui en avait-il 
adressé quelque plainte , à lAqnelle Brutus fait ici allu- 
sion. 

48. — Suivant Manuce , le sens de Brutus est ici : 
«« Que par son retour à Rome, le jeune Cicéron pour- 
rait donner une nouvelle activité à ses sollicitations pour 
le sacerdoce , si le tumulte des affaires n'empêchait 
point qu'on ne fit l'élection; ou que, si elle était dif- 
férée, il pourrait établir solidement ses prétentions pour 
l'élection suivante. » 

49» — Cétait un des amis grecs de Brutus , distingué 
sans doute par son esprit et son savoir, et connu par 
conséquent de Gcéron, comme on peut le conclure de 
ce tour de phrase, Achilleos nostri. Brutus entretenait 
constamment dans sa maison plusieurs Grecs de ce ca- 
ractère. Plutarque , Fie de Brutus. 

5o. — Torquatus était questeur du consul Pansa. 
Appien, Guerr. civ,, Liv. II, page 571. 

5i. —> On soupçonnait Glycou de s'être laissé gagner 
par Octave, pour «mpoisonner les blessures de Pansa. 
Suét., Auguêt., cbap. ii; Tacite, Annal., I, 10. 

5a. — • Tillius Cimber (et non TuUius) avait en part 
à la conspiration contre Jules César, et se trouvait alors 
propréteur de Bithynie (Dion, Liv. XLYII, page 345; 
Plutarque, Fie de Brutus). Déjotarus était roi de Ga- 
latie. C'était un des plus fidèles alliés de la république,^ 
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et son attachement pour Pompée «Tait porté César à liti 
6ter ses états. 

53. — C. ¥U.''m», pne/ectus fahrum dans Tarmée de 
Bnitas , loi était attaché par une étroite amitié. Plutarqne 
rapporte qn*à la bataille de Pbilip|)es , Brutas marqua 
nn regret particnlier de sa mort, comme de celle de 
Labéon. 

54* — La ville de Dyrrhadiinm avait toujours été 
sons la protection particnlière de Cicéron, et faisait 
profession tl'un zèle particnlier ponr ses intérêts. (Plno 
Plancio, c. 4i; Epist./am,, XIV, 3; ad Auicy III, 
aa.) 

55. — Pays montagneux, qui divisait la Macédoine et 
riUyrie. Yoyez Epùt. ad Attie., IIJ, 7. Lncain, YI, 
33i: 

Qua vastes aperit Candavfa salins , 
Contigit Ematfdam , belLo quamfata parabant, 

56. — LETTRE VU. Ce L. Kbulns étaH 61s de 
M. Bibulns, collègue de César dan; son premier con- 
sulat, et de Porciat, fille de Caton, qui avait époasé en 
secondes noces M. Brutus. 

57. — Le collège des prêtres était ordinairement tof;i- 
posé de citoyens de la première dignité {pro Dom, , e. i).' 
Le rex sacrorum , les trois principaux flamines , et les 
taliens devaient être nécessairement de race patricienne. 
Les autres étaient moitié patriciens , moitié plébéiens 
{fro Dom. , c. 1 4 ). Ils étaient choisis par une partie sea- 
wment des tribuns, qu'on tirait au sort pour cette élec- 
tion, et proposés par un ou deux membres du collège. 
{^PhiUpp., II, ^%de leg. Agrar.x, II, 7. ) Leur inaugu- 
ration se faisait par un des augures. {Philipp,, II, 43- ) 
C'était une place au collège des pontifes ou des simples 
prêtres, que Bibulns sollicitait; mais les prêtres en gé- 
néral avaient beaucoup d'influence et des prérogatives 
extraordinaires dans les affaires publiques , surtout dans 
les cas de religion , dont ils étaient les seuls juges , ce 
qui faisait rechercher fort avidement ces emplois par la 
noblesse. 

58. — Il y avait alors à Rome un P. Apuléius , tribun du 
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peuple, tmizélé de Cicéron. (Philip., YI, i ; XIY, 6.) 
Il y avait aussi avec Bnitus , en Macédoine , un M. Apu- 
léins , recommandé au sénat p^r Cicéron , comme un des 
principaux instruments qui avaient détaché .ramée de 
Macédoine des intérêts de Caïus. {Philipp., X, ti; 
XIII, x6. ) C'était celui-ci, suivant les apparences, qui 
aspirait à la prêtrise. 

59. — Domitius était d*nne des plus nobles maisons de 
Rome, petit- fils de Caton par sa mère, et fils de ce 
L. Domitius Énobarbus qui avait été nommé par le sé- 
nat successeur de César au gouvernement de la Gaule , 
et qui l'avait arrêté à Corfinium , au commencement de 
la guerre civile. On lit ici , dans les éditions communes , 
Sed Apuleius, etc. Mais comme Bmtus parait distinguer 
le cas d'Apuléius de celui de Domitius, et que plusieurs 
manuscrits ont Domitius, nous avons préféré cette leçon. ' 

60. •«- LETTRE y m. Suessa Pométia, ville autre- 
fois florissante et capitale du pays des Yolsques. 11 j 
avait une antre Suessa , nommée Aurunca , colonie de 
Rome , dans }». Campanie. 

61. — Chaque légion avait trois classes de sol4ats, 
rangés suivant les différents ordres de l'âge et des ser- 
vices. La première était celle des kastati, la seconde 
eelle des principes, et la troisième celle des triarii. Le^ 
deux premières classeft étaient divisées chacune en dix 
centuries ou manipules, La première centurie des ftastati 
se nommait ^rûniw hastatus , la secondé secundus hasta-' 
lus , et. ainsi des autres. Les centuries 4f s principes 

.étaient nommées de même primus princeps, secundus 
princeps, etc. Mais on croit généralement que le corps 
des triam ftit supprimé par C. Marins, on do moins 
réservé paar la défense des camps. Charles d*Aqnino, 
Lexic. milit. 

6a. — Les Romains, comme Florus le déclare (III, 
7 ) , furent les aggresseurs dans cette guerre , et n'eurent 
|M>int d^autre motif que de joindre une si belle ite à leur 
empire. Elle fut rédmte par MéteOus , qui en obtint 1er 
ftumom de Creticus. 

63. — F'ojrez la note 8 de la première lettre. 

64. — LETTRE IX. Cette lettre de condoléance re- 
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garde manifestement la mort de quelque persomie fort 
chère à Bratus , et dont la perte l'avait sensiblement ton- 
ehé. C'est ce qui a enga|^ Middleton à 1« rapporter à 
1» mort de Porcia , femme de Bratus , en s'écartant ainsi 
de la tradition commune de l'antiquité^ on plutôt du 
récit de Nicolas Damascène , qui avait contribué surtout 
à faire croire que Porcia s'était étouffée avec des cbar- 
bobs ardents après la mort de son époux. Middleton 
renvoie à un passage de la lettre 17 ( Falituduiem Porate- 
meœ tibi cune esse non miror) , qui ne lui lirait laisser 
ancon doute sur la maladif de Porcia ; et il cite PIntar- 
qpe, qui parle d'une lettre qu'on lisait encore de son 
temps , et où Brutns déplorait la perte do sa feamie, et 
•e plaignait de la négligence que «es amis avaient eue 
pour elle dans sa dernière maladie. ( Plot. , à la fin de la 
F'ie de Brut. ) Cicéron , continue-t-il , évite de prononcer 
le nom de Porcia , et l'on sent que c'est par ménaf ement 
pour la douleur de Brutus. Ce ne ])ouvait être sa mère 
qu'il avait perdue; car elle lui survécut de plusieurs an- 
nées. ( Catn. liep. , Fit. Attic» , c. 1 1 . ) Enfin on ne peut 
faire tomber de conjecture probable sur aucune autre 
personne. Manuce déclare qu'après les plus exactes re- 
cherches il n'a pu s'imaginer de qui il était question ; il 
ajoute qu*il était porté par diverses expressions à croire- 
que ce pouvait être de Porcia , mifts que d'autres raisons 
ne lui paraissaient pas moins opposées à cette conjec- 
tore. nous examinerons ces dernières raisons à chaque 
passage où il prétend les trouver; et, si nous parvenons 
aisément à les réfuter , on conviendra que notre senti- 
ment ne demeurera pas mal établi. — Avant Middletoa, 
on de nos savants, Fr. Secousse, avait déjà soutenu cette 
opinion par les mêmes preuves, dans V Histoire de l'Aca- 
démie des Inscrit. , ann. 17^7. Je m'étonne que Middle- 
ton n'en ait parlé ni dans ses notes sur les lettres à 
Brutus, ni dans l'Histoire de Cicéron. Il est bien plus 
excusable d'avoir passé sous silence la conjectuye^ d'un 
traducteur de ces lettres, l'abbé de Laval (tome II, 
page 970 et suiv. ) , qui prétend que l'auteur console son 
ami de la mort de D. Brutus. Cette conjecture ne peut 
souffrir l'examen. J. Y. L« 



dby Google 



NOTES. 369 

65. — A roccasion de la mort de TuUia, en 708. 
Bmtus lui avait alors écrit «c avec autant de sagesse que 
d'amitié, et prudenter, et amice ; et sa lettre u*avait pas 
laissé de lui faire répandre bien des larmes. » ( Epist, ad 
Attic. , XII, i3.) On a trouvé quelque contradiction 
entre ces deux passages. Mais prudenter répond fort 
bien à graviorièus ^i/erbis , et cette sévérité dont parle 
Cicéron n*était réellement dans la lettre de Bmtus qu'une 
nouvelle preuve d'amitié , et amice. Tuustall et ceux qui 
Tout suivi ont trop souvent perdu de vue la pensée pour 
ne s'occuper que des mots. Si même ils veulent ici que 
les mots s'accordent, on peut leur rappeler que Ci- 
céron nomme ailleurs {ad Attic. y XIII, 6) lu même 
lettre de Brutns , objurgatoria , expression plus forte en- 
core que celle qui leur déplaît. J. V. L. 

66. — Rien ne convenait tant aux circonstances, que 
de représenter à Brutus qu'il était à la tête d'une armée 
de laquelle dépendait le destin de Rome > et que des in- 
térêts aussi graves devaient lui faire oublier tous les an- 
tres. Mais Brutus avait déjà fait connaître qu'on pouvait 
se reposer sur son caractère dans les occasions de cette 
nature. Le jour qu'il avait tué César, Pôrcia, qu*il n'avait 
pas fait difficulté de mettre dans son secret, se trouva 
si agitée par ses inquiétudes et ses craintes, qu'elle 
tomba dans un profond évanouissement qui la fit croire 
tout-à-fait morte. On porta cette nouvelle à Brutus. La 
tendresse et la douleur eurent la force de le troubler ; 
mais il eut celle de les vaincre, pour achever l'entreprise 
dans laquelle il était engagé. Plutarque, FU de Brutus. 

67. — Je ne puis deviner, dit ici Manuce, à qui ces 
expressions se rapportent , puisque ce ne peut être ni à 
Porcia, ni à la mère de Bmtus. François Robortel pré- 
tend que c'est à P. Set-vilius Isauricus , sénateur d'une 
grande dignité , qui mourat à Rome vers le même temps , 
dans un âge fort avancé (Dion, Liv. XLY, page 277), 
et dpnt Brutus devait être fort proche parent par sa mère 
Servilia. Mab qui se persuadera qu'une douleur aussi 
vive que Cicéron la représente , ait pu regarder un séna- 
teur décrépit qui, tout distingué qu'il avait été par son 
mérite, avait cessé depuis long-temps de se mêler dés 
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affairM publiques , et dont le fils , coUègae de Jules César 
an consolât , parait avoir été plas opposé qne favorable 
à Bmtus ? ( Epist. famU. ,X, i^i ad Brut. , epist, ao. ) 
Opendant Robortel , sur nne conjecture si mal fondée , 
fait un crime à Mannce d'avoir confessé son ignorance , 
et d'avoir pn soupçonner que la mort de Porcia» on de 
toute autre femme, eût été capable de toucher si yire- 
menfBmtnB.yid.not.lHaHiU,, et Robert, emendai., II, i8, 

68. — Supporter sa perte sans douleur, c'eût été, 
comme Cicéron le dit dans un antre endroit ( Tuseulan. , 
III, 6), la marque d'une Ame sans humanité et d*nn 
cœur insensible. 

69. — Manuce prétead qne le doute où Gcéron parait 
être ici du succès de leurs armes , prouve qne cette lettre 
fut écrite avant la défaite d'Antoine à Modène, tandis 
que la lettre dix-septième , qui fut écrite après cette ba- 
taille , parle de Porcia et la déclare vivante. Mais si le 
passage , loin d'établir la supposition de lHÏanuce, prouve 
au contraire que la lettre fut écrite long-temps après 
l'affaire de Modène , et même après la jonction d'An- 
toine avec Lépidns , il est clair que l'objection tombe 
d'elle-même. Pour expliquer le doute du succès , il faat 
se souvenir qu'après avoir cm tous les périls dissipés 
par la victoire de Modène , Cicéron trouva bientôt des 
raisons de penser autrement ; surtout après la jonction 
d'Antoine et de Lépidus, il vit clairement, comme il 
l'exprime dans tontes ses lettres^, qoe la fortune de la 
république recommençait à devenir tont-à-fait incertaine. 
La seconde partie de la phrase , où il marque à Bmtns 
qu'on l'attend en Italie avec sofi armée, parait une dé- 
monstration que cette lettre fut écrite après la jonction 
de Lépidus et d'Antoine; car ce ne fut qu'après cet inci- 
dent que Gcéron commença ses instances pour engager 
Brutus et Cassius à passer en Italie avec leurs armées. 
C'est ce qu'un lecteur attentif ne peut manquer de dé- 
couvrir dans tont le cours des lettres à Brutus, et dans 
un grand nombre d'autres qui sont écrites à Cassius. 
« Lorsque nous nous sommes cilis à la fin de la gnerre , 
dit-il dans la lettre neuvième du Livre douzième des 
Familières , nous voyons renaître le danger par la per- 
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fidie de rotre ami Lëpidns. » Et dans la suivante : « Au 
momeat où je vous ^cri» , la guerre redevient plus dan- 
gereuse ijoe jamais par la traliison de Lépidus.... I>ut 
le monde est persuadé que vous passerez en Italie avec 
votre armée. Si les affaires tournent à notre avantage , 
on aura besoin de vos avis et de votre autorité ; s'il nous 
arrive quelque chose de fAcheox , nous aurons votre ar^* 
mée pour ressource. Fignrez'vons donc que toutes nos 
espérances reposent sur tous et sur Brutus ;. qu'on vous 
attend tous deux, et Brutus dans peu de temps. » 

70. — Le dessein que Cicéron marque ici, d'écrire 
bientôt par Vêtus, est encore une forte preuve que 
cette lettre fut écrite après la jonction d'Antoine et de 
Lépidus. Vêtus , comme on le voit par la lettre onzième, 
était en Macédoine avec Brutus, avant la mort des con* 
suis. Il était tenu à Rome pour solliciter la préture , mais 
après avoir promis à Bmtus de retourner auprès du lui 
le plus tôt qn'il pourrait. Il se préparait alors à son dé- 
part, qui était fixé pour quelques jours après; et l'on va 
voir que la lettre de Cicéron , dont il se chargea , devait 
être postérieure de plus d^un mois à l'union de Lépidus 
avec Antoine , puisque Lépidus fut déclaré dans le même 
temps ennemi public. Epist.famil., X, a3; XII, 10. 

71. — LETTR Ë X . Le sénat avait porté , sur la propo - 
sition de Cicéron , un décret pour rappeler en Italie Bru- 
tus avec son armée; mais Brutus ù'en avait point encore 
en connaissance , on n'avait point encore marqué qu'il 
eût dessein de s'y conformer. C'est pour le presser de se 
rendre à leurs vœux que Cicéron lui écrit cette lettre» 
et qu'il lui expose le dangereux état de la république. 

7a. — Après l'union d* Antoine et de Lépidus , l'inso* 
lence de leurs partisans augmenta beaucoup à B.ome, et 
causa de vives alarmes aux amis de la liberté, qui soup- 
çonnaient déjà les vues d'Octave. 

73. — Q. Fufius Calénus. Fojr, lettre vingt-troisième, 
note ao5. 

74* -— On ne voit dans aucune des lettres de Cicéron 
les raisons particulières qn'il avait de blâmer la conduite 
d'Hirtitts à Modène. Le seul reproche qu'on connaisse 
regarde la mollesse et la lenteur d'Uirdus, et son imprur 
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dence à s'imagioer que la guerre pouvait finir par des 
voies douces. — La phrase suivante se retrouve à peu 
près dans les mêmes termes, Epist. ad Attic., IT , x. 
Mais comme c'est là ce qu'on nomme une phrase faite y 
on ne peut y voir une preuve d'imitation. J. V. L. 

75. — Cicéroo ue pouvait se consoler , comme il le 
témoigne souvent, d'avoir vu Décimus et Octave pro- 
fiter si mal de leur victoire , qu'en nl^gligeant de pour- 
suivre Antoine , ils lui avaient donné le temps de rassem- 
bler ses forces dispersées , de joindre Yentidius , et de 
sortir heureusement de l'Italie. Mais Décimus s'excusait 
en assurant que son armée , qui avait été si long -temps 
rep fermée dans Modène, manquait de vivres, et qu'il 
était absolument sans cavalerie, tandis que celle d'An- 
toine était presque entière. 11 ajoutait qu'Octave , quoi- 
que en état d'exécuter cette entreprise, avait résisté à 
toutes les raisons qui devaient l'y déterminer. {^Epist. 

famU.y XI, 10, i3. ) Plancus écrivit aussi à Cicérôn 
qu'il ne fallait accuser qu'Octare de l'heureuse retraite 
d'Antoine , et du pouvoir où il était encore de causer 
de nouvelles alarmcf à la république. Epist. famil. , 
X,a4. 

76. — £n s' unissant avec Antoine pour renouveler la 
guerre , qui aurait sans doute été terminée par la ba- 
taille de Modène. 

77. — D. Brutus et L. Plancus avaient été nommés au 
consulat pour l'année suivante, par Jules César, et 
s'étaient réunis , pour la défense de la république, contre 
Antoine et Lépidus, qui étaient alors dans la Gftule. 
( Epist. famil. , XI, i5.) Mais Plancus , dont l'armée 
était la meilleure , quoique la moins nombreuse , trahit ^ 
et abandonna bient6t son collègue. Outre sa cavalerie et 
ses Gaulois auxiliaires, il avait quatre légions coasplètes, 
dont trois étaient de yétâ'ans ; taudis que Décimus , à 
qui l'on en comptait dis, n'en avait qu'une seule de vé- 
térans, et le reste de troupes sans ordre, épuisées par un 
long siège. 

78. — On a cru, sur l'autorité de Plutarque, que 
Cicéron avait favorisé les prétentions d'Octave au con- 
sulat , tromi>é par les artifices de ce jeune homme qui 
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lui arait promis de le prendre poar son collègue, et de 
ue pas recevoir, pé^aot son administration, d'antres 
conseils que les siens. Msds cette lettre mine une aussi 
fausse opinion, et prouve clairement que personne ne 
fut plus choqué que Gicéron de Tentreprise d'Octave, et 
ne fit plus d'efforts pour l'en détourner. 

7g. -—Ce que Cicéron déclare ici est fort remarqua- 
ble , et sert à expliquer la conduite d'Octave. Gomme on 
hésitait à accueillir ses prétentions au consulat , il députa 
au sénat quelques uns de ses officiers avec un centurion 
fort brusque à leur tête , qui , ouvrant son manteau et 
portant la main à la poignée de son épée , déclara auda- 
cieusement que, si l'on n'accordait pas de bon gré le 
consulat à Octave, il prendrait d'autres voies : Hic/aciet , 
si nfos nonfeceritis. Suétone , Auguit. , c. a6. 

80. — Tous ces événements étaient arrivés l'été pré- 
cédent, sous le consulat d'Antoine et de Dolabella, lorsque 
Cicéron, désespérant de leur administration, avait pris 
le parti de se retirer dans la Grèce jusqu'à l'année 
suivante, c'est-à-dire jusqu'au renouvellement des 
consuls, qui se faisait le premier de janvier. Il alla, 
dans ce dessein jusqu'à Syracuse; mais ayant été re- 
poussé à Rhégium par les vents, il y apprit qu' Antoine 
avait fait éclater de meilleurs sentiments , et qu'il mar- 
quait de l'inclination pour la paix; ce qui le fit retourner 
à Rome pour contribuer à ce grand ouvrage. F^oyez la 
première PhiUppique. 

81. — C'était le lieu où il avait en sa dernière confé- 
rence avec Brutus; et dans le premier discours qu'il fit 
en arrivant à Rome {^PhUipp. , I, 4)* il raconta d^une 
manière touchante les circonstances de cette entrevue. 

> 82. — Il fait allusion à son propre exil , lorsqu'il avait 
été non seulement chassé comme Brutus par la violence 
de ses ennemis, Mais banni par une loi particulière. Ce 
malheor n'était |M>iut encore arrivé à Brutus, mais il lui 
arriva peu de temps après. 

83. — Par sa première PhiUppique^ qu'il avait pro- 
noncée an sénat sous le consulat d'Antoine, et pendant 
qu'il était dans Rome. C'est à l'occasion de ce fameux 
Discours qu'il dit dans une de ses lettres : « In summa 

XXV. 3a 
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rdiqnocmn ferTitate liber miu im. » Epùt^/mmii. , XII , 

g4. — Fox'z lettres troisième et yingt-cinqnîème. 
85. — Les conspirateurs s'étaient imaginé que la mort 
de César rétablirait immédiatement la liberté de la répu- 
blique. Mais les affaires prenaient un tour bien diffé- 
rent. La trahison de Lépidus et les justes soupçons qn^os 
formait des vues d'Octave, faisaient croire le danger 
si pressant, qu'on n'espérait plus rien que des années de 
Brutus et de Cassius. 

85. .. On txtmve principiis dans tons les mannscrits et 
dans toutes les éditions , excepté l'ancienne édition de 
Rome. Cependant Manuce se déclare pour pnesidiis. 
Mais on Toit dans Florus (III, xo; lY, a) , qn'on en- 
tendait par principia un lieu particulier du camp, oà les 
officiers s'assemblaient pour les délibérations militaires. 
Tite Lire s*en sert aussi pour signifier les soldats mêmes, 
ou du moins cette partie des légions qu'on appelait y^rm- 
dpes , et qui étant la fleur des troupes romaines , se pre- 
naient quelquefois pour toute l'armée. Si le mot original 
eût étéprœsidiis, qui se trouve déjà dans la m^e lettre, 
il n'aurait pas été naturel que les copistes Tenssent 
changé dans un terme moins commim, et qui semble 
demander plus d'érudition. F'ojrez P. Tictorins, F'ar. 
leet,, III, 6; et Charles d'Aquino, Lexie, militar., 
Rome, 1707. 

87: — D. Brutus et L. Pb^ncus avaient uni leurs ar- 
mées pour la défense de la liberté. Sextns Pompée, 
quoiqu'il eût quitté l'Espagne, commandait des forces 
considérables , qu'il avait offertes an service de la répu- 
blique. ( Philipp, t XIII , ai') Asinius PoUion , qui était 
alors proconsul d'Espagne, avait donné, dans ses lettres, 
des assurances très fortes de sa fidélité pour la même 
cause. Epist./amil., X, 3a, 33. ^ 

88. — LETTRE XI. Ce Yétus, qui parah si affec- 
tionné à Brutus, avait été proprétenr de Syrie pendant 
la dictature de César , et peu de tem^ avant sa mort il 
_ avait assiégé, dans Apamée, Cécilius Bassus, officier du 
parti de Pompée, et qui , après la journée de.Pbarsale , 
avait ramassé quelques troupes, avec lesquelles il ré* 
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aUtait dana cette proricwe à U puiisanoe de César. Ré- 
duit presque à rextBémité par Vêtus, U fat délivré par 
Pacoros , prince des Parthes, et Alchandonius , tétrarque 
d'Arabie , qui forcèrent Vêtus de lever le siège. Epist, ad 
Attic,, XIV, 9; Dion, XLVII, page 343. 

89. — Quoique Vêtus eût commandé dans la Syrie en 
^alité de propréteur, il parait par cette lettre qu'il 
n'avait point encore été élevé à la préture. Il avait gou- 
▼erué probablement par une commission particaliére 
de César; ou peut-être avait41 été questeur du dernier . 
proconsul , après la mort duquel l'administration 
était tombée entre ses mains. C'est ainsi que P. Len- 
tulus , questeur de Trébonius en Asie , avait pris le 
gouvernement de cette province avec le titre de pro- 
préteur, après la. mort de Trébonius. Epist, famiL, 
XII, i5. 

90. -^ Dolabella tAchait de rassembler toutes les 
troupes et tont l'argent qu'il ponyait troiiver dans les 
provinces qu'il traversait, pour se mettre en état de faire 
tète à Brutus et à Casaius. Plutarque nous a conservé 
nue lettre grecque de Brutus à ce sujet, écrite aux Per- 
gaméniens en style laconique : « J'apprends que vous 
avez donné de l'argent à Dolabella. Si vous l'avez fait 
de bén gré , avouez que vous m'avez offensé ; si c'est 
malgré vous, prouvez-le moi, en m'en donnant de bon 
gré. » Fie de BnUms, 

91* -r- Deux millions de sesterces font environ 
400,000 francs, selon les évaluations les plus ré- 
centes. 

9a. — Iltarait commandé en chef une armée , et on 
ne perdait ce titre qu'après qu'on était rentil^ dans la 
ville de Rome. 

93. '— Ce passage fait roir que la lettre de Brutus fut 
écrite avant qu'il fût informé de la bataille de Modène 
et de la mort des deux consuls. 

94. — Mous siÛTons la correction de Manuce et de 
LaiBibin, perfructÊorus ou perfmitums, au lien de per- 

funetwuâ > qui est dans les édittpns communes , et qui 
ne fait point un, sens intelligible. P^rfructurus est em- 
ployé avec l'accusatif) non seulement par les plus an- 
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cieaf écrivains , teb que iPUate , nais par Lucrèce 
même qui virait du temps de Cicéron : 

Omnia perfrucius vitdi preemia , marces / III , 9^0. 

y5. — LETTRE XII. On trouvera le portrait de 
Messalla dans la lettre quinzième. 

96. — Yétus retournait au commencement de juillet 
dans la Macédoine , suivant la promesse qu'il avait faite 
à Brutus. Il continua vraiseml>lablement de demeurer 
auprès de lui jusqu'à la*fin de la guerre. Cependant 
quelques années après on le trouve si bien réconcilié 
avec les vainqueurs , qu'il possédait la maison de cam- 
pagne que Cicéron avait proche de Pouzasol. Il nous 
reste (dans Pline, XXXI , a) une épigramme sur Têtus 
et sur cette maison. 

97. — Lépidus avait épousé l'une des deux seenrs de 
Brutus, de laquelle il avait des enfants. Servilia, mère 
de Brutus, et Tertia son autre soeur, femme de Cassins, 
pressaient Cicéron de ne pas souffrir que Lépidus fût 
déclaré ennemi public , et que ses biens fussent confis- 
qués; ou du moins elles demandaient qu'en faveur de 
Brutus , ses enfants ne fussent point enveloppés dans la 
ruine de leur père. Cicéron ne crut pas devoir se roidre 
à leurs prières. Il fit déclarer Lépidus ennemi de Rome 
par un décret unanime du dernier jour dtf juin. ( Epist. 

famil, , XIII, xo.) Comme il attribuait les instances de 
ces deux femmes à la faiblesse de leur sexe , il s'imagina 
que Brutus aj^rouYerait une démarche que tout le 
monde jugeait nécessaire. Mais la lettre suivante fera 
Toir que Cicéron se trompait. 

98. — *Le sénat, à la sollicitation de Cicéron, avait 
décerné à Lépidus une statue équestre dorée près de la 
tribune : honneur que personne n'avait encore obtenu 
de la libre volonté du sénat. Philippic. , Y, i5. 

99. — LETTRE XIII. Tandis qu'on agitait au sénat 
l'affaire de Lépidus , sa femme avait écrit sans doute à 
Brutus qu'elle avait sollicité inutilement Cicéron d'em- 
pêcher le décret , on du moins d'en faire excepter ses en- 
fants. C'est sur cet avis que Brutus prit le parti d'écrire. 

100. — - Quoique Lépidus se fut déjà joint avec Au- 
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toine , et que Bratns en fût informé , il semble par cette 
lettre qu'il se flattait encore que les Yues de son beao- 
frère n étaient pas tont-à-fait désespérées, et que, sans 
prendre parti contre la république, il pensait seulement , 
comme il Tarait déclaré , à se rendre médiateur entre 
sea concitoyens. Epist./anùl., X, 27, 34. 

ICI. '— L'excès d'inquiétude que Brutus marque pour 
aea nereux , et ses instances pour faire suspendre lés lois 
en leur faveur , dans un temps où la république touchait 
à sa raine , paraissent s'accorder mal avec son caractère; 
car si son beau-frère était retourné à son devoir, comme 
il affecte de l'espérer encore , le décret du sénat n'aurait 
fait aucun tort à ses enfants; ou de quelque part que la 
fortune se rangeAt, leurs intérêts ne couraient siuctiu 
risque, puisqu'à la conclusion de la guerre c'était ou 
leur père ou leur oncle qui devaient être les maîtres. 

102. — Lépidus avait été déclaré ennemi du sénat 
le 3o de juin , c'est-à-dire un jour avant la date de cette 
lettre ; mais il fallait environ quinze jours ^ Brutus pour 
recevoir cette nouvelle en Macédoine. 

io3. — LETTRE XIV. Plutarque observe que Brutus 
affectait dans toutes ses lettres grecques le style laco- 
nique. ( Plutarque, F'ie de Brutus,) Cicéron le raille ici 
de la même affectation dans ses lettres latines, parce 
que la situation des affaires demandait plus d'étendue 
dans la communication des avis et des raisonnements. 
Cependant il parait, par ses lettres, qu'il ne donnait 
pas souvent occasion au même reproche. 

104. — Brutus avait fait partir le jeune Gcéron pour 
Rome , suivant le désir de son père qui voulait fui faire 
obtenir le sacerdoce. Il vint jusqu'en Italie avec une 
lettre de Brutus , qui fut remise à Cicéron par le mes- 
sager qui avait porté à son fils l'ordre ^e retourner. 

io5. •— Manuce ne sait comment expliquer ce pas- 
sage : « Que peut entendre Cicéron, dit-il, par les 
grands débats dont il parle ? Les élections devaient être 
remises à l'année suivante , naturellement et sans débat , 
puisqu'on a déjà fait observer qu'il n'y avait point alors 
de magistrats à Rome qui eussent le droit de tenir les 
comices. *> Tunstall n'a pas manqué de tirer de cet en- 
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droit une objection contre la Térité des lettres. Mais elle 
peut être détruite par divers passages des autres lettres 
de Goëron , comme on Ta le roir en fort pen de mots. 

An commencement de la guerre ctTÎle entre César et 
Pompée, César ayant résolu d'obtenir le consulat pour 
Tsnnée suirante, il s'était éleré ime question ; savoir si 
dans l'absence des consuls, «pii étaient tons deux au 
camp de Pompée , l'élection consulaire ne pouvait pas 
être faite par an préteur. Lépidns, qui possédait alors la 
préture , soutint que cela se pouvait ; mais Cicéron , qui 
était d'une opinion différente , condamna sévèrement 
Lépidus, et déclara, sur l'autorité des livres des au- 
gures , qu'un préteur ne pouvait créer ni des consuls , 
ni même des préteurs , et que cette prétention était ab- 
solument sans exemple. {Eput, ad Attèc., IX, g.) Cé- 
sar , qui ne voulait point encore renverser ouvertement 
les lois, se ccmtenta donc de se faire déclarer dictateur 
par Lépidus , pour aroir le droit de tenir une assemblée, 
dans laquelle il se nomma lui-même cotisul avec P. Ser- 
vilius. (César , de BeU. âinL, III , i.) Mais , à la fin de 
la guerre , lorsqu'il se vit maître absolu de la républi- 
que , il secoua tous les scrupules ; et par la plénitude de 
son pouvoir , non seulement il créa tous les magistrats 
à son gré , mais peu de temps arant sa mort il régla pour 
deux ans la succession des consuls et des tribuns. {£pist. 
adAetic.,,Xiy, 7.) 

Il parait aussi que Rome , accoutumée à la patience et 
au renversement des lois sous la domination de jCésar , 
était derenue moins difficile sur l'observation des an- 
ciennes formes, et que, surtout dans un cas particulier 
on le consulat se trouvait vacant, elle était disposée à 
souffrir que Véleetion des prêtres se fit par un préteur. 
En effet, on ne saurait douter que cette élection ne fût 
prête à se faire , et que Cicéron ce s'y attendit si sérieu- 
sement, qu'il avaif averti, par cette raison, Furnius, 
son ami, de se rendre directement à Rome, dé peur 
qu'il ne parût trop tard au rang des candidats pour la 
préture. (Epist./amil. , X, aS.) Cependant il n'est pas 
moins certain qu'il n'y avait point alors d'autre magis- 
trat que le préteur qui pût présider à l'élection. C'était 
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lai d'ailleurs qui devait, suivant rancien usage, sup- 
pléer dans tontes les antres affaires aux fonctions du 
consulat, et Gicéronnons Fapprend lui-même {Ep./am. , 
X, 1%). Il parait donc qae ne sachant point d*id>ord, 
après la mort impréme des deux consuls , ce que le 
sénat et les préteurs ordonneraient touchant Féleçtion 
des p^res et des magistrats , il témoigna dans la lettre 
cinquième la crainte où il était que cette affaire ne 
causAt beaucoup de difficultés. Ensuite, s*aperceyant 
qu*on était résolu de procéder aux élections, il crut que 
ce qu'il avait de mieux à faire pour l'utilité publique , 
était de les faire remettre au i«' de janvier suivant 
( ibib, > 26 ), lorsque D. Brutus et L. Plancus entreraient 
dans l'exercice du consulat. Outre les raisons tirées des 
circonstances présentes , il avait lien de croire que sous 
deux consuls, amis de la justice et de la liberté, fes 
propres vues auraient plus de succès , sans c6mpter que 
les personnes qu'il voulait favoriser ne seraient point 
obligées, an préjudice du bien public, d'abandonner 
leurs listes et leurs commandements pour venir faire 
leurs sollicitations à Rome. Je suis trompé si cette expli- 
cation ne satisfait point tons les lecteurs sensés , et ne 
concilie pas bien les véritables lettres de Cicéron avec 
celles que Tunstall croit suspectes. 

iQ6. — Ces jeunes Romains servaient aussi dans le 
camp de Brutus, et prétendaient aux places vacantes du 
collège des prêtres. 

107. — L'armée d'Octave , composée entièrement de 
vétérans qui avaient servi sous Jules César, son oncle, 
ne fut pas long-temps , après la bataille de Modiène et 
la mort des deux cou suis , sans faire connaître qu'elle ' 
était maVntentitmnée pour la république. Elle marqua 
de la répugnance à servir contre ses anciens chefs et ses 
anciens compagnons, avec lesquels elle s'était employée 
heureusement à la ruine du parti de Pompée; d'autant 
plus que le pouvoir renaissant du sénat et l'humiliation 
d'Antoine lui firent soupçonner qu'on pensait à rétablir 
le parti qu'elle avait abattu. 

108. — Fojntz lettre dixième , note 77. 

109. '—■ Cicéron semble marquer ici quelque défiance 
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de Plancos « fondée sur rancien attachement de ce géné- 
ral au parti de César. Ces soupçons étaient déjà fort 
justes , puisque , dans une lettre du 7 de mai , Décimus 
Brutus lui avait marqué que sur quelques lettres inter- 
ceptées il jugeait qu'Antoine n'était pas sans espérance 
de gagner Plancns. ( Epist./amil. , XI , x 1 . ) Cependant 
Plancns donnait alors à Cicérou , par ses lettres, les 
plus fortes assurances de sa fidélité pour la république. 
Mais elles forent bientôt démenties par son infâme tra- 
hison. Il trompa Décimus, qui, se voyant abandonné 
aussi de sa propre armée , chercha son salut dans la 
fuite , et fut tué par les soldats d'Antoine. 

iio. — - LETTRE XV. Foyez dans notre Préface 
quelques observations sur le début de cette lettre. J.Y. L. 

111. — Cicéron parle ici de la lettre quatrième, qui 
a pour date le i5 de mai. Celle-ci fut écrite vers la fin 
du mois dé juillet ; ce qui faisait un intervalle de deux 
mois. 

112. — Brutus avertissait souvent Cicéron qu'il le 
trouvait trop sévère dans les décrets qu'il faisait porter 
contre les ennemis de la liberté , et que la situation des 
affaires demandait une autre conduite. C'est sur ce 
point que Cicéron se défend dans ces lettres , en faisaut 
voir que dans les circonstances la sévérité était plus 
utile à la république que l'affectation de la clémence et 
de la douceur. 

1 1 3. — Un des sept sages de la Grèce , qui donna un 
corps de lois aux Athéniens > vers le temps où Tarqu'm 
l'ancien régnait à Rome. Aulu-Gelle , XVII , 21. 

X 1 4* — L'omission , dont Cicéron se plaint ici et dans 
un grand nombre d'autres lettres, était de n'avoir pas 
.tué Marc-Antoine avec César. Epist./amil,, XII , 3 , 4» 
JO, 28. * 

1 15. — - Fojez lettre vingt-cinquième , not» 21 5. 

116. — IbuL, note 217. 

1x7.' — Les vents étésiens étaient ainsi nommés parce 
qu'ils étaient annuels , c'est-à-dire qu'ils soofiOaient régu- 
lièrement dans la caniaile. Leur cours étant du nord au 
nord-ouest, ils étaient favorables pour aller de la Sicile 
dans la Grèce. Pline , Il , 47. 
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11 8. — Voyez lettre dixième, note 8i. 

11 9. — Brutus , qnoi^'il fît profession d'être attaché 
à la vieille académie , avait un grand penchant pour 
l'école des stoïciens, et se conduisait volontiers par 
leurs maximes. Ils soutenaient que le sage ne peut être 
ému par aucune passion ; qu'il est incapable par con- 
séquent de craindre et de fuir ; et que dans tous les cas 
où la résistance est juste , il doit vaincre ou mourir. ' 

lao. — En prononçant au séoat sa première Philip- 
pique. 

121. — Tous les services que la république avait 
reçus d'Octave jusqu'alors, et dont Brutus reconnaît 
lui-même l'importance dans la lettre suivante , avaient 
en leur source dans l'autorité et les ménagements de 
Cicéron. Epist.fam. , XII , 25. 

12a. — Avant la mort de César il ne parait pas que 
D. Brutus se fùt^ distingué par aucun caractère particu- 
lier de Vertu ou d'amour pour la patrie. Dans la suite , 
il fit éclater son courage en se saisissant de la Gaule 
cisalpine pour s'opposer aux entreprises d'Antoine , et 
dans la vigoureuse défense qu'il fit à Mo4ène. 

123. — Philippiques, V, ifi. 

124* — Philippe était beau-père d'Octave. 

ia5. — Servius Sulpicins était un sénateur de la pre- 
mière distinction , qui mourut dans la députation dont le 
sénat l'avait chargé vers Antoine. Voyez la neuvième 
PkUippique. 

12(5. " Voyez sur P. Servilios la lettre vingtième, 
note 186. 

127. — Par la défaite d'Antoine sons les murs de 
Modène. 

is>8. —Les anciens écrivains parlent différemment de 
cette Larentia, et de l'origine des rites qui s'observaient 
tons les ans à son honneur. La tradition commune est 
qu'elle avait nonrri Romulus , et qu'elle avait laissé , en 
nfou'-ant, quelque partie considérable de son bien au 
peuple romain. Romulus, par affection pour sa mé- 
moiie, établit une fête annuelle et des sacrifices à son 
tombeau. Anhi-Gelle, ¥1,7; Macrob. , Satura. , 1 , 20. 

129. — Velabrum était une rue ou une place de Rome, 
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où étaient le marché aux borafs et le temple de iamm. 
(Barthel. Marliani, Urbis Rom. Tjrpogr., lY, 4.) 

x3o. — Il décerna des actions de grâcea de cinquante 
jours , arec le titre à'ànperator, aux deux consuls , après 
la première bataille de Modène, lorsqu'on les supposait 
encore Tivants. ( Phil, , XIY, x4') Mais on wt tronre nulle 
part dans ses écrits les honneurs qui leur lurent décernés 
après leur mort, ainsi qu'à Pondus Aqnila, on des 
conjurés, qui fut tué aussi derant Modène, et à qui 
Dion (XLVII, p. 317} rapporte qu'on élera une 
statue. 

x3i. — L'oyation était une sorte de petit triomphe, 
ou , comme les Grecs l'appelaient , un triomphe pédestre , 
dans lequel le général , au lieu d'entrer à Rome sur un 
char , marchait à pied avec son armée jusqu'au Ca- 
pitole, couronné de myrte, au lieu de la couronne de 
laurier qui était propre au triomphe. L'usage était de le 
décerner à la place du triomphe , lorsque la guerre avait 
été moins formidable et moins dangereuse « et par con- 
séquent la victoire moins importante; ou^ comme dans 
le cas présent^ lorsqu'on n'avait point encore eu affaire 
à des ennemis étrangers. Ainsi M. Crassus reçut le même 
.honneur pour avoir terminé la guerre Servile en Italie. 

i33. — En décernant l'ovation à Octave , non seu- 
lement Cicéron voulait lui procurer un honneur juste et 
conforme à l'ancien usage de la république ; mais , par des 
vues plus politiques, il comptait que lorsque Octave vien- 
drait recevoir cet honneur, il perdrait son titre militaire 
en entrant dans la ville , et qu'on pourrait alors donner 
un autre général à son armée ; car telle avait été con- 
stamment la pratique de Rome. Mais dans ce temps de 
confusion les lois et les usages étaient mal observés par 
ceux qui étaient assez forts pour les violer impu- 
nément. 

i33. — La statue équestre dorée que Cicéron avait 
décernée à Lépidus fut abattue vraisemblablement dans 
ces circonstances, c'est-à-dire lorsqu'il fut déclaré en- 
nemi du sénat le 3o de juin. {Ep./am., XII , xo. ) Ain»î 
la mention qu'on en fait ici prouve que cette lettre ne 
I>eut avoir été écrite qu'au mois de juillet. 
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1)4. — Ceci a rapport an traitement que Caîus , frère 
d* Antoine , ayait reça de Brntus depuis qa*il était son 
prisonnier. 

i35. — Cicéron compte quatre guerres civiles avant 
celle-ci, c'est-à-dire celle de Sylla avec Marins et Snl- 
|Mcius , celle de Cinna avec Octavins , celle de Sylla avec 
le jeune Marins et Carbon , et celle de César avec Pom- 
pée. Il en fait sentir la différence. Ces quatre premières 
guerres ne venaient que d'un conflit de partis opposés , 
qui avaient des prétextes pour prendre les armes , tels 
que la défense de leurs droits et de leurs honneurs au 
sénat ou dans la ville ; mais dans la guerre avec An- 
toine, on ne voyait que l^ résistance d'un seul contre 
l'union de tous les partis • et par conséquent le dessein 
4>ivert de renverser la république pour s*élever à la 
t^annie. PhiUppio., VI II, a. 

x3<i. — Thémistocle fut accusé de trahison et con- 
damné dans ion absence par les Athéfaiens , et son bien 
fnt confisqué : mais on prétend que ses fils , Néoclès et 
Démophilns, retournèrent secrètement à Athènes, où 
ils passèrent quelque temps incognito , jusqu'au moment 
où Néoclès gagna le prix de la longue course dans des 
jeux funèbres, et son frère ceux de la course et du stade : 
ils furent tous devx couronnés. Cependant, aussitôt qu'ils 
«nrent été reconnus, ils faillirent d'être assommés à 
coups de pierres par les ennemb de leur père. Platon 
nomme un troisième fils de Thémistocle , Diophantus , 
qui excellait dans toutes sortes d'arts et dans tous les 
exercices auxquels les Grecs attachaient la perfection d'un 
homme bien né. Cœl, Rhodig., Antiq Lect., XIV, la. 

137. — On voit par ce passage la déférence que Cicé- 
ron avait, même contre sa propre opinion, pour les 
. prières de Bmms en faveur des enfants de Lépidus. Il 
cherchait alors quelque moyen de les faire excepter du 
décret de confiscation qui regardait les biens de leur 
père. 

i38. — LETTRE XVI. Lorsque Cicéron , après la 
bataille de Modène , vit prendre aux affaires un tour 
entièrement opposé à ses espérances , et qu'OcUve sur- 
tout , par la drâtuàde qn'il fit du consulat et par bean- 
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conp d*aiitres démarches, fit éclater miTerteinent le des- 
sein de venger la mort de son oncle et d'oppximer la ré- 
pnbliqne , il chercha l'occasion , comme on peut se 
rimaginer , de loi faire perdre cette pensée par ses con- 
seils , et de Texhorter à se réconc'dier avec Brotas , en 
obserrant cette amnistie qne le sénat avait publiée comme 
le fondement de la paix. La lettre qu'il écrivit à Octave 
fint communiquée à Atticus, qui ne douta point que 
Brutns ne l'approuvât , et qui parait lui avoir envoyé, du 
moins, la copie de quelques endroits de cette lettre. On 
voit ce que Bmtns répondit à Cicéron. | 

139. — Les nombreux traducteurs de cette lettre ont 
supposé qne Cicéron avait demandé à Octave lu vie de 
Bratns et de Gissins; mais ce n'est pomt là ce que vent 
dire salus, ni salvos 'velit. Il s'agit de l'existence civile , 
des droits de citoyen romain , du pouvoir de se montrer 
dans Rome , et d'y exercer des fonctions publiques : 
Bmtns et Cassius étaient alors préteurs. Cicéron , daas 
quelques unes de ses lettres à ceux que César retenait eo 
exil après son usurpation, leur promet aussi de demander 
lenr salmt, c'est-à-dire leur retour : « Omnia promissa, 
confinnata , certa et rata sunt , qnae ad reditam et ad 
salntem tnam pertinent. » Ep. jam., YI , za. Yoyes 
encore X, 29, etc. Les conjurés , forcé* de vivre loin de 
leur patrie, auraient été eapitis minores, capite demùuui; 
l'exil était une peine capitale. On peut s'en convaincre 
surtout en lisant les Discours prononcés par Cicéron de- 
puis son retour de l'exil ; souvent il y joue sur le mot , 
comme Bmtns le fait ici, et il parait confondre la mort 
physique avec la mort civUe. Ainsi , pro Sextio, c. 10 : 
«( Id aulem fœdns meo sanguine ictum sanciri posse di- 
cebant. » Et plus bas , chap. 24 : « Statim , me percnlso , 
ad meum sanguinem hanriendum.. . . advolavemnt.» L'ora- 
teur s'exprime de même, pr» Fiaeco, c. 38, et dans 
beaucoup d'autres endroits. Cette vie du citoyon romain , 
cette vie de puissance et de domination , lui était plas 
précieuse qne l'existence même. Voilà pourquoi, dans 
les gradations oratoires, mors précède souvent exsiiium. 
C'était souffrir plus qne la mort que de survivre à la 
perte de ses droits et de sa liberté. On trouve dans les 
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ancieus plusieurs expressions et mèiue plusieurs pensées 
que l'on compreiidrait mal , si Ton ne se pénétrait du 
sens de ces locutions figurées que la langue empruntait 
aux habitudes du citoyen, pour qui la véritable vie était 
la jouissance de ses droits. C'est là ce qui nous explique 
aussi pourquoi l'affranchi prenait le nom du maître quir 
lui avait dopné la liberté , Tullius Tiro, Tullvis Laureet; 
il le regardait comme un père , il lui devait une exi- 
stence nouvelle , et il attestait son dévouement filial en 
portant le nom de celui quif l'avait régénéré. J. V. L. 

i4o. — La Harpe traduit : «< Etait-ce pour prier un antre 
de vouloir bien se mettre à sa place , de vregarder l'état 
comme son patrimoine , et les citoyens comme ses es- 
claves ?» Ce n*est point le seul contre-sens de ce célèbre 
critique dans ses tj-aductions des anciens. Il paraît qu'il 
connaissait peu le génie de la langue latine ; il se trompe 
quelquefois sur les constructions les plus simples. J. Y. L. 

x4i. — « Brutus ose bien dire à ses amb que quand 
son père reviendrait sur la terre, il le tuerait tout de 
même ; et quoique , par la continuation de la tyrannie , 
cet esprit de liberté se perdît peu à peu , les conjurations , 
au commencement du règne d'Auguste , renaissaient tou- 
jours. » Montesquieu , Grandeur des Romains , chap. 1 1 . 

1 42. — Brutus fait entendre ici qu'Octave , fils adoptif 
de César, au lieu de mériter les honneurs qo'on lui avait 
décernés, devait perdre la vie avec son père, suivant 
l'usage de l'ancienne Grèce. Cependant ou a vu dans 
plusieurs endroits de ces lettres , qu'il pensa fort diffé-^ 
remment à l'occasion des enfants de Lépidus , et qu'il 
n'épargna rien pour les sauver de la rigueur du sénat , 
que leurpère avait méritée par sa trahison. 

143. — C'est ici un des principaux endroits de cette 
lettre cités par Plutarque dans la f^ie de Brutus, chap. as : 
Tva-tt/UfV BfKTOÇ l^iTXMTTIV iV;i^t/p«ic, •ypi^fliT, «cocî 

^qCoÎto y X. «r. X. Dans la Fie de Cicéron, chap. 45, il 
extrait la même pensée de la lettre de Briitus à Atticus, 
où elle se trouve aussi , et il l'exprime en ces termes : 

'Ef TatK «•poç'ATTiJfci» f^ri'/'rftXatî'c xeiâN^^TO t« Kixt- 

p»voc> OTi, ^lA^ôCsv'AyraiviK'&fpflt^ivaiv tov KctiVecpAt, 

XXV. 33 
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144. — Cette maxime se trooTe ▼érifiée dans tout le 
cours de U lettre. Rmtos» mécontent de. quelques mjia> 
Tais effeU de la conduite de Cicëron , quoiqu'elle n'eftt 
point cessé d*avoir la prudence pour règle , et perdant le 
sonrenir de tous les serricesde ce grand citoyen, l'accuse 
avec un air de supériorité, qui paraît fort indécent à 
l'égard d'un homme également res^ctable par son âge , 
sou patriotisme et sa gloire. — C'est là ce qui engage 
Morabin ( Bût. de Gcéron, not. 1109) à combattre 
l'authenticité de cette lettre et de la suivante. IJ ne cite 
peint l'ouTrage de Tunstall. J. Y. L. 

145. — Voici les réflexions de Bfiddleton sur cette 
lettre et sur la quinzième : « Si l'on compare ces deux 
lettres , on remarquera dans celle de Cicéron une Tue 
profonde et nu soude jugement des affaires , tempérés 
par tous les égards de l'amitié et de la politesse qui, 
même en blâmant , craint d'offenser. Dans celle de Bm- 
tus , on voit un homme arrogant et fier , qui prétend à des 
honneur» infinis sans rouloir les partager avec personne ; 
qui entreprend de faire des reproches, de donner des 
leçons à un hoinme aussi supérieur à lui par sa sagesse 
que par le nombre des années , et qui, sans aucun ^ard 
pour les temps et les circonstances, fonde toutes ses 
prétentions sur le principe romanesque des stoïciens, 
que le sage se suffit à lui-même. Il s'y trouve à la vérité 
de nobles pensées et des maximes dignes de l'ancienne 
Rome , que Cicéron aurait recommandées et exprimées 
comme lui dans des conjonctures où l'application en eût 
été plus juste. Mais une situation si critique demandait 
nécessairement d'autres principes, et l'affectation de 
Bmtus à se renfermer alors dans les siens était d'autant 
moins excusable qu'il ne les avait pas toujours suivis 
avec autant de rigueur . et qu'il lui arrivait assez souvent 
d'oublier cette perfection fabuleuse du stoïcisme. » La 
plupart de ces réflexions sont justes ; mais.il faut qu*il y 

' ait dans cette éloquente invective échappée à l'âme de 
Brùtus un caractère bien sensible de grandeur et 4'élé- 
vatiou; car les juges les moins disposés à admirer sur 
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parole ne peuvent s'empécber d'y reconnattre desbeantéi 
qui les étonnent. Tunstall , le sceptique Tunstall , 8*ex- 
prime ainsi dans sa lettre à Middleton , page ao3 : 
Xfeque mirum est, eam in ontnihus , qui ntel de senpiis 
ffcte judicare possint , 'vti ullqs libertalis igrùculos Aa- 
béant, incrediiilem excitasse admirationem sui. Il devrait 
bien nous dire après cela quel est l'écrivain da moyen 
âge qui a pris ainsi le stvle et le génie de Bmtus. 
J. V. L. 

146. — LETTRE XVIK Gicéron fut surpris que, 
pendant qu'il employait tous ses soins à Rome pour sou* 
tenir la république et pour fortifier Bmtus et Cassius^, 
Brutus s'expliquât sur sa conduite avec tant de froideur 
et de réserve , qu'il paraissait faire entrevoir qnekpie 
m(' contentement. Il y a beaucoup #apparence qu'Atti- 
cus , en Qualité d'anû commun , fut cbargé ^'appro- 
fondir le mystère ; ce qui donna lieu à cette réponse de 
Brutus. L'accusatioA générale, et la seule même que 
Brutus presse dans cette lettre et dans la j^part des 
autres , regarde le pouvoir d'Octave , qu'il reprochait à 
Cicérou d'avoir roidu excessif, au risque de causer Ib 
renversement de la république. On peut voir une partie 
de la justification de Cicéron dans la letto'e quinzième. 
j47* — Il s'agit ici d'un différend entre Cicéron et 
Casca, qui avait donné le premier coup à Jules César, 
et qui ne laissait pas d'être tribun du peuple par la no- 
mination de César même. Ce passage donnerait à en- 
• tendre que Gcéron avait reproiàié à Casca le meurtre de 
César , et qu'il l'avait traité d'assassin. Mais c'est ce qui 
parait incroyable , lorsqti'en toutes 80r|es d'occasions , 
et dans ses lettres , et dans ses discours publics , Cicéron 
ne manquait point de relever cette action comme la plus 
glorieuse qu'on eût jamais exécutée ; et qu'à l'égard do 
Casca même il n'avait consenti aux mesures d'Octtre 
que sous la condition expresse qu'il devint l'ami des 
coaspirateurs , et que , pour n'en laisser aucun doute, il 
souffrit que Casca prit tranquillement possession dn tri- 
bunat, en vertu de la nomination de César. {Epiât, ad 
Att. , XYI , i3. ) Il parait donc qne Bmtus avait reçu de 
fausses informations en Macédoine , ou qu'il interprétait 
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■ul qodqves mots de G^éroo , qui pouvait avoir averti 
Casca de garder plus de ménagements avec Octave , de 
peur qu'abusant de ton pouvoir , il ne le traitât comme 
un assassin , et qu'il ne flt valoir contre lui les lob qui 
condamnaient en général tonttftes conspirateurs. Un z^ 
de cette nature avait peut-être passé « dans l'esprit fier 
de Brutns , pour une condamnation directe de l'action de 
Casca. Il est certain du moins que toute autre interpré- 
tation ne s'accorde ni avec ^ vie de Océrou , ni avec 
•a mort. Ici , conune en d'autres endroits de ces lettres, 
se présente encore cette idée si naturelle , que si l'on 
considère l'état informe de ce recueil , qui de huit Livres 
est maintenant réduit à vingt-cinq lettres , sans parler 
des trois Livres à Octave , des neuf Livres à Hirtins, et 
des trois Livres à #ansa , qui sont perdus ( nwjez les 
Fragments ) , il ne paraîtra point étrange qu'il se trouve, 
dans ce qui reste, un petit nombre de faits qu'il n'est 
pas aisé d'expliquer, lorsqu'on manque des secours qui 
auraioit servi infailliblement à les érJaircfr. 

148. — Dans la conspiration de Catilina, oàCicéron 
fit donner la mort aux principaux complices , Lentulus , 
Céthégus, Statilius, Gabinius et Céparius (Salluste, 
CàlU., c. 55). L. Calpumins Bestia éuit tribun du 
peuple à la fin du consulat de Cicéron , et passait pour 
avoir eu beaucoup de part à cette conjuration. Lorsque 
Cicéron 'sortit de charge , Bestia se joignit à son collègue 
Métellus , pour l'empêcher de haranguer le ^peuple, et 
dans la suite il s'opposa toujours à ses vues politiques. * 
Salluste , ihid. , 43 ; Plntarque, F'ie de Cicéron', c. 33. 

i49- — Césv fut tué aux ides , ou le i5 de mars, et 
les complices de Catilina forent mis à mort aux noaes , 
on le 7 de décembre. 

i5o. — Cicértm avait fait décerner à Octave une ovation 
que Brutus change ici en triomphe. Mais Cicéron as- 
sure (lettre i5 ) que c'était une de ses plus sages dé- 
marches. 11 avait fait décréter aussi que la paie et les 
récompenses qu'Octave avait promises aux légions , soit 
en terres, soit en argent , seraient fidèlement acquittées. 
Pkaippiques,\, I;X1V,3. 

1 5 1 . — Ce passade a souffert bien des altérations dans 
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les manuscrits et dans les éditons cAmmaues. Nous sui- 
vons la leçon de Mannce , qui non» parait la plus con- 
forme au style de Brutus. 

i5a. ^—Atticus avait alors soixante-ûx ans complets. 
Manuce assure qu'il avait cinquante ans lorsqu'il avait 
épousé Pilla. {Manut. not. in epist. ad Quint, frat.^ II, 3.) 
Suivant ce qu'on peut recueillir de Cornélius ?ïépos ( Fit. 
Att,t c. ai) , Atticus avait trois ans et environ trois moi» 
plus qne Cicéron. Quant à ses principes pfailosopliiques , 
il était épicurien , c'est-à-dire qu'il faisait consister le 
souverain bien à jouir tranquillement d'une vie agréable, 
•ans prendre part aux affaires publiques. 

i53f — Atticus n'avait qu'un enfant , la petite Attira, 
qu'il aimait avec passion ; et le mot de liberi, qui est au 
pluriel , n'est qu'une façon de parler dont on trouve beau- 
coup d'exemples dans les auteurs latins. Cicéron badine, 
dans plusieurs de ses lettres ( ad Attic, V, 19 ; VU , 20 ) , 
sur la |)assion qu'il avait pour sa fille i parce que ce sen- 
timent était opposé aux principes des épicuriens , qui 
prétendaient que l'amour des pères et mères pour leurs 
enfants n'avait pas sa source dans la nature, et ne venait 
que de l'habitude. 

164. — Cornélius Népos ( Fit. Att., c. 8 ) rapporte 
on trait qui sert d'explication à ce passage. On avait 
proposé de former un fonds pour l'entretien de Brutus 
et de ses forces par les contributions volontaires des che- 
valiers romains. Flavius communiqua ce projet à Atti- 
cus , comme à l'ami particulier de Brutus , en le priant 
même de se charger de la conduite de l'entreprise , parce 
qu'il était un des plus opulents de l'ordre des chevaliers. 
Atticus répondit , « Qu'il laissait volontiers à Brutus là 
liberté d'user de son bien , etc. , mais qu'il n'aurait là- 
dessus arec personne ni d'explication ni de conférence. » 

i55. — Salvidiénus était une des créatures d'Octave 
et son favori. De la plus basse condition il fut élevé, par 
la protection d'Octave , aux premiers honneurs de la ré- 
publique ; mais il fut ensuite mis à mort , pour avoir 
conspiré contre lui en faveur d'Antohie. Suétone , Aug., 
c. 66 ; Dion , 1. XLVUI , p. 376 ; Vell. Paierc, II , 76. 

i56.-^ Le sénat, à la sollicitation de Cicéron, dé- 
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cerna ut jeime Octare le titre de propréteor, et le «om- 
aaadement de rermée qa*îl otfnit à la répubUqee ôoatre 
Marc Antoine ; il le chargea de la eondaite de la guerre , 
conjointement avec les deux consals^ et lui accorda ren- 
trée dn sénat avec le rang de préteor. Après la'l»- 
taille de Modène , on loi décerna aussi des actioBS de 
grAces de quinze jours , arec le titre à*imperator. Après 
la seconde bataille et la mort des consuls , on Inf 
décerna une oTalion. Phiiippiques , III « « ; XIT» 
to, etc. 

XS'j. — L. Mardos Philif^us était consul Vaat de 
Rome 697. Il avait épousé ^tia, mère d'Octave ^ avec 
laquelle il vivait alors. Mais il paraît que BruMs éuit 
mal informé de ce qui se passait à Rome, lorsqu'il re> 
procbait à Gieéron d'avoir décerné à Octave des hou-» 
neurs qne son beau-père même n'approuvait pas ; car ob 
voit dans la lettre x5, qu'ontre les honneurs décernés 
par Cicéron , Philippe proposa Vaddition d'une staftne à 
la tribune. 

z58. ^ Attirus faisait entendre dans sa lettre qu'An- 
toine avait rétabli considérablement ses forces d^uis sa 
fuite de Modène, et que ses affaires n'étaient pas si dés- 
espérées qu'on se l'imaginait. En effet. Octave avait 
refusé de le poursuivre après sa défaite ; ce qui lui avait 
laissé le temps de rassenobler ses troupes dispersées, et 
de se joindre à Yentidins. Mais on peut conclure de cet 
endroit qne la lettre d^Attions avait été écrite avant l'u*- 
nion deLépidos et d'Antoine, qui se fit le 29 de mai; et 
cette réponse de Brutns fut écrite vraisemblablement 
vers le milien^'de juin. 

i59.-*Ti|nstaÛ, d'après ses propres idées etTantorité 
d« Plntarqnè, croit qu'an lien à'Anumius il faut lire 
ici Ootaviut. (Tonst. Epist. »p* 194, not.) Mais cette cor- 
rection est contraire à tontes les copies tant manuscrifes 
qn'in^rimées , et choque également le sens du passsge 
et la vérité de l'histoire. Atttcus ^ à qui Bratns fait ici 
réponse , était lié d'une amitié particulière avec Antoine; 
et, dans le temps tûème qu'il écrivait à Brutus et que les 
affaires des rebelles passaient pour désespérées, les an> 
cicns louent beaucoup sa générosité , qui lui faisait 
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prendre soin , à Rome, de la femme et des enfants d'An- 
toine. Il était donc naturel qu'avec ces sentiments pour 
Antoine , il marquât quelque pitié de son sort dans la 
lettre qu'il écrivait à Brutus : au lieu qu'il ne parait nulle 
parf qu'il y ait eu jusqu'alors aucune liaison entre Oc- 
tave et lui. Cette liaison ne commença que plusieurs an- 
nées après , et ce fut à la recommandation d'Antoine 
qu'AtticBS en eut l'obligation. 

i6o. — Cicéron enseigne la même doctrine dans son 
livre des Devoirs, III, 23 : « Lorsqu'un père, dit-il» 
persiste dans le dessein de détruire la liberté de son pays , 
le citoyen doit préférer 1^ salut de sa patrie à celui de 
son père^patrice salutem anteponet saltui patris. » Laval, 
ancien traducteur des Lettres a Brutus (Paris, 1731, 
tom. II, pag. 263), donne an autre sens aux mots 
ne parentem quidem ; il dit : « maiâ nos ancêtres n*ont 
pas même voulu que leur fondateur fût le maître 
absolu. » On peut choisir' entre ces deuxlnterprétations. 
J. V. L. ^ 

161. — Manuce suppose qu'on avait fait à Atticns des 
propositions de mariage pour sa fille Attica , et qu'il en 
avait écrit quelque cbose à Brutus. Mais comme Attica ne 
pouvait avoir alors plus de onze ans , il est probable que 
s'il était question d'une affaire de cette nature , c'était 
une ouverture anticipée, qni ne devait avoir d'effet que 
plus tard. 

162. — On ne peut douter ici que Porcia , femme de 
Brutus, ne fût indisposée, on tout-à-fait malade. ^of. U 
lettre neuvième. 

i63. — '^& soeurs étaient la fe^pne de Lépidus et celle 
de Cassios, qui étaient alors toutes deux à Rome. 

164. — LETTRE XYIII. Il n'y a point de lettre 
où l'on ne trouve cette exhortation , depuis le 29 de 
mai , qui était le jour où Lépidus s'était joint avec 
Antoine. 

i65. — Servilia , mère de Brutus , avait été maltresse 
de Jules César. 11 avait eu pour elle beaucoup de tendresse 
et de confiance , et lui avait fait accepter la confiscation 
des biens de Poutius Aquila , zélé pompéien , qui fût en- 
suite un des complices de la conspiration contre César. 
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CepeodsDt, après la mort de César, elle prit une grande 
part aox conseils et aax résolutions de son fils ; ce qui 
déplaisait fort à Cicéron, dont la confiance n*était pas si 
bien établie pour elle , qnoiqne , par civilité pour Brotns , 
il parlât d*elle dans ses lettres arec beaucoup de respect. 
Ep. ad Ait., XY, lO. 
. t66. — Sur Casca • *vojrez U lettre précédente , note 

147. 

167. — Ceci regarde particulièrement Octave et son 
armée. 

168. — Lépîdus, dont la femme était scmr de 
Ihntns. 

i6g. — Il parle de la déclaration qu'il avait faite ao 
sénat dans sa cinquième Philippiqme, cbap. 18 : « Qua- 
mobrem ab eo non modo oihîl timere, sed majora et 
meliora exspecf are debetis ; neque , in eo , qni ad D. Bm- 
tnm obsidione liberaodum profectus sit, timere^ ne me- 
morîa maneat domestici doloris, qnae plus apud enm 
possit, quam salus civitatis. Audebo etiam obligare fi- 
dem meam , P. C. , vobis populoque romano ( quod pro- 
fecto , quum me nuUa vis cogeret , facere non auderem , 
perttmcsceremque in re maxima periculosam opinionem 
temeritatis) : promitto, rectpio, spondeo, patres con- 
scripti , C. Caesarem talem semper fore cirem , qualis 
bodie sit , qualemque enni maxime esse , vdle et optare 
debemns. » 

170. — Il n'avait que vingt ans. Suétone, August.» 
c. 26. 

171. — Ses flatteurs le pressaient de demander le con- 
sulat ; ce qui était ii4bmpatible avec sou Age , suivant 
les lois de Rome, et ne pouvait servir qu*à lui faciliter 
les moyens de renverser la république. 

1 7a. — Il parait que cet impAt était une taxe par tête, 
ou une sorte de capitation , proportionnée au bien de 
chaque particulier. Il était absolument hors d'usage à 
Rome, depuis la conquête de la Macédoine par Panl 
Emile , qui avait tiré de sa victoire le foods d'un revenu 
suffisant pour délivrer le peuple romain de ce fardeau. 
( Pline, Hist. nai., XXXIII , 3.) L'aversion que les plas 
lionnétes gens avaient pour toute apparence d'iitiji^t, 
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était un effet de TindoIeDce et du loxe qui araient infecté 
Ja république , et qui préciphèrent sa ruine : 

......' scevioramùs 

LuxMtria incubuit, vîciumque uJciscHur vrbem. Juv. , VI, agi . 

173. — Ce centième, ou cette taxe d'un pour cent, se 
payait chaque mois. 

174. — Le sénat avait porté un décret pour assurer à 
la quatrième légion et à la légion de Mars toutes les ré- 
compenses qu'Octave leur avait promises , lorsqu'elles 
s'étaient déclarées par l'autorité du sénat contre Antoine. 
On leur avait tenu parole après la bataille de Modèuc. 
Philiffpiques t "V, 19. 

175. — Il est curieux de comparer l'activité de Cas- 
sius , sa diligence à lever de l'argent et à se procurer des 
ressources , enfin son caractère et toutes ses démarches 
avec la conduite de Brutus à cette époque mémorable. 
On donnera peut-être l'avantage à Cassius.- 

176. — Cicéron voyant jusqu'où Brutus portait sa ten- 
dresse pour les eufants de sa sœur, lui rappelle encore 
ici tout ce qu'il avait fait en leur faveur avant que d'avoir 
reçu sa lettre; et c'est pour le rassurer entièrement, 
autant que pour hAter sa marche, -qu'il lui fait con- 
sidérer que leurs intérêts dépendront de lui-même à son 
arrivée. 

177. ^-LETTRE XIX. A cause du siège de Modène, 
où était la scène de l'action , et où D. Brutus devait né- 
ceMairement tomber entre les mains d'Antoine , s'il n'é- 
tait promptement secouru. Cicéron donne la même idée 
de cette cirise dans une lettre à Cassius {Epist./am, ^ 
XII , 6 ), et il se sert d'expressions semblables : « Res, 
quum haec scribebam , erat in extremum adducta dis- 
crimeu. » 

178. —Les consuls Pansa et Hirtius avaieut été les 
ministres du pouvoir de César, et leur fidélité avait tou- 
jours répondu à sa confiance.' Après sa mort ils s'étaient 
déclarés pour la cause de la liberté ; unis étroitement 
avec Cicéron , ils étaient entrés dans toutes ses mesures. 
Mais les lougs engagements qu'ils avaient eus avec le 
parti de César , leur avaient laissé des prévcïitious qui 
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arrétaiont qnelqiiefob leor zèle pour U patrie, ou qni 
les portaient du moins à traiter leurs anciens amis avec 
plos de doacenr et de modération que les GÎrcontanccs 
ne semblaient le demander. Océron les accosa qadqne- 
fois, par cette raison, de manipier de prudence et de 
▼igneur; mais il ne soupçonna jamais lear fidélité ni 
leurs intentions. 

1 79. — Cicéron arait prém depuis long-temps ce cjoe Fex- 
p^etice lai confirmait journellement, que les espérances 
de liberté dépendraient entièrement du succès des armes : 
aussi exbortait-il sans cesse les généraux qui comman- 
daient les armées dans les provinces à s*nnir pour la dé- 
fente de l'état. 

180. — Le sentunent de Cicéron fut toujours qu'in- 
dépendamment des antres généraux, il n'y avait d'ordre 
et de liberté à espérer dans la république que par Bra- 
tos et Cassius. 

1S1. — LETTRE XX. L. Plancus était désigné con- 
aiil ponr l'année suÎTante par la nomination de Jules 
César , et commandait alors dans la Gaule ultérieure avec 
Fantorité proconsulaire. La lettre dont il est ici question 
subsiste encore. Elle était adressée aux magistrats , au 
sénat et an peuple romain. ( Eyist. famil. , X, 8. ) Elle 
êoX remise au sénat , et lue publiquement le 7 d'avriL Les 
débats qu'elle 7 fit naître furent extrêmement TÎfs, 
et Cicéron en rendit cG»mpte à Plancus par une lettre 
du XI d'avril. { Epist. famU. , X, xa. ) Celle-ci doit 
avoir été écrite k Brutus vers le même temps, c'est- 
à-dire un jour ou deux après le débat dont elle contient 
le récit. 

x8a. — M. Émilius Lépidus était un homme faiUe, 
Tain, inconstant, malintentionné pour la république, et 
sans cesse gouverné par sa vanité ou son ambition. 
D. Brutus , dans une lettre à Cicéron , l'appelle homment 
n}entosissimum , XèçfiT comme le vent, et incapable de 
rien faire de tton. ( Epist. famil. , XI , 9.) La raison par- 
ticulière qui lui attire ici les reproches de Cicéron n'est 
pas, comme Tunstall se Timasine, qu'il e&t reçu Marc 
Antoine dans son camp après la bataille de Modène, ce 
qui n'eut lieu que six semaines après. Mais il avait en- 
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▼oyé aa secours d'Antoine derant Modène, un corps de 
troupes sous la conduite de Silanns et de Culléon, deux 
de ses lieutenants. Nous avons de lui tine lettre à Cicé- 
ron, dans lamelle il s'efforce d'excnser dette action, en 
prétendant qu'elle s'était faite contre ses ordres et par 
la. perfidie de ces deux officiers. Cette lettre est dn aa de 
mai. Epist.fanUL, X , 84. 

i83. — Le frère de Lépidus était Panllns Émilius Lé- 
pidus , qui avait été consul sept ans auparavant avec 
C. Marcelin», -et qui s'était alors livré à César. Mais il 
avait changé de sentiment pour se rendre an parti de la 
république. Après la défaite d'Antoine et la mort des 
consuls, il proposa an sénat que la quatrième légion et 
la légion de Mars, 'qui s'étaient mises sous le comman- 
dement d'Octave, fussent envoyées à D. Bcutns. ( Epist^ 
fam. , XI , 19.) Ce fut apparemment ce qui le fit envelop- 
per dans la proscription, dn consentement de son frère. 

184. — La femme de Lépidns et celle de Cassius 
étaient toutes deux sosnrs de M. Brutns , et se trouvaient 
alors à Rome. Cicéron commence une de ses lettres à 
Cassius ( Epist. fainil,, XII, 8 ) par ces mota : « Scelns 
aifinistni, Lepidi, etc. >• 

i85. — On attendait tous les jours à Rome la nouvelle 
d'une action décisive devant Modène, où D. Brutns était 
assiégé depuis près de quatre mois ; et peu de jours après 
l'arriiée de cette lettre, on apprit la défaite d'Antoine. 
Fcyez ici la lettre dix-neuvième. 

186. — P. Servilius était consul avec Joules César cinq 
ans auparavant, lorsque César poursuivait Pompée dans 
la Grèce , et qu'il lui livra bataille à Pharsale. 

187. — Ce débat est rapporté plus particulièrement 
dans une lettre de Gicéron à Plancus, Epist, famU, , 
X, la. 

188. — Ce Lentuins était fils de P. Lentulus Spinther, 
qui était consul pendant l'exU de Cicéron, et qui avait 
été le principal auteur de son rappel. Le fils était ques- 
teur de Trébonins dans la province d'Asie. U en prit 
l'administration après la mort de Trébonius-, et \b. défen- 
dit contre Dolabella , qni trouva néanmoins le moyen de 
l'enchâsser. £/i»^ySu?t/7., XII, 14, i5. 
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ig^. .^ On ToIt qu*il manque quelque chose à cette 
lettre. 

tgo. — LETTRE XXI. La proviace d'Asie était cé- 
lèbre par ses richesses , et la plus propre à fournir toutes 
sortes de ressources aux armées de Brutns et de Cassias. 
C'est ce qui leur faisait regretter si amèrement de TaToir 
perdue. 

191. — P. Comélios Dolabella était gendre de Cicé- 
ron, c'est-à dire troisième mari de sa fiUe Tullia. U la 
quitta par la voie du divorce ; ce qui n'empêcha point 
Cicéron de virre en bonne intelligence avec lui, surtout 
après la mort de César y lorsque Dolabella était consul 
avec Antoine. 11 s'efforça de soutenir son autorité , pour 
l'engager dans les intérêts de la république y et pour 
le faire setrir d'obstacle aux progrès d'Antoine, son 
collègue. Mais étant ambitieux et fort corrompu dans 
ses principes , U se laissa gagner entièrement par An- 
toine , avec qui il forma le projet de s'emparer de la Sy- 
rie , et d'assurer les parties orientales de l'empire contre 
les entreprises de Cassius. Dans cette vue , il employa 
l'artifice , en traversant l'Asie pour s'emparer de Smyrne , 
où le proconsul Trébonius faisait sa résidence. Il se sai- 
sit de sa personne , et lui fit Ater la vie arec la dernière 
cruauté. Ensuite il continua de piller la province, 
et d'en tirer tout ce qui pouvait le mettre en état 
de faire la guerre à la république, ce qui le fit dé- 
clarer ennemi du sénat et du peuple. Voyez la onzième 
PhiUffiquc. 

19a. — Voyez , sur Antistios Vêtus , la lettre onzième , 
note 88. 

198. ~- Ce témoignage de Brutus , qui fait tant d'hon- 
henr au fils de Cicéron , est confimié par les lettres de 
plusieurs autres amis de sou père, pendant qu'il faisait 
ses études à Athènes , et qu'il vécut auprès de Brutus. Il 
commandait un corps de cavalerie , à la tête duquel il 
avait fait Caïus prisonnier. Epist.JamiL, XII , 14, 16. 
— - Ce fragment de lettre , dans les anciennes éditions 
et les manuscrits , est daté de Caraehium , et ce n'est 
que par conjecture qu'on y a substitué Dyrrhacfùum. Ne 
serait-il pas possible qu'il s'agtt du lieu où se trouve 



dby Google 



NOTES. 3g7 

, aujourd'iiui Cardacchio, dans l'Ile de Corfoue , à peu de 

distance de la mer? Brutus, maître de toute cette côte, 

avait pu résider pendant quelque temps dans Tile de 

Corcyre. J. V. L. 

194. — LETTRE XXII. Gcéron parle probablement 
de la lettre vingtième, à laquelle il manque aujour- 
d'hui quelque chose vers là fin , mj^is qui doit avoir été 
«crite , comme nous ravY>ns remarqué , le 10 ou le i z 

• d'avrij. 

195. — Toutes les éditions ont ici a. d. Flid. april., 
ou le 8 d'avril ; mais les termes de la lettre font con- 
naître qu'elle ne fut écrite que a. d. III id., c'est-à-dire 
le II. La date de la fin est aussi dans toutes les éditions 
id, april. , ou le 1 3 , quoiqu'il paraisse clairement 
que ce doit être prid. id. , ou le 12. Cependant ce 
changement de texte est peut-être moins nécessaire que 
le premier. . 

196. — Il y avait deux Scaptins, que Gcéron nomme, 
pendant son gouvernement de Cilicie , comme les admi- 
nistrateurs des affaires de Brutus; l'un en Cappadoce, 
l'antre dans l'île de Cjpre. A la prière de Brutus , il 

. avait accordé au premier une préfecture et un tribunat 
de l'armée. Epist. adAtt., VI, i , 3. 

197. — Il est inutile de changer dederam en dederat 
comme le désirait l'alïbé Prévost. 

198. — Gcéron fait le détail de toute cette affaire 
dan^ une lettre particuli«re à Cassîus ( Epist. famil. , 

. XII, 7 ). Le discours qu'il fit au sénat dans cette occa- 
sion , et qu'il promet ici d'envoyer à Brutus , est la on- 
zième Phil^pique. 

199. — Leutulus dit de Dolabella, dans une lettre à 
Gcéron : « Après avoir ravagé la province, s'être 

. saisi des revenus publics , avoir pillé les citoyens ro- 
mains , et les avoir même vendus comme esclaves , il a 
. quitté l'Asie, etc. » Epist. famU., XII, i5. 

aoo. — LETTRjl XXIII. Brutus , depuis son départ 
d'Italie, avait écrit deux lettres publiques au sénat, 
pour lui rendre compte de l'état des affaires. Dans la 
première , U l'informait des moyens qu'il avait employés 
pour se rendre maître de la plus grande partie de la Ma- 
xxT. 34 
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cédoÎBe , d« l'IU jrie et de U Grèce , et pour faire entrer 
dans let intérétt de U répabliqiie tootet les troupes de 
oes prorincet eontre les entreprises de Gains lirère d'An- 
toine , qa' Il avait forcé de se retirer arec sept eobortes 
dans la rille d'ApoUonte. Sur «cette non-relle , le consul 
Pansa se hâu de convoquer le sénat , et ce fat dans cette 
assemblée qoe Qcéron prononça la d^ème PhUippique, 
pour Caire décerner des remerctments et des honneurs à 
Bmtus. Le second messager, dont il est ici question; 
apporta une relation plus étendue des succès de Bmtus , 
«t de rentière réduction de ces provinces par la défaile 
de Caius , qui fut fait prisonnier dans un engagement 
contre le Jeune Cieéron. Ce même exprès apporta aussi 
U relation du meurtre de Trébonius par Dolabella, qai 
avait profité de cette trahison pour se rendre maître de 
r Asie. Mais cette nouvelle était déjà venue à Rome avant 
que Pansa en fût parti , et elle donna naissance à la on- 
aième PkiUpfAque , où Cieéron expose rinhumantté de 
Dolabella, et propose Cassins comme le général le plus 
propre à venger Rome et les lois. 

aoi. — Gains « frère de Marc Antoine, avait été pré- 
teur de Rome l'année d'auparavant, c'est-à-dire celle 
où César fut tué ; et vers la fin de sa préture, il s'était 
saisi de la Macédoine en vertu d'une disposition de son 
frère, qui était alors consul, et dans la vue d'assurer 
cette province contre les vues de M. Bmtus. Ayant été 
fait prisonnier , il fut traité avec beaucoup de considé- 
ration par Bmtus, qui penchait méitie à lui rendre la 
liberté, parce qu'il craignait quelque mutinerie de ses 
soldats, à l'occasion d'un homme sous lequel Us avaient 
servi. Mais les remontrances constantes de Cieéron en- 
gagèrent Bmtus à le retenir en prison, où^ après la 
ligue du triumvirat et la craelte proscription des amb 
de la liberté, il fut enfin 'mis à mort, comme une vic- 
time particulièrement due aux mânes de Cieéron. Ptn- 
tarque , F'ie de Brutns. 

aoa. >^ La relation de ces succès extraordioahvs de 
Gassius en Syrie, se trouve avec plus d'étendtte dans 
dent autres lettres de Casshis mette à Cieéron. Bpirt. 
famii,, XII, II, 12. 
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ao3. — L. Statius Ifarcas et Q. Mareias CSri^us 
fitaicnt deux généraux du parti de César , qui comman- 
daient chacun^oiB légions., et qui s'étaient réunis contre 
Cécilius Bassus , général pompéien, chef d'une légion qui 
se soumit Tolontairement à Cassins. Dion , Liv. XLYII ; 
Philippic,, XI, it. 

ao4« — Tertia, sœur de Brutus, nommée ailleurs 
Tertulla (ai Attic,, XIY, 20; XY, 11), était femme 
de Cassius. ServiUa, mère de Brutus et de Tertia, était 
sœur de Caton par la même mère; mais elle était fiUe 
d'un autre père, Q. Serrilius Cépion. Les filles por- 
taient ordinairem^it le nom de leur père; lorsqu'elles 
étaient plusieurs, on les distinguait quelquefois par 
l'ordre numérique de leur naissance, comme secunda, 
tertia , etc. Mais ces noms ne doivent pas toujours état 
pris à la lettre. J. Y. L. 

ao5. '^- Le premier de cet deux Discours est la cin- 
quième Phil^pique, où Cicéron exhorte ardonment le 
sénat à déclarer Marc Antoine ennemi public, an lien 
de lui envoyer des députés siiivant la proposition de 
Caléous , et demande des récompenses publiques pour 
D. Brutus, Lépidus, et Octave. Le second est la dixième 
Philippique, prononcée , comme nous l'avons dit , à 
l'occasion des premières lettires puUiqnes de M. Brutus, 
ponr lui faire 'décerner les honneurs dus à ses grands 
services, contre l'opinion de Calénns, qui avait proposé 
de loi Ater l'armée qu'il avait levée de sa propre auto- 
rité , et d*en confier le conmiandement à qnelque général 
autorisé du sénat. Ce Q. Fufius Calénus était beau- 
père du consul Pansa. 11 avait été nommé consul par 
Jules César; et, faisant profession d'une ardente amitié 
pour Antoine , il soutenait ses intérêts au sénat contre 
Cicéron. ' 

ao6. •— Cicéron donna le nom de PkUi^tpiques k ces 
Discours, à l'imitation de ceux de Démosrïiène contre 
Philippe de Macédoine, parce qu'ils se ressemblent 
beaucoup par la chaleur de l'action et par le fond du 
sujet. Cependant ces harangues ont été nommées indif- 
féremment pendant plusieurs siècles , PkiUppiques et 
Antoniennes, Aulu-Gelle, XIII, 1. 
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207. — C. Pansa , concui actuel , avait été fort oc- 
cupé depni» quelque temps à rassembler de nouvelles 
levées et d'autres troupes , pour marcheg à leur tête au 
secours de son collègue Hirttus , et d'Octave , qui étaient 
déjà partis, chacun avec une armée. Leur but commun 
était de délivrer D. Brutiis , que Marc Antoine tenait 
bloqué dans Modène. Pansa sortit de Rome vers la fin 
de mars , ou dans les p^miers jours d*avrit. Ainsi 
Brutus ignorait encore son départ; mais il savait que 
•on dessein était de garder toutes les troupes qui se 
trouvaient en Italie , par les raisons qu'on verra dans la 
lettre suivante. De là le sens que nous donnons à ces 
mots , vel secreto eonsUio adversus Pansant , qui parais- 
sent assez équivoques. 

« ao8. — Il semble qu'il manque ici quelques mots an 
texte pour rendre le senS' complet. Andr. Patricius, 
dans ses notes sur les fragments des Lettres , a suppléé 
vix potesL 

209. •<— Dans quelques .éditions , la lettre vingt-uniènoie 
fait suite à celle-ci. Voyez les notes latines. 

aïo. — LETTRE XXIV. Cette lettre est regardée 
par quelques éditeurs comme la suite de la lettre vingt- 
deuxième. Sur le décret du sénat , qui autorise Brutus 
à emprunter y voyez la dixième Phii^pique, chap. 11 : 
*t Pecuniasque , a quihus ^videatur, ad rèm militarem 
mutuas sumat, etc. » J. Y. L. 

an.— Pansa jugeait bien de la situation des affaires 
lorsqu'il s'imaginait que le fort de la guerre devait être 
en Italie, et que le destin de la république dépendait dn 
succès qu'on aurait à Modène. L'événement lit voir que 
les forces réunies des deux consuls et d'Octave , avec le 
secours de D. Brutus , suffisaient à peine pour cbasser 
Antoine. — Ceux qui réunissent cette lettre à la vingt- 
deuxième sont obligés d'avoir recours à une explication 
peu naturelle pour éviter un anachronisme ; car la lettre 
vingt - deuxième est du i3 d'avril , et Pansa était 
parti probablement à la fin de mars ( Epist. famU. , 
X, 10 ). C'est pour quelques motifs de cette sorte 
que nous n'avons rien changé à l'ordre des manuscrits. 
J. V. L. 
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•212. — Brutus et ses amis te défiaient beaucoup de 
Infidélité des deux consul»; mais Cicérou, qui les con- 
naissait parfaitement, combattit toujours ces soupçons, 
et prit la défense de leur intégrité. Leur conduite jus- 
tifia l'opinion qu'il en avait , puisqu'ils perdirent tous 
deux la vie à Modène pour la défense de leur patrie. 
Cicéron fit souvenir alors Brutus qu'iU avaient fort 
bien répondu à l'idée qu'il lui avait donnée de leur 
caractère. 

ai3. — Les précautions de Brutus pour la publica* 
tion d« sa lettre, étaient fort bien fondées, comme 
Cicéron le confesse ici , et l'explique encore plus clai- 
rement dans ses Philippiques, surtout dan% la dixième, 
où il réfute ce que la malignité voulait faire craindre 
du pouvoir excessif de Brutus et de Cassius. 

a 14. — Le premier détail de ces nouvelles vint appa- 
remment de la lettre de Lentulus {Epist. /amil. , XÎI, 
14), dont Cicéron fit lecture au sénat, et qui arriva, 
comme il parait, environ deux jours avant celle de 
Brutus. 

ai5. — LETTRE XXV. Après la mort de César, 
Gcéron n'avait pas cessé de presser Brutus et ses com- 
plices de soutenir cette action par des mesures vigou- 
reuses , et de s'armer contre la dissimulation et les yues 
ambitieuses d'Antoine. Brutus, au contraire, ne formait 
que des conseils pacifiqifts , persuadé que l'excellence 
de sa cause produirait son effet naturel, et réunirait 
tous les Romains pour la défense de cette liberté qui 
leur était offerte. Quelques espérances qu'il avait con- 
çues d'Antoine, lui faisaient rendre en même temps tout 
le respect qu'il croyait dû à l'autorité consulaire. Il ne 
hasardait aucune démarche qui pût blesser les formes 
ordinaires de la constitution , et lors même qu'il se vit 
chassé de Rome par les intrigues diAntoine , il demeura 
ferme dans Les mêmes maximes. Il mena une vie privée 
à la campagne ; il congédia tous ses amis qui s'étaient 
rassemblés de toutes parts autour de lui, et qui mar- 
quaient une vive ardeur pour le soutien de ba cause. 
Tels sont les fondements des plaintes de Cicéron dans 
la première partie de cette lettre , où il lui rappelle aussi 
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la source de tontes ses fautes , rimprndence qui lai avait 
lah épargner Antoiiie en imlnolant César. 

ai6. -r- n parle des troubles qni smerèrent à Rome 
après les ides de mars. 

217. — Citait l'efTet des mesures trop pacifiques des 
conspirateurs , surtout de celles de Bmtns , qui laissèrent 
le temps à leurs ennemis de prendre les armes et de 
rassembler assez de forces pour se rendre les arbitres 
de la république. C'est ainsi que Bmtus et Cassîus, dans 
ime lettre qu'ils écriraient conjointement à M. Antoine 
( Bpist. fanàl. , XI , a) , lui remettaient défaut les 
yeux : « Qu'ils s'étaient jetés rolontaîrement sous son 
pouToir, et^pi'ils araient congédié leurs amis qui se 
rendaient en foule auprès d'eux des principales rilles 
d'Italie. » 

ai 8. — Octave qui, par le testament de Jules César 
son onde, se tronrait rhéritier de son bien et de son 
nom, craignant d'être privé de sa succession par Antoine, 
se déclara contre lui pour l'autorité du sénat, et mar- 
cbant vers Rome, il mit la ville à couvert des insultes 
du consul, qui n'aurait pas manqué de s'en rendre 
mattre , et qui fut obligé par cet obstacle de porter la 
guerre dans la Gaule cïstXi^e {PhiUpp. , III, a; Y, 
II),* où D. Brutns s'était fortifié dans Modène. 

a 19. — Modène était alors assiégée par Antoine, et 
presque réduite à l'extrémité.* 

aao. — Dans le temps que César fut tué. Cicéron re- 
proche de même, dan» ses lettres, cette démence hors 
de saison aux autres chefs de la conspiration {Epist. 
/ami«.,X,a8;XII,4). 

aax. ^ Le meurtre de César, qiie Cicéron nomme 
dans une de ses Philippins ^ H, i3 , « la plus glorieuse 
action, et la plus digne de vivre dans la mémoire dçs 
sièdes. » • 

aaa. — C'est le premier exprès, par lequel Brotus 
rendit compte au sénat de ses avantages ep Macé- 
doine. 

aa3. — C'est le second exprès. Fojez la lettre vingt* 
trobième, note aoo. 

334. — H partit de Home un peu avant l'arrivée du 
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second exprès, arec une aripée» pour joindre Hirtiiu et 
Octave yers Modèoe , et livrer bataille à Antoine. . 

2a5. — C'était Tusage, en recevant la nouvelle de 
qnelqne victoire signalée, de décerner des actions de 
grâces aux dieux» ponr nn certain nombre de jours pro- 
portionné à l'importance de U victoire et à la répotalion 
du général. 

aa6. — Les tribuns ay^t le pouvoir de convoquer le 
sénat pendant l'absence des magistrats supérieurs , ils 
indiquèrent l'assemblée au ^19 de décembre, et ce fut 
dans cette occasion que la troisième Philippique fut pro- 
noncée (Philipp., III, 5). Mais les préteurs, par leur 
office, étaient proprement les collègues des consuls et 
leurs lieutenants dans leur absence. (Aulu-Gelle, XIII, 
i5i) Cicéron vers le même temps écrivait à Plancns, 
Epist.famil. « X, la : «< Nous avons porté votre lettre à 
Cornutus , préteur de la ville , qui, suivant l'ancien usage , 
exerce les fonctions consulaires dans l'absence des 
consuls. » 

337. — Bmtns portait si loin l'indulgence pour Caïus 
son prisonnier , qu'il lui permettait non seulemeut d'é- 
crire au sénat , mais de prendre même le titre de procon- 
sul dans sa lettre. Cependant ce pouvoir proconsnlaire 
était usurpé , et l%isage d'ailleurs que Cains en avait fait, 
était une trahison contre la république. Les amis de 
Brutus en furent si choqués et si embarrassés , qu'ils ne 
trouvèrent point d'autre expédient que de désavouer la 
lettre, et de la déclarer supposée. 

aa8. — Si Caïus eût été légitimement proconsul, 
Brutus qui le retenait en prison , et ceux qui l'avaient 
fait prisonnier, se seraient rendus fort coupables. 

aap. — Labéon, nn des conjurés, était lieutenant de 
Bmtns en Macédoine, où il périt dans la bataille de 
Philippes. Bmtns marqua nn regret particulier de sa 
mort, peu de moments avant que de finir sa propre vie. 
Plntarqne, Fie de Brutus. 

a3o. — Marc Antointe avait denx frères : Lucius, qui 

servait dans son armée, et Cains, prisonnier de Bmtus. 

a3i. — Dolabella venait d'être déclaré ennemi pu- 
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blic , pour le meurtre de Trébonitu et ses cruautés dans 

U prorince d'Asie. 

— Les anciens éditeors ajoatent ici une longue lettre 
de Gcëron à Octave, déclamation évidemment supposée , 
et qu'on trouvera dans cette édition , an tome XXXIY » 
pataii les ouvrages apocryphes. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

DE TOUTES LES LETTRES DE QCÎaON. 



Font, désigne les lettres qu'on nomme vuIgaircmentyàmiViVrtf^; 

Ait. , les lettres à Atticus; 

Quint. , les lettres à Q. Cicéron ; 

JDrut. , la correspondance entre Cicéron et Brutus. 

jéniieRomeôSS. 

Il ne reste point de lettré 
antérieure à cette année. 
Att. , 1,5,7. 
686. 
Cicéron désigné préteur. 
Att., 1,8-11, 3. 
687. 
Prétnre de Cicéron. 
Att. ,1,4. 

688. 



689. 
Cicéron consul désigné. 
Att., 1,6. 

690. 
Gcéron consul. Il ne reste 
point de lettre de cette 
année. 

691. 
Défaite et mort de Cati- 

llna. 
Fam., V, 7, I, a, 6. 

69a. 

Triomphe de Pompée après 
ïa guerre de Mithridate. 

Att., I, 12. 



Cicéron se met snr les rangs 

pour le consulat; il est 

élu l'année suivante. 
Att.,l,t,ik. 

* Cette Table n*est qne le résumé général des date» que nous 
avons adoptées dans chacno des recueils épist6laires , '' depuis le 
tome XTii jusqu'au tome xzt. Cependant , comme ces dates ne 
pouTaîcnt être bien souvent que conjecturales , nons en avons 
réformé ici quelques unes d'après de nouveaux calculs et de nou- 
velles recherches. Nous suivons l'ordre des mois , en renvoyant k la 
fin de chaque année les lettres dont la date précise ne nous est point 
connue , et à la fin de toute la Table celles dont l'dhnée même «st 
incertaine. J. V. L. 
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Att.^ 1, 13-17. 

693. 

TriaBnfkt de Fompée , 
Céaar et Cnssos 

Au., I , xS-ao. 

Il, 1-3. 
Qmimt.,\^ 1. 
#k».,XIII,4i*4«. 
694. 
Clodiasâa triboa. 

^tt.,11, 4-9, », 10, II, 

i3-a5. 
<^Bâif.^ I,a. 

695. 

IxildeGeëran. 

:^«., m, 3, 3, 4. 1,5,6. 
#'«i..,XIY,4 

<?wii*.,1.3. 

Att. , III , lo-is , 14 , i3. 

Att., III, iS*9f>. 
Fam., XIV, a, 
-rf«., III, ai, aa. 
Font, , XIV, i. 
^ff., III,a3. 
i?««.,XïV,3. 
^ft.«III,a4-a7* 

696. 
Rappel de Cicéron. 

F«m., V, 4. 
Att., lY, 1-3. 
Quint,, II, I. 
/«m. , VII, 26. 



697. 

Saocèft de César daas les 
Gaules. 

Fam., I, ^5. 
Qumt,, II, a. 
^«.,IV,4. 
XW.^II,3. 
Fam., l, 6. 

(?UB«/.,II,4-6 
Att., IV, 5. 

(Piiâi/^II.? 
Fom. , V, la. 
Att., IV, 6-8. 
Fam. , V, 3. 
1.7. 

xni,6. 

Première cxpédi^on de Bre- 
tagne ^ àe ^rmanie. 

Att. , IV, 10 . 9. 
Qmmt., 11,9, *»• 
^<f., IV, II, la. 
Fam., I, 8. 

Vil , i. 

xni , 74, 40. 
Att. , rV, i3. 

Expéditioii de Crassvs. 

Quàu., II,ii-i3. 
ii<im.,XVI,z3-i5. 

V,8. 

VU, 5-7. 
^//., lY, i4, i5. 
Quint., II, 14-16. 
Fam., YII.8-IO. 
Quint. , III, I. 
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Fam. , TU, 16, 17. 


F«m., III, 5r. 


1,9. 


VIII, a-5,9. 


'Att., IV, 16-18. 


XV, 3. 


Quint., TU, «-9. 


111,4. 


Fam., XIII, 60, 73. 


XV, 7.9,11,2. 


I. 10. 


Att. , V, 19. 


XVI , xo , 16. 


Fam., XV, I. 


^ 


111,8. 


700. 


VIII , 8. 


Cicéroa nommé augnre. 


11,9. 
Vllf, 10. 


Fam., II, I. 


H, 10, 7- 


VII, ii-i3. 


Att. , V, ao. 


II, a, 3. 


Fam., VII, 3a. 


VII , i5 , x8. 


XIII, 53,56,61, 


11,4,5. 


6a, 64, 65. 


V, 17. 




VII, 14. 


703. 


11,6.. 








70T. 


sulat de Cioëron. 


Meurtre de Clodios. 


Fam., XV, 4, 10, l3, 14. 


Fam. y V, 18. 


VIII, 6, 7. 


IH, 1. 


m, 7. 


xm, 75. 


11,14. 


VII, a. 


IX, a5. 




XIII, 59,58. 


70». 


111,9. 




Att. , V, at. 


Gcéron proconsul en Cfli- 


Fam., XIII, 63. 


cie. 


^«., VI,i. 




Fam., Xin,54,57. 


Fam., III,a-4. 


H* II. 


Au., V, i-io. 


Att., Yl, a» 


fam., VIII, I. 


Fam,, II, i3, 18. 


XIII, 1. 


XIII,«,3. 


Att., V, 11-14. 


III , 10. 


Fam., II, S. 


II,x9,ia. 


^«.,V, i5-i«. 


^//.,VI,3. 
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viii,ii. n 16. 

Via , i3. P^^' » ^ï^» 7- 

XV, II. 70^- 

"^ » ^^' Bataille de Pharsalc. 
^tt., VI,6. . 

i?ain., III, i3, ^«.,Xl, I, a. 

XV. 6. Fam.,VllI,i7 

VIlI,ia.i4- IX, 9. 

Au. , VI . 8 , 9. - XIV, 8. 

XIV, 5. ^M.,XI,3.4 

VII, 1-9- Fam,» XIV, 6, il. 

l?'«/n.,XVI, 1-7» 9- AU. y XI, 5. 

^^A P^f^' > XIV, 19. 

704. ^«.,XI,6. 
Guerre civile entre César et pam. , XIV, 9. 

Pompée. Au», XI, 7. 

jra»».,XIV, 17. 

JFain.,XV, il. ^w.,XI,8. 

V, 20. fam. , XIV, 16. 
^«., VII, lo-ia. 

Fam., XIV, 14. * 706. 

Ati,, VII,i3-i5. , ^ . - 1» „ 

Fam. , XVI . ï2. Séjour de Cicéron a Brm- 

^«., VII, 16. des. 

Fam.,XIV,i8. vi ^ rn 

^«.,vii,i7-a6. ^Z'irir' 

VIII, i-ii. f'-'xU /s 

AU. , VIII , ia-16. ^«. > \\V ' iî 

X:x-3.^ ^«-^J,V^9.H. 

Fam.,IV. I. ^'"»'^7',f- 
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Fam, , XIV, aa, «o. Fam,, VI, 12. 
XV, ai. IV, 14. 

^«.,XII, n. 

707. Fam,, XVI, aa , 17, ao , 
18. 19. 
Troisième consulat At Ce- „ 

sar. ' 70»- 

Troisième dictature de Cé- 
Fam,, IX, I. g-- 

VI, aa. 

IV, i5. fVii».,VI, I. 
XIII, a9.78,79, XV, i8. 

10. IX, 10. 

V, ai. XV, 17. 
IX, 3, a. . VI, 18. 

Att, , XII , I, a. XV, 16 , 19. 

iî'«m.,IX,4. VI, 3. ' 

^«., XII, 3, 4. IV, 10. 

Fam,t IX , 6, 7, 5. Fam,, VI, 4> 10. 

Att. , XII , 5. Att, , XII, ia-16 ,18,17, 

Fam.^ IX , 16 , 18. 19, ao. 

VU, 3. fam., IX, II. 

Att,, XII, 6. Mt., XII, ai, 7, aa-3a, 
fam. , IX, 19, 17, ao, i3. 8,33. 

VII, 4. fam., IX, i3. 
Att. , XII , 9 , 10. XIII , i5, 16. 
Fam. , IV, 3. Att. , XII, 34- 

XIII , 68. Fam, , IV, 5. 
IV, 13,^7,8. V, i3. 

VI , i3. VI , a. 

VII, 37. ^</., XII, 35-39. 

IV, 9, 4. fam., IV, 6, la. 

VI , 6. Att. , XII , 40. 

VII , 33 , a8. Fam, , V, 14, i5. 
IX , i5 , a6. Att. , XII , 41-53. 

VI, 14,8,9,7,5. XIII,a6, 1-3, a7- 

IV, II. 33,6,4,5. 

XIII, ii-i4, 17- ^«^•> VI, ai. 

a8, 3o, 3i, 33-39, Att,, XIII, 7. 

66 , 67, 69-72. Fam, , V, 9. 
MT. 35 
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jt AiII,8-x3, i6,i49 #km.,XII,x. 
15,17-94. XV, «o. 

Fam,,lX^S. XI,». 

^M.,XIII, 25. XII, 16. 

Fam,, Xin , 77. XI, «7, a8. 

Att, , XIII, 35-41 > 4^6, .<fM., XT, 5, 8,6, 7, 9- 



34. 


la, 16, i5, 17-ai, 


Ftfnn. , VI , 19, ao. 


a3 , a4, aa , 14. 


^//., XIII, 47-49- 


XVI , 16. 


Fa«.,VII,24. 


XV,a5,a6,a8, 27, 


^«.,XIII,5o,5i. 


*9- 


Fam., VII, a5. 


#'am.,XI,a9. 


VI, 11. 


^«., XVI, 1,5,4, a, 3. 


XII, 17. 


Fam, VII , ao , 19. 1 


XIII, 4,5,8, 7. 


XI. 3. 


XII, 18. 


^tt.,XVl,6,7. 


V, II, 10. 


Fam ,X, I. 


VII, ^9. 


XI, 4. 


IX, la. 


XII,a,3,i3. 


Jtt,, XIII, 5a, 4a. 


X,a. 




Att.,XY, i3. 


709- 


XVI,8,9,it, la. 


Àxmée de la mort de César. 


10, i3-i5. 




Brut., I. 


Foffi., VII, 3o. 


Fam., XI , 5, 7. 


XIII, 5o. 


Xn , aa. 


XII, 19. 


XVI,a6, a7, ai,a5. 


VII, 3i. 


XII,ai,a6. 


VI , i5 , 16. 


XV, a7. 


Jtt. , XIV, 1-6. 


XI, 16, la. 


Fam.,Xlji. 


X,4. 


Att„ XIV, 7-14. 




Fam,,yi, 17. 


710. 


XVI , a3. 
Ait. , XIV, 15-17. 


Année de U mort de Cicé- 


Fam., IX, 14. 


ron. 


^«.,XIV, 19, 18. 


Fam., XII, a4. 


Fom., XVI, a4. 


XI, 8. 


Au, , xrv, ao-aa. 


X,3. 


XV, 1-4. 


XII, 4. 
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Fa/n. ,X,a8. Fam.^X, i5, x3, 19. 

Xir, 5. XI, la. 

IX, 24. X,33, ai, a6. 

X, 5. XI, 14, ao, a3. 
XII, lï. X,ao,35. 

/Vi/»., X, 31,6,37,8,7. XI, i3. 

XII, 7. XII,i5, 14. 

X , xo , la. XI, a6, ai, a4. 
XII,a8,a9,6. X,a3,3a. 

i^m/., aa> a4, ao,a3, ai. XII,8,9, x3. 

Fum.j X, 30,9. XI, a5. 

XI, 9. -ffm*.,a, 17. 

XII, a5. l?am.,XIÏ, 10. . 
Brut,, a5, xi, it), 3. BnU,,^, la, i3, 10, 14- 
Fam.,X\^io. 16, 18. 

Brut,, 5. jPam.>X,a4. 

X,i4. -ffmf.,8,9. 

XI, II. 

Xn , 12. Lettres dont rannée est 

X, II, i5. incertaine. 
Brut,, 4. 

Fam., X, 17. Fam., V, 16. 

XI, aa. XII, ao. 

X, 16. VU,ax-a3. 

/?m*.,7, 6. X, 39. 

Fiim.,XÏI,3o. XIV, ai. 

. XI, 18, 19. XIII.9,3a, 43-49. 

X,34,»5, 18, aa. 5i, 5a,76. 
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